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EPITRE DEDICATOIRE 


ADRESSÉE PAR SAINT FRANÇOIS DE SALES 


A S. A. S. LE Due DE SA VOYE. 


MONSEIGNEUR, 


On n'eut pas plustost escrit Ie nom sacerdotal d' Aa- 
ron sur cette .ancienne 
t. celebre bngueUe reservée 
dans l' Arche de I' Alliance, que soudain elle bour- 
geonna t, et se trouva parée de. ses fueilles, fleurs et 
. 
fruicts, quoy qu' eUe fut auparavanl toute morte et 
seiche : la Çroix aussi estoit de soy toute couverte 
a
lgnonlinie , et signe inforLuné de malediction. l\Iais 
deslors que Pilate, estant indubitablemenl 10uché 
d'enhaul, comme a remarqué S. Ambroise, eut n1is 
en icelle l'inscription sacrée, Jesus Nazarenus Rex 
JudæO'l'U1n i, elle fut renduë toute saincte et vene- 
rabIe, par ce tiltre assevré de son annoblissement. 
Lors les noires marques de son infamie furent du tout 
effacées par Ie sang sacré de l' Agneau, auquel ayan t 
trempé la premiere, elle en est denleurée pour jamais 
.claire et blanche, COfilme soni les estoles des Bien- 
I-Ieureux, qui n' ont tiré leur blancheur que de ce 
mesme vermeil. L'Enfer qui n'a pas assez de char- 
bon, ny de fumée pour la noircir, produict neant- 


I Num. 20. - 2 Joan. XIX, 19. 
IX. 


-
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moins parfois quelques-uns de ses barboüillez, qui 
voilez du beau manteau de I'Escrit
're , jettent devant 
les yeux des simples gens certains broüillards de di- 
vers discours, pour faire paroistre au travers d
iceux, 
cette saincte croix aussi noire et soüillée q'l'elle fut 
()ncques. L'un d'entr'eux estinlant la mettre en la 
nuict d'un eterneI llícspris, mil n'agueres au jour un 
certain petit traicté sans aucun nom d' Autheur" d'Im- 
primeur, ny du lieu d' où il sorloit. Or entre plusieurs 
de la Compagnie de la saincte Croix d' Annecy, qui 
pouvoient et se sentoÎent obligez de respondre à cét 
escrit z j' en pris fort librement la charge, et fus (à 
mon ad vis) advoüé de sa divine BontB; car je n'eus 
pas si lost commencé à dresser cét ad vertissement, que 
pour ne Ine laisser escrire de sa Croix en Clerc d' ar- 
mes, elle me lnit sur les espaules la croix d' une aspre 
et Jongue maladie : au relever de laquelle je me trou- 
vay distraict à tant d' occupations, et I'Imprimcrie tant 
incommode, que je n'ay peu Ie produire jusques à 
ceU'heure, qu'en fin il sort, et ne peut sorlir sìnon à 
l'abry de la faveur de Vostre Altesse. C'est la pre- 
miere besongne que j' estale, elle est deuë au Seigneur 
du lieu: les Confrairies de Savoye, pour lesquelles 
je l'ay dressée, la recevront de mcilleur cæur, quand 

lles verront sur son front Ie glorieux nom de leur 
protecteur. S6n dessein est de conlbaUre pour l' hon- 
l1eur .de la l Croix blanche; qui est l'enseigne que 
Dieu a pieça confiée à la senerissime 
faison de 
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Savoye, à laquelle si la valeur Chrestienne des devan- 
cicrs n'eust acquis ce bonheur, illuy seroit meshuy 
tres - justement deu pour le sainct zele que V ostre 
Altesse a toujours eu à la foy, et à la memoire de la 
Croix: mais particulier( n1ent quand elle a procuré 
si vivement et tres-doucement Ie restablissement de 
la Religion Catholique en ses bailliages de Thonon et 
'Ternier, se baignant dans un sainct aise d'y voir par 
tout replanter les saincts estendarts de salut. Dequoy 
si la memoire se perdoit, la posterité seroit privée 
d'une des plus riches pieces des actions de nostre aage. 
Je sçay, l\fonseigneur, quelles raisons j'aurois pour 
n' oser pas offrir à un si grand Prince, un si petit 
Ouvrage, comme est celuy-cy ; mais je n'ignore pas 
aussi Ie privilege des primices, et me promets que Ie 
bon æil que V ostre Altecse a jetté sur quelques unes 
de mes autres 
ntjons, ne me sera pas moins favo- 
rable en celle-cy, à laqucUe je ne suis porlé d' autre 
desir que d' estre tenu pour homme, qui est, qui doit, 
et veul estre à jamais , 


l\IONSEIGNEUR, 


Tres humble et tres obeissant serviteur 
et sujet, de 'Tostre Altesse) 


FRANÇOIS DE SALES. 
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A V ANT- PROPOS 


DE L'ESTENDART DE LA SAINCTE CROIX. 


..:J . c: 


.. DSSIEURS t
:; CONFRERES DES COMPAGNlES DE PENITENS DE LA SAINCTE CROIS. 
ÉS ESTATS DE SAVOYE, pEÇA LES MONTS. 


PREl\IIERE PARTIE. 


Comme Dieu Tout-puissant est la premiere cause de toute 
perfection, aussi veut-il que toute la gloire Iuy én revienne. 
C'est Ie tribut qu'il dernande ponr tous ses bien-faits. (( Les 
eaux qui toutes sortent de la mer ne cessent de ruisseler 
et flotter, jusques à tant qu'elles s'aillent ahysmer dans leur 
pro pre origine 1. )) L'honneur et la gloire ne Iogent pas 
pafll1Y les creatures 1Jour y sejouFner et vivre, mais seule. 
ment par maniere de passage. Leur propre domicile, c'est Ia 
divinité, comme aussi c'est Ie lieu de leur naissance. 
L'ullivers et chaque piece d'iceluy, pour petite qu'elle so it, 
I) ce commun devoir d'honnorer son Createur : dequoy les. 
Saincts les somment et sollicitent si souvent, et si chaude-- 
filent, par tant d' exhortations et cantiques, que leurs livres 
en sont plein
 . mais la façon de faire cet hommage, est diffe
 
rente. Les creatures intel1igentes Ie font en leur propre per-. 
sonne: tout Ie restê Ie fait par l'entremise des intelligences, 
COlnme par leurs procureurs. Et de fait, puisque Ia creature 
raisonnable tire Ie reste de eet Univers à :;:)011 usage, la raison 
veut qu'elle l'acquitte de ce devoir qu'il a, et qu'il ne peut 
rendre Iuy-mesme; à fante defluoy (( tout se mutinera contra 
I Eee)., I, 7. 
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les Ínsensez I )) au jour du jugement, parce qu'iIs n'a11ront 
bonnol'é et gloI'ifié sa divine 1\lajesté. 
C'esl doncques Ia seule creature intelligente qni est chargée 
de rendre à Dieu, et payer le devoir d'honneur, qui luy est 
.deu l:a1" toule creature. C' est ce que font eternellernent les 
Oicn-heureux là hant, jeunns leurs couronnes {iUX pièds de 
ccluy qui est assis au tbrosne, avec cette . reconnoissance : 
(( 0 Seigneur nostre Dieu! VOIlS estes diglle de prendre 1a 
.gloire, l'honneur" et ]a vcrlu : Cê.U' vous tn"ez tout creé, et tout 
est, et a eslé ereé par vostre ,'oIonté 2. )) A utant en fait l'Eglise 
icy has, par les solen1uelles conclusions ùe tous ses offices: 
(( GJoire so it au Pere, au Fils, et au sainet Esprit: benissons 
Ic Seigneur, rendons graces à Dil
U, )) repetant presque tous 
les jours aprcs S. Paul: (( Au Roy des siecles irnmortel, invi- 
sible" an seul DiCl1 soit hOlJneur et gloire :3. )) 
IJ our vray, ces veritez son t si evidentes et asseurées, qu' eUes 
n'ont besoin que d'èstre bien entenduës; car faudroit-il 
rcfll

r de. fairc houneur nux peres et lTlere3, aux Hays 
et 
Iagistrat5, pour dire que tonte gloire et honnenI' appar- 
tiellt à un seul Dieu? L'honneur de Djel1 seroit desholloré 
par eet honnenr, et ce respect ofIenseroit sa jalousie. Nous 
vaicy en difficulté avec nos Religionnaires. L' ennen1Y de la 
Croix avec lequel j'entreprens de comhattre, dit ainsy son 
advis sur co subject (et les autres de son pal..ty ne disent pas 
mieux. ) 
(( NallS e!'o
ons de cmuI') et confessons de bouche, que Dleu 
seul doit estre servy et honnol'é : de fait, eOlnhien que noui' 
nons puissions honnorer les UllS les autres civilenlcnt, suivant 
cc qui est eommandé aux inferieurs d'honnore.' leurs Supe- 
l"icurs; si est-ce que lluand il est queslion d'honneur reli- 
gieux, ûu eonscientieux, ee sont choses non 
ccordante:5, de 
<lonner tout honneur à un seul Dieu et à son Fils, et en 
I Sap., V, 21.- 2 Apoc., IV. 11,- 31 TlillOt., I, 17. 
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departir une portion à aUCUll honl111e, on it Ia Croix mate- 
rielle, on à creature qui soit. )) 
11 partage donc l'honneur en civil, et en conscientieux ; et 
veut que du dernier s'entende seulement, qu'à Dieu seul soit 
honneur et gloire. J\Iais je relnarque au contraire, que c'est 
trop retrancher de l'honneur deu à Dieu, d'en lever ]e civil et 
le politique; l'nr si la raison avancée par les Religionnaires 
est raisonnable, pour vray non seulelnent tout honnenI' reli- 
gieux, mais aussi tout húnneur politique doit cstre rendu 
à Dieu seul. lIs rendent tout honneur à Dieu : (( parce (disent- 
iIs) qu'il a tout creé, et que tout est par sa volonté I. )) Or, je 
vous prie, Dieu est-il pas l'autheur et principe de l'ordre poJi- 
tique'? (( Les Rois regnent l)ar luy, et par luy les Prince3 
maistrisent 2. Il n'y a point de puissance, sinon de Dieu; Ie 
prince est serviteur de Dieu 3. )) Et c' est à cette occasion que 
les 
Iagistrats sont appellez Dieu. QueUe exenlption doncques 
peut avoir l'ordre politique et civil, par Iaquelle tout son 
honneur ne doive estre rendu à Dieu, puisqu'il en prend son 
origine? 
J'admire ce Traicteur, qui fait tant Ie Theologien, et separe 
neantmoins l'honneur conscientieux d'avee Ie politique, 
comme si Ie politique n'estoit pas conscientieux. Cependant 
S. Paul n' est pas de cet advis : (( Soyez sujets, dit-il, par 
la necessité, non seulement pour l'ire, rnais aussi pour la 
conscience 
. )) 11 Y va done de la conscience à hunnorer Ips 
Superieurs, et !'honneur qu'on leur porte est conscientieux. 
Je dy outre cela, qu' on doit et peut porter un honnenI' 
autre que civil à quelques creatures. Voila J osué qui adore 
l'ange és campagnes de Jericho: quel devoir civil avoil-il à ce 
faire? Saül adore l'ame de Samuel qui s'apparut à Iuy 
 ::lU'Y 
avoit-il en cela de po1itique? Abdias adore Ie prophete Helie : 
queUe obligation civile Ie portoit à cet acte, puis qu'llelie 
I Apoc., IV, U. - J Prove VIlIJ 15. - S Rom., XIII t t. -" Ibid. 6. 
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estoit personne pDI'ticuliere et privée, Abdias personne pu-- 
blique, et de
. plus signaIées de ]a Cour? II y a cent setTI- 
blahles exemples en l'Escriture. Nous devons honnenr et 
respect aux Superieurs Ecclesiastiques, quels qu'ils soient : et 
quel honneur peut-ce estre, sinon religieux et conscientieux ; 
puis que la flualité pour Iaque!le on les honore, n'a autre 
cause ny sujet que la religion et conscience? Les offices et 
maistrises ecclesiastiques sont toutes autres que les poli- 
tiques, eUes tendent à diverses fin!", et par divers lTIoyens. 
(( Amarias (disoit Josaphat) presidera rs choses qui appar- 
tiennent à Dieu, Zabaùias, fils d'!smaël, .qui est Due en Ia 
n1aison de Juda, sera sur les æuvres qui appartiennent à 
l'office du Roy 1. )) Ce sont dOl1C deux choses. 
Seion l'ordre politique, les Roys et souverains ne devroient 
aucun honneur de soubnlÌssion à personne : et nean tn10ins ils 
doivent honorer les Pasteurs et Prelats de l'Eglise. Car comme. 
les :\Iagistrats politiques president és choses civiles, aussi 
font les I'asteurs és ccclcsiastiques, et Ie mot de Pas Leur porte. 
aussi bien son respeet que cell}Y de Roy, quoy que ce ne soit 
par l'ordre politilIue. 
Disons un mot de l'honneur deu aux Saincts : queUe condi
 
tion defaut-il aux hahitans de cette heureuse Hierusalern,' 
pour, .De devoir estre honorez par nous autres mortels? Pour 
I vray, Ie Inoindre d'eux ex celIe de Jeaucoup Ie premier d'entre 
DOllS (con1me nostre Seigneur .dit de S. Jean), ils sont nos su- 
perieurs, couronuez de gloire, constiluez sur tous Ies biens de 
,leur Seigneur, alTIis inùubitables et plus proches courlisans 
d'iceluy, qui partant (( HOUS doivent estre tres-honorez 2, ))- 
aussi-hien !:lu'à David. lIs sont nos citoyens et patriotes, 
joincts avec nous par beaucoup plus de charité, que nous ne. 
somrrles entre nous auLres. QueUe raison done y, peut-il a voir 
pour ne les honorer pas? Certes, qUänd nous n'aurions autre 
. 1 ìI Paral., XIX I 11. - 2 Psal. CXXXYIII.. J 7. 


" 
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communion [nec cux, que Ia seule charité, puis qu'ils nous 
rle\ranccnt cn ta11t ùc perfections, ee seroit assez pour no us les 
rcudre honorahles. On llC peut invoquer celuy avee lC(lUel on 
n-a poinl ù'accointance, llY de conunerce, ou qui ne nous en- 
teud pas : ulais on Ie peut bien aYll1er, par consequent 
honorer; car run ne va pas Slns l'autre : 111W';; eet honneur 
deu aux Diellheureux, ne peut estre qne cOllscientieux et reli- 
gicux. n u' est donc pas vray qu'il ne faille donner aucun 
bonneur flue politi:(ue, aux cre::ttures. Voila le dire de mon 
ennCll1Y asscz den
tit. Je \'ay 111ailltenanî proposer la verité 
par ordre. 
II y a honnenr sou\'erain, et subalterne ; l'un et l'aulrc doit 
estrc rcudu å Dieu, 11laÍs en differente façon ; car rUll luy doit 
estre porlé, et l'autre rapporté. 
1. L'ilornmage , on I'hûnncur souvcrain ahsolu et prernier, 
,rise immediatement à Dicu, et lU
T doit estl'e porté à droit fil : 
ill1'a point d'aut :'e propre objet que Dieil, ny Dieu ne peut 
estre pnrenlcDt et sÜl1plenlent objet J'autre honneur que de 
celuy-Ià, pour Ia proportion que l'honneur et 
on objet doivent 
avoir elbenlb]e : le sOllverain honneur u'cst que pour la sou- 
veraine excellence . qui l' adùre
seroit ailleurs seroit inepte et 
iùolatre. 
2. Autant illepte seroit celuy qui voudroit porter à Dieu un 
l10nneur subalterne; car il n'y a non plus de proportion 
entre eel honnenr là et Dieu, qu'entre la creature et 1'hon- 
neur souverain : et COlnn1e l'honneur souverain ne pent a voi
 
pour objet qu'une excellence souveraine, au
si ]'honneur 
subalterne ne pent avoir pour objet que r excellence suhal- 
terne. Dire done qu'il faut honorer Dieu d.aulre honnenI' que 
du 
ouverain, c'est dire que l'excellence divillC est aulre que 
souveraine; puis que l'honneur n' est autre, que la protestation 
de l'excellence de eeluy qu'on honore, comme nous dirons 
iur la fin de cette defense. Done honorer une Cl'
ature d'un 
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bonnenr souverain, c'cst protester qu'elle a une 5ouver:nne 
excellence, qui est une bcstise. Honorer Dieu d'un honneur 
suhalterne, c'est protester que son e:\cellence est subaherne . 


ni est une autre be
tise. Taut s'en faut done que ce soit 
iL101atrie de donner aucun honneur religieux anx creatures, 
qu 'au contraire, il y a un honneur religieux fjUl ne se peut 
douner qu'aux creaturcs, et seroit hlasphenle de Ie porter à 
Ðl(}l1. C' est l' honrleur suba1ternc q ,} on tloit aux Saincts, et 
nux pcrsonnes eccle
i
stiques, duquel j'ay pai-lé cy-devant. 
3. Et neantmoins cet honneur subaltcrue, qui ne pent 
estre porté à ceHe 
ouveraine excellence, luy peut tousjours 
et lloit estre rapporté con1nle à sa source et son úrigine : il 
faut qu'il soil recognll d'icelle, et de son fief, appartenance et 
dCI:rndence : ainsi n'est-il pas dit, (( que les nien-heu
"eux 
metLcntleurs couronnes sur la teste de cell1Y qui est assis au 
th)"osne t : )) car à la verité el]es seroient trop petites, et ùe 
ridicule proportion pour cette grande 
Iajesté : 111ais, (( ils les 
jettent aux pieds d'iceluy, )) en recognoissance que c'est de 
IllY et de sa volonté qu'ils les tiennent : ils ne IllY portent pas 
l'honneur qu'ils tiennent de Iuy; mais le luy rapportent , par 
Ie moyen d'un autre infiniment plus grand qu'ils luy portent, 
le reLognoissant pour leur principe et Createur. 
Et comme on voit tout l'honneur des 
Iagistrats inferieurs 
EC rapporter et reduire à l'aulhorité souveraine du Prince
 
nin
i tout l'honnellr des hommes (:t des Ang-es se reduit et 
u 
rarporte à la gloire de ce supresme principe, d'oit tuut depend. 
Et en cette sorte cst-il 'Tay (( qu'au seni Dleu immortd, invi.. 
:;ible, soit honneur et gloire 2. .) Laiss.:..nt au reste à pa
t 
ce qni sc pourroit dire touchant cclte proposilj(\n Ap()s
:). 
lique : (( Au seu1 Dien soit honneur et gloire, )) à sr:1YOll' si 
JApostr'c veut dire qu'honneur el gJoire He doit estL\ daiaée 
qu'à Djeu seül, ou s
il \'('ut plusto::;t dire qu'honneur et gloire 
I Apoco 1 IV, 10.- 2 1 Timot., 1,1.'7 
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lie doit pa
 estre baillée à aucun Dieu, qui ayt des autres 
Dieux pour compagnons) mais à ce Roy immorteI, invisible). 
qui seul est Dieu, 
De tout ce discours s'ensuit, qu'on peut bien honorer reli- 
gieusernent quelques creatures, et neantmoins donneI' tout 
bonneur et gloire à un seul Dieu, qui est un fondement gene- 
ral pour tout mon advertissement. 


SECONDE PARTIE. 


Or je dy de plus, que non seulement on peut donneI' hon- 
neur et gloire à Dieu seul, et tou t ensemble à quelque crea- 
ture, comme à la Croix; mais que p
ur bien rendre à Dieu 
l'houneur qui Iuy est deu, il est force d'honorer religieui;e- 
ment quelques creatures, et particulierement la Croix; c'est à 
dire, que pour bien honorer Dieu, non seulement l' on peut, 
mais ron doit honorer Ia Croix. Et c'est l'autre fondement de 
ma defense, lequel se preuvera par beaucoup de raisons parti- 
culieres : mais en voicy la source et l'origine. 
Si l'on doit quelque honneur à Dieu, è'est san3 doute Ie 
plus excellent. :l\Iais Ie plus excellent honneur est ceJuy par 
lequel on' honore tant une chose, que pour son respect on 
honore encores toutes ses appartenances et dependences) 
scIon les degrez qu'elles tiennent en ce rang. Partant, 1'hon- 
neur deu à Dieu doit estre tel, que non seulement il en soit 
honoré premierement et principalernent, mais aussi conse- 
quemment toutes les appartenances d'Ìceluy. Or que Ie phIS 
excellent honneur soit celuy qui s' estend à to utes les apparfe- 
nances tIe la chose honorée, je ne sçay qui Ie peut nier, sinon 
celuy qui aura juré inimitié à la raison et nature. L'honneur 
doit estre Inesuré par S0n t}bjet, qui est ]a pel
fection et excel- 
lence : mais plus 

:.l
 eX(i
lence est parfaicte, ou une perfec- 
\ion excellcnte, plus ø
le se comnlunique à tout ce qui Iuy 
appartient, ou depend d'elle : plus doncque5 un honneur e... t 



DE L"ESTENDART DE LA SAINCTE CROIX. 11 
excellent, plus s'estend-il et communique à toutes les appar- 
tenances de son objet. 
Nous honorons jusques aux plus simples appartenances des 
Princes et Roys, parce que nous honorons beaucoup leurs 
personnes; mais nous ne tenons pas ce respect à l'endroict 
des personnes que nous honorons moins. Aussi appelle-onles 
plus honorables, exceUens, illustres, et tres-cJairs : car comme 
la lueur, splendeur et clarté s'épand et communique à tout ce 
qui l'approche, et plus elle est óTande, plus elle s'épand et 
plus loing : ainsi plus l'honl1eur d'uf.e chose est grand, et 
plus il rend honorables ses appartenances, selon Ie plus et Ie 
moins qu'eUes l'attouchent. 
Ainsi David tire en consequence l'honneur deu à l' Arche de 
l' Alliance de la saincteté de Dieu, duquel eUe estoit Ie marche- 
pied, comme quelques-uns ont remarqué 1. Et S. Jean au 
contraire, par l'estat qu'il fait d' une des lTIoindres appar- 
tenances de 110stre Seigneur, monstre combien il en honoroit 
In. personne : (( Je ne suis pas digne, disoit-il, de porter ses 
soliers, Oil d'en deslier les attaches t. )) D'où peut venir cét 
honneur des soliers, sinon de l' éclat de la personne à qui ils 
estoient, qui rend S. Jean respectueux et reverend jusques à 
l'endroit de si peu de chose'! Ainsi l'honorable opinion que 
ces premiers Chrestiens avoient de S. Pierre et S. Paul, leur 
rendoit honorables j usques aux ombres et lTIouchoirs d'iceux, 
qu'ils estimoient moyens sortables à leurs guerisons 3. 
Iais Ie 
traict de l'Escriture est sur tout remarquable pour nostre 
intention, quand il est dit (( que Ie nOlnbre des croyans crois- 
soil, en sorte qu'ils portoient ]es TIlalades en des places, sur 
des licts, afin qu'au moinsl'ombre de S. Pierre les couvrist to. )) 
Voyez-vous comme l'accroissement de ]a foy et de l'hon- 
neur de Jesus-Christ fait croistre l'honneur et estime de ses 
Saincts, et de ce qui ùepend d'eux? Ainsi S. Gregoire de 
I II Reg., VI, 5. _I Joan., I, 2'1 - 3 Act., V. 15. - 
 Act., XIV, 15. 
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Tours, vouIant raconter un miracle que je reciteray cy-apres, 
if y fait cette preface: {( En ce telnps-cy Jesus-Christ est aymé 
d'une si grande dilcrfion par une entiere foy, que de ceIuy, 
1a loy duque} les peuples fidelles retiennent és tables de leur 
cænr : ils en affigent aussi par les eglises et maiSGü3 l'image 
}JeintG en des tableaux visibles pour une relnembrance de 
vertn. )) 
C'e
t. hien unc autre philosophie qne celIe des Novateurs, 
qui pour nlÍeux honorer Jesus-Christ, selon leur ad vis, re- 
jettenî les Croix, InJages, Reliques, et allt1'es appartenances 
d'iccluy, nc voulans qn'aucun bonneur leur soit donllé, parce, 
di
cnt-ils, que Dieu est jaloux. Pauvres et morfondus 1'heo- 
logiens A quilonnaires, qui s'imaginent en Dieu la soUe et 
mise1'ahie jalousie qu'ils ont à l'aventure eUX-TIleSllles de 
leurs femmes. Se mocql1eroit-on pas de Ia jalousie de celuy, 
(lui nc voudrnit que sa femme aymast ny 110no1'ast aucun 
autre que Iuy, ny pal'cns, ny amis, ny ceux allsquels Iuy- 
mesme feroit honneur et reverence? Seroit-ce pas une jalousie 
desregléc, puis que l'bonneur et ranlour qu'une femme tloif 
à son mary l'obligcnt c1'aymer et honorer tous ceux qui 
l'auonchent? 
Certes, ]a jalousie toue he principalement à l'amour. Or 
Dieu, quoy qu'extrcslTIement jaloux , non 
eulement permet, 
mais commande que nous ayn1Ïo
1s les creatures, avec crtte 
seule cOlldition que ce 
oit l)our l'aolour de luy : pourquoy 
seroit-il jaloux de nous voir honorer le.s mesmes creatures 
à mcsnle condition, puis qu'iI ll'est jaIol1x de son honneu1', 
que conlnlC d'line depeudance ùe son amour? An coc-
!'aire, 
tomlne la jalousie ùe Dieu requiert que nous l'aymions tani 
et si parfaictement, que pour l'amour de luy nous ayn1Ìons 
encore les creatures, aussi veut-it liue nous l'honnorions tant, 
flue pour son honlJeur nous honnorions encores ]es crea- 
tures. Ainsi punit-il Oza du peu de rp
pect qu'il avoit porté à 
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I'Arche de l'Alliance 1. l\Iais quelle jalousie pourroit avoir 
]r. Soleil , ou Ie feu, de voir flu' on tin t pour plus Iumineux et 
chand ce qui Ies approcheroit de plus pres? ne se tiendroient.... 
ils pas pour 1 caucoup plus mespri
ez, si l' on disoit Ie con- 
traire, les privant de la vigueur qu'ils ont de respandre et 
conlmuniquer leurs helles f(ualilez? Aussi tant s'en faut que 
Dieu soit jaloux, si I'on atlribuë quelque vertu excellente ou 
saincteté, et par consequent quelque honneur aux creatures, 
que plustost seroit-il jaloux, si on la leur levoit, puis qu'on Ie 
priveroit cl'une des principaIes proprietez de sa bonté, qui est 
la communication. 
La jalousie raisonnable desire ùeux choses, à sçavoir l'a- 
rnitié deuë, et Ia privation de tout cOlIlpagnon en icelle. Or 
seroit-ce refuser à Dieu l'honneur et l' anlour qui Iuy est deu, 
si on ne l'aymoit et honnoroit si parfaitement, que par là l'on 
n'aymast et honnorast encores toutes les choses qui Iuy appar- 
tiennent, chacune en son rang et degré? Cela offenseroit ù'un 
costé sa jalousie, ainsi que ce seroit offenseI' un Roy, si, sous 
pretexte de l'honnenf, on ne tenoit compte de sa couronne, 
de son sceptre, de sa Cour. Par contraire raison ce seroit 
offenseI' Dieu et sa jalousie, qui priseroit, aymeroit, ou honno- 
reroit autre chose que sa divine l\Iajesté, cl'honneur égal et 
pareil à celuy qui luy est de
l : comme Ie sujet et vassal ofI'en- 
seroit son Souverain, de prester fidelité et hommage, de 
mesme sorte et façon que celIe qu'illuy doit, à quelqu'autre 
Seigneur ou Prince. 
Les Schisrnaliques de Llostre aage offensent la jalousie de 
Dieu en la pren1Ïcl'e far,on, luy baillans un honneur si sterile 
et chetif, qu'il n ell produise aucun autre pour les choses qui 
appartiennent à sa divine grandeur. Les Payens et Idolastres 
offt
nsent la jalou
ie de Dieu en la seconde sorte; car ils 
donnent pareil et semblablc honneur aux creatures, que celuy 
II II Reg. VI, '!. 
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qui est den à Dieu seul, puis que nlultipIi
ns les divinitez, ils 
mnltiplient encores la gloire qui est inC011111111uÌcablc. l\laÍs 
l'Eglise, chenlÏ1J3nt par Ie drcict n1ilieu de la ,.erilé, sau: 
Imncher ny à l'une ny à l'autre ùes extrernitez, dOllnc it Diu'-1 
un honnenr supreme, souvcrain ct unirlue, fertile neantllloins
 
et fecond, et qui en {)rodnit plusieul's autrcs, pour les choses 
sainctes et sacrées, qui cst contr-e les Schis111atiques, et contr-e 
Ies Payens et Idolastres. Tous ces honneurs, reverences eé 
ftspccts <-Iu' elle porte aux creatlì.reS, pour excellentes qu '(:lIes 
soient, ne sont que subalterllC
" iufcricurs, finis et dcpen- 
dans, qui tous 
e rapportent, COllllTIe à leur source et ori3'ine.. 
à la gloire d'Ull seul Dieu, qui en est Ie souveraiH Seigneur ei 
pflllcipe. 
J'ay ,'oulu prendre l'ail" ùe lllon discours de si loin, pour 
Lien decou\irir l'estat et Ie vray poinct du different que fay 
avec l'Autheur du petit tl"aicté, contre lequel je fay cette 
defense, lequel, à IDon ad\'is, est cettuy-cy : Si ainsi e
t que 
]a Croix soit une appartenaoce religieuse de Jesus- Christ, luy 
doit-on attribuer que1que bonneuI', ou ,'crtu dependante et 
subaltcl'l1e? Et par les fondelnens generaux que fay jettés 
ty-devant, il appert assez 4e la verité de la foy Catholi(Iue 
toucbant ce point; et neanhnoins to ute ma defense n'est em- 
ploy
e à ::lutre qu'à la confirn1er, et faire des preuves particu- 
]ieres de cet article : Qu'il faut attribuer honneur et vertu 
à la cro
x.. 


TROISIESl\IE PARTIE. 


Voila tout Ie dessein de ces quatre Ii'Tes, Iesquels ayant 
este dressez pour vostre usage (mes tres-aymez, et tres-l1ono- 
Tez freres et Seigneurs en Jesus-Christ crucifié) , j'ay encore à 
'Vous dire certaines choses, avant que VOllS entriez en 1a 
-lecture d'iccux. 
1. ûue 111011 ad.

r
re. ayant fait un alnas d'inepCes el 
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mensonges en son traicté, sans aucnn ordre ny disposition, il ' 
m'a senililé que je de\'ois retirer:toutes ces pieces rune apreH 
l'autre, et considerer oÙ elles se. pouvoient rapporter, et en 
faire comIDe quatre llioneeaux : l'un, de ce qui touehoit au 
deshonneur de Ia ,,,raye Croix; l'antre, à celuy des images de . 
la vraye Croix; Ie troisieðL Je, de ce qui touchoit au signe 
d'icelle; et Ie quatriesme, de ce qui estoit dit eUlltre Ia Croix. 
gp,oeralement. Ce que fay fait, et observé Ie meineur. ordre 
q 1 1e fay pen à respondre à tout cela, piece à piece, pour faire 
que eette. defense fut i non SeUlelTIent une response à ce 
traicté-Ià, ITlais encor un discours bien rangé pour le sujet de 
rhOl1ueur et ,'ertu de Ia Croix. Si ay-je quelquesfois rompu 
n10n chemin, pour rechercher mon adversaire par tout où il t 
s'alloit dérobant devant Ia verité. II est mal-aisé de tenir pos- 
ture avec celuy qui escrime de seule rage, sans regIe ny 
mesure. 
2. Je proteste aussi, que si r eusse jugé les simples- gens, 

ui sont lleceus ou nourris en leurs abus, par Ie traicté de 
mon adversaire, et autres semblables, autant indignes de,' 
compassion et secours que ]e traicté de resp()n
e, je n'eusse 
janlais dressé eet Advertissement; car Ie traicté n'est rien qui 
vaille : ce n'est pas se
Jlement une mensonge. bira' ngencée. 

lai
 afin que je paye eOll1ptant l'approbation que je desire 
de vous touchant. ce jugement, sans attendre que vons ayez 
leu tout n10n Advertissement (qui peut-estre n'obtiendra pas 

eUe grace de vous, que vous y cll1ployez heaucoup de temps), 
jc ,rous veux nlCUJ"e d "vant quelques pieces de ce beau tl'aiclfS, 
afin que vous T\ oyez que peut ,raloir Ie tout. Le tout n'est l}ue 
de soixallte petites pages : en Ia premiere, il n'y a que Ie 
tiltre, lcquel pour 
on commencelnent est du tout men- 
songer; car il porte Je nom De la ve'tlu de la C10ix et de' 
la 1naniere de l'honorer, et le traicté n'est employé 'à autre 
<:",'à 
er
uader Ia Croix e::3lre inutile et il1ùiglle d'honlli
ur. 
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Et quant au reste, il l'enrichit de ces belIcs propositions: 
Qu'il faut (( concevoir Ia toote-puissance de Dieu par c
 
qui nous apparoist de la volonté d'iceluy, suivant ce quï est 
dit au pseaumc : Dieu a fait tout ce qu'il a youlu. )) Pour 
Dieu, quel blasphesme, que Dien ne puisse sinon ce qu'il a 
declaré vouloir! mais au contraire, Dieu n'a oncques declaré 
qu'il voulut qu'nn charneau entrast par Ie trou d'une aiguille. 
ou que les enfans d' Abraham fussent suscitez des pierres : 
i 
toutesfois ille pent faire, ainsi que l'Escriture tesmoigne I. Et 
est vray, que Dieu a fait tout ce qu'il a voulu , et peut tout ce 
qu'il veut: mais c'est une bestise de dire qu'il vent tout ce 
qu'il peut, ou qu'il ne pent que ce qu'il a declaré vouloir : it 
pent hien lnettre cent mille minions de mondes en estre, 
empescher les scandales et blasphemes, et toutesfois il ne 
Ie fait pas; et sans a voir declaré de Ie vouloir faire, it ne 
laisse pas de Ie pouvoir faire. Certes Dieu est tout - puissant; 
mais il n' est pas tout voulant. Lisez le docte Feu ardant en 
ses Dialogues, oÌl il remarque ce hlaspheme des Novateurs 
entre plusieurs autres. 
2. Que Jesus=Christ (( a beu la coupe de 1'ire de Dieu, et 
que ses souffrances sont infinies. )) C'est Ie blaspheme de 
Calvin, qui dit que Jesus-Christ (( eut crainte pour le séllnt de 
son ame propre, redoufant la Inalediction et ire de Dieu; )) car, 
à la verité, aucune pein3 ne pent estre infinie, ny aucun 
ne pent boire la coupe de l'ire de Dieu, pendant qu'il est 
asseuré de son salut, et de ]a bicnveuillance ùe Dieu. C' est 
donc Ie mesme.. de dire que Jesus-Christ a beu la coupe 
de l'ire de Dien 
 ct a souffert des peines infinies, et dire qu'il 
a eu crainte pour Ie 5alut de son ame. Or 1a crainte presuppose 
prohabilité en l'evenement du mal que 1'on craint. Si doncques 
Dostre Seigneur cut crainte de son 
alnt , il eut crainte et par 
consequent probabi1ité de sa dalnnation. De mesnle avoir beu 
I S. Marc., XIV, 24; S.l\Iatth., 111.9. 


. 
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la coupe de Itil
o de Dieu, ne veut dire autre chose, sinon 
d
avoir esté l'objet de l'ire de Dieu. Si doncqlles nost1'e Sei- 
gneur a ben la conpe de rire de Dieu, il a esfé l'objet de l'ire 
de Dieu. Hern, 
ol1f}'rir des peines infinieB presuppose la priva- 
tion de la grace de Diel1, principaleme[\l si on parle des peine
 
temporelles, telles qu'il faut confesser avoil' esté celles de 
Jesus-Christ. Si doncques Jesus-Christ a souffert des peines 
infinies , quoy que temporelle
, il aura esté privé de la grace 
de Dieu, qui sont pa:,
le.
 desquelles Ie blaspheme mesme 
auroit honte : ct neantmoins c'est la theologie du Traicteur.. 
Faire voir Ie blaspheme, c'est assez ]e refuter. 
3. Et celte proposition n' est-eUe pas hlasphematoire : (( Le 
nom de Dieu, de la Trinité , des Anges et Prophetes, Ie com- 
mencement de l'Evangile de S. Jean, et Ie signe de Ia Croix, 
ne sont pas choses simplement recevables? )) Qu' est-ce 
doncques qui sera recevable? 
4. C'est de mesme quand il allegue pour inconvenient que 
(( nostre Dame ayt esté compagne des souffrances de nostre 
Seigneur; )) car, pour vray, si eUe n'a esté compagne de ses 
souffrances, eUe ne Ie ,:;era pas de ses consolations, ny de son 
Paradis. Je sçay qU'Ul1 bon excusant pourroit tirer toutes ces 
propositions à quelque sens n10ins inepte, qne celuy qu'el1cs 
portent de prime face; mais il feroit tort au Traicteur, qui 
l'entend comn1e ille dit : et n'est pas raisonnable que 1'011 
)'eçoive à aucune sorte d'excuse celuy, Iequel va pinçant pal' 
le menu tous les mots des Hyn1nes et Oraisons ecclesiastiques, 
pour les contourner à mauvais sens, contl
e la manifesto inten- 
tion de rEglise. Voyla un eschalltillon de ses blasphemes. En 
voicy un autre de ses mensonges : 
1. (( Les anciens, dit-il, faisoient Ia Croix, de peur d' e
tre 
découverís : }) et tout incontinent apres il dit (( qu'ils fai- 
soient ouvertement ce signe, pour n10nstrcr qu'ils n'en 
avoient point de honte. )) Ou run ou l'autre est mensonge. 

 i . 
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2. (( S. lIierosme (dit-il, parJant du Thau mentionné an 
g e chapitre d'EzechieJ) Iaissallt Ie charactere dont a usé le 
Prophete, a recherché le charactere des Samaritains. )ì C'est 
un nlensonge; car au contraire S. Hierosme n'allegue Ie Thau 
des Samaritains que pour rechercheI' celuy dont Ie Prophete 
et les anciens Hebreux usoient. 
3. II fait dire au placarù, que S. Athanase a escrit <( que 
Dieu a fait predire Ie signe ae la Croix par Ezechiel. )) Chose 
fausse. 
. 
4. Il fait dire à S. A.thanase (( qu 7 apres ìa venuë de la 
Croix, toute adoration ùes images a esté ostée. )) C'est une 
fausscté; car S. Athanase ne parle pas des images, mais des 
idoles, 
5. II dit que <( Constantin Ie Grand fut Ie premier qui fit des 
croix d'estoffe. )) :Mais Tertullien, Arnobe et Justin Ie 
Iartyr, 
sont tesmoins irreprochables que c' est une fausseté. Voyez le 
second chapitre de nostre second livre. 
6. n allegue lehuities me livre d' Arnobe, qui n'en a fait que 
sept. 
7. Jl dit (( la resolution du placard estre que la Croix doit 
estre adorée de Iatrie. )) Dequoy Ie placard ne dit mot. 
8. n dit que S. A.thanase és questions à Antiochus, atteste 
que les Chrestiens n'adoroient point la Croix, Ià OÙ ce Docteur.. 
dit tout Ie contraire. 
9. 
Iais est-il pas plaisant, quand il attribuë une certainè 
'rieille ryme Françoise aux IIeures de l'usage de ROIne? Pour 
vray, un si grand 110nlbre d'impertinences manifestes, ayec 
cent autres telles (que je n>ay voulu cotter par Ie menu) en si 
peu de besongne COIllme est Ie traicté, nle fait croire que 
l'Autheur ne peut estre, sinon queIque arrogant Pedant, ou 
quel(lUe 
Iinistre hors d'haleine, et morfondu; ou si c'est 
que}que homme d'erudition, la rage et passion ]uy en aura 
Jevë l'usage : et de ,ray 
 il fit cetle beson
ne fort à 1a baste,. 
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et ne 
e ])ailla gueres de loisir apres la sortie des placar(13. 
La troisiesme chose que je vous ùiray, sera ]a raison que 
j'ay euë d'entreprcutlre cette response: et c'est l'occasion que 
mun adversaire pretend a\'oir euë de dresser un traicté. Or il 
la propose Jui-nlesn1e en cette sorte : 
(( Necessité nous est itnposée de parler de 1'abus insuppor- 
table conunis touchant )a Croix, à fin que tOllS apprennent 
C0111me i1 se faut munir contre Ie poison de l'iJolatrie, que Ie 
diahle ,-ient à vornir derechef en ce temps, et en ce voisi. 
nage, Be servant du bastellage de certains siens ìnstrumens
 
qui, par paroles et par eserits, tasehent à rebastir l'ido1atrie, 
comme les mul'S de Jericho, qui par la voix des trompettes de 
Dieu sont tonlbés des bons nombres d' années en ces fJuar- 
tiers. N ous estimons que ceux qui on t icy apporté et di vulgué 
les deux eserlts, qu'ils font voleI' en forme de placards, ont 
voulu fa ire pleurer et gemir plusieurs bons Chrestiens d'entre 
nous. )) 
II parle de l'Oraison des quarante heures qui se fit au 
village d'Ennemasse, l'année 1597, où aceourut un nombre 
incroYllb]e de personnes, et entr'autres ]a confrairie des peni- - 
tens d' Annessy, aisnée c!e 10utes le5 autres de Sa voye, laquelle 
. quoy qu' éloignée d'une journée, sçaehant que l' on avoit à 
dresser une gran de Croix sur Ie haut d'un grand chemin, 
tirant vel'S Geneve, I)rès d'Ennemasse, se trouva à fort b
)Dne 
heure en l'Eglise, 011 les Confreres ayant commun
B de la 
ll1ilin de :l\Jonseigneur Ie Reverendissime Evesque) eUe Ie 
suivit aussi à la procession, pour faire Ia premiefe heure de- 
l'Oraison, .avec 1a procession ùe Chahlais, en laquelle i] y 
avoit desja grand non1hre de nouveaux convertis, qui furent 
con1me les prin1ices ùe Ia granùe moisson, que 1'Oll a re- 
cueillie de ce mesn1e pays et du paY5 de Tcrnier. 
Or sur Ie soil' les Confreres d' Anne
si, revenuns devotement 
en l'Oratoire, chargerent sur leu!s espaules la Croix J laqueHa. 
. 
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rlés Ie matin avoit esté apprestée et beniste, et s'achen1Ïnerent 
8yeC iceUe assez loing de là, au lieu où elle devoit estre 
pIantée, chlinfalJs sous ce doux fardeau avec UIle voix pleine 
\Ìe pieté, l'IJ
lllne : VexÜ[a reyis prodeunt; ayans tou
jours 
auprcs d'eux :Monseigneur Ie Reverendissilne, suivy d'une 
tres-grande troupe de peuple. Estans arrivez au lieu destiné, 
et Ie 
ainct Estcntlart arboré, Ie Reverend Perè Esprit de 
llaunlCS (lequel a\-ec Ie Pere Cherubin de l\Iaurienne, et Ie 
pere Antoine de Tournon, Capucins, faisoient les predi- 
cations t.1es quarante hcures), estant n10nté pres de Ia Croix, 
fit une bonne et COUl'te remonstrance, touchant l'honneur et 
erection des Croix : apres laquelle l'on distribua plusieurs 
fueilles imprirnées, sur Ie mesme subjet, dressées par quel- 
que hon Religieux. Puis taus les Confreres, ayans rcceu Ia 
benediction de l\Ionseigneur l' Evesque, et à son inlitation 
baisé devoten1ent la Croix, pr.irent en bon ordre et silence Ie 
chemin de leur ret.our à Annessy. Sainct et clevot spectacle, 
et qui tira des larnles des yeux des plus sees qui Ie virent! 
L'Authec
 du traicté sceut comme toutes ces chases s'es- 
toient. passées, et cut communication des fncilles qn' on avoit 
distribuées, et ce fort aisélnent; car tout avoit esté faiet aux 
pOl'tes de la ville de Geneve, c'est à dire une petite lieuë pres 
d'icelle. C'est cela qui l'eschauffa à faire ce beau traicté, 
yoyant que non seulement les paroles et ]es escrits, rnais 
aussi ces grands exelnples de pieté dissipoient les nuages et 
bI'oü.ilIars que ceux de son Da1
ty a voient opposez à la L]anche 
dairté de 1a Croix, pour en el""!
pescher la 'Taye veuë : et 
:-l culdé pouvoir encore troubleI' l'air, et olfusquer les yeux 
des simples gens par son traicté. 
Iais au contraire, eslant des 
plus anciens Confreres de la saincte Croix, et m'estant trouvé 
en to utes ces actions de pieté , je me sens redevahle d' en sou- 
tenir la justice et hon droit. 
Cependant c',est une imposture ce tlue dit Ie Traicteur J 



DE L'ESTENDART DE I..A SAI
CTE CHOIX. 
 I 
l'honneur et reverence de la Croix (C]u'il non1me faussement 
idolatrie) avoir esté abhatuë au lieu oÙ ce:; quarante heures 
furent celebrées et ces placards divulguez; car l'exercice 

atholique y a tousjours esté maintenu, à la barJ)e de l'he- 
re
le, avec un aussi grand miracle, comme est celuy par 
lequel Dieu coutient Ie va
te et fluide eleInent de i'cau declans 
les bornes et linliles qu'illuy a assignées, qui ne 
e peuvent 
Dutre-passer; car ainsi a-il bonlé la malatlie cbancreuse de 
l'hel'e8ip en certain coing de ce ùiocese, en sorte qu' elle 
n'a peu ronger sur aucune autre partie de ce corps. Dequoy 
tous taut que nous SOlTIme
 des rnembres d'iceluy, devons 
rendre gTaces in}mortelles à ]a llonté celeste, san
 laquelle 
nous pouvons bien dire, que cette eauë maligne nous eust 
abysrnez. 
4. J'ay encore à vous dire, pour la quatriesme chose, que 
ne sçachant qui e
t l'Autheur du traicté auque] je fais res- 
ponse, et m'estant force de l'alleguer souvellt, j'ay pris congé 
de ITIe servir flu nom de Traicteur, lequel je n'employe qu'à 
raute d'alltre plus court; et cependant je n'ay voulu user 
d'aucunes injures, ni invectives mordantes, comn1e il a fait: 
ma nature n
est point portée à ce biais : mais aussi n'ay-je 
pa
 v0l11u tant affecter la douceur et modestie, que je n'aye 
laissé lieu à ]a j uste liberlé et naïfveté de langage. Et si mon 
ad \-ersaire se fut nomlné, peut-estl'e me fusse-je contraint 
it quclque peu plus de respect. 
Iais puisque je ne sçay, n1 
n.ay occasion de sçavoir que ce soit autre, qu'un je ne sçay 
qui, je ne lTIe sens obligé de Ie supporter aucunement en son 
insolence. Or je n1e HOmITIe au contl'aire, non pour r obJiger à 
aur.un respect (car à l'avanture que Ie rang auquel je suis en 
ceUe Eglise Cathedrale Ie mettra en humeur de me traicter 
plus mal), mais à fin que s'il est encor à Geneve, d'oÙ SOIt 
traiclé est sort l' , il sçache oÙ il treuvera son repondant, s'il a 
quelque chose à desmesler avec luy touchant ce different: 
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. rasscurant qu'il ne me trouvera jamais que tres-bien affec- 
tionné à son service, par tout oÙ il ne sera pas mal-affeetionné 
". 311 Crucifix et à la Croix. 
Au reste, c'
st à 'ous (l\Iessieurs mes Confreres) que 

A"aJ{lresse nlon Advertissement, non que je ne souhaite qu'il 
. .soit leu de plusieurs autres; mais parce que vous "ous estan
 
dcdicz pnr une particuliere devotion à l'honneur du tres- 
.fainet Crucifix, et lIe sa Croix, vous estes aussi obligez de 
.sçnvoir plus particulierell1ent 1"endl'e conlpte et raison de cct 
110lHleur. Et puiHlue YOUS estrs tous liez en une saincte societé, 
-et que les devotrs actions lles Confreres d' Annessy ont haillé 

n partie suhjet à l'escarmouehe que je soutiens, les loix de 
nos alliances spiritucIles reql1ierent qu'un chaeun de vous 
eonli'ihuë à nlon seeOl1rs; et afill que lc
 l11'I11CS vous fussent 
plus à comrnoòité, jc vous en ay appresté autant qu'illll'a 
esté possible, en ces quatre Iivres : le
qncIles si cUes ne sont 
. ny dorées, ny riches (faucunc hElle g
aYCUrè, je vous prieray 
,de l'attrihner- plustost å ma pal1VreH?, qUE: non pas à cl1icheté. 
Et toutesfois je cuide avoir fait ce que j'avois à faire, qui 
n'estoit autre chose que de responJre au Traieteur, en ce qui 
touchoit Ia Croix. Je laisse tout Ie reste comlne hors de 
,.propos, et ne fais que eela. 
Si trouverez-vous encores ICY quelques belles pieces de 
poe
ie, és ver:3ions des vel'S des anciens Peres que je cite, 
lesquelles sont parties de la rnain ùe 
Ionsieur nostre Presi- 
dent de Genevois, Allto.ine Favre, rune des plus riches arnes, 
et des 111ieux faite
, que nostre aage ait porlé, et qui, pill' une 
fare conùition, sçait e:xtrerIlenlcnt bien assortir r exquisc de- 
votion dont il est anÌIné, avec la singuli
re ,igilance qu'i! 
"" a aux affaÍ1"es puLliquèS. V oulant done employer ces vel'S 
. anciens, ne sçachant ûil rencontrer un plus chrestien et so1"- 
: taI)Ie Traducteur pour des Aulheurs si saincts et graves, 
,
,OlIlme son! ceux que je produis, je Ie priay de les faÍre fran- 
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çois : ce qu'il fit yolontiers, et pour Ie service qu'il a \Toüé à 
]a Croix, et pour l'amitié fraterneHe qne la Divine bonté, 
comme maistresse de la nature, a mise si ,'ive et parfaite 
entre luy et moy, nonobstant la diversité de BOS naiss311ces et 
vacations, et l'inegalité en tant de dons et graces, que je n'ay 
ny possede en Iuy. 
Combattons , l\Iessieurs, tous enseITIble sous la tres-salncte 
enseigne de ]a Croix, non seulement crucifians la vanité des 
raisons heretiques par l' opposition de 10. saincte et saine ùoc- 
trine, mais crucifians encore en nous Ie vieil Adam, avec 
toutes se8 concupiscences : afin que rendus conformes à 
l'image du Fils - de Dieu, lorsque eet Estendart de la Croix 
sera planté sur les n1urailles de la Hierusalem celeste, en 
signe que toutes les richesses et magnificences d'icelle seront 
exposées au butinement de ceux qui auront bien combattu, 
DOUS puissions avoir part à ces riches despoüilles que le 
.crucifix prornet pour recompense à la violence de ses soldats. 
-qui est Ie bien de 1 'heu!'euse immorta1itá 



mUVRES 


DE 


SAINT FRANCOIS DE SALES 4 
0) 


PIÈCES RELATIVES A LA CUNVERSION DES HÉRÉTlQUES 


ET AUX MA'IIÈI\E
 DE CONTI\OVEI\SE. 


(S ttite). 


L'ESTENDART 


DE LA SAINCTE CROIX DE I\OSTRE SAUVEUR JESUS-CHRIST. 


oac::.. 


LIVRE PRE
IIER. 


DE L'HO

EUR ET VERTU DE LA VRA YE CROIX 


CIIAPITRE PREl\IIER. 


IJu nom et mot de Croix. 


La Croix et son nom estoit horrible et fUllpste, jusques à ce 
fJUe Ie Flls de Dieu voulant mettre en honneur les peines et 
travaux, et Ie crucifiement , sanctifia prenÜerement Ie nom 
de Croix; si qu'en l'Evangile il se trouve presque par tout 
en une signification honorable et religieuse. (( Qui ne prend 
sa Croix (disoit-il) et DC vip-nt apres moy, n'est pas digne de 
moy 1. )) Doncques le fil0t de Croix, selon l' usage des Chres- 
· s. Matth., X, 38. 
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liens, signifie parfois les peines et travaux necessaires pour 
{\btenir Ie salut, conlnle au lieu que je viens de citer. Parfois 
aussi il signifie une certaine 80fte de supplice, duquel on 
fhastioit jadis les plus infames mal-faicteurs; et autresfois 
J'instrument , ou gibet , sur lequel ou par lequel on exerç,oit 
ee tourment. 
Or je parle icy de la Croix en cette derniere façon, et non 
pour toute sorte d'instrument de supplice, mais pour ceIuy- 
jà particuIier sur lequel nostre Seigl' eur endura. Entendez 
done tousjours , quand je parIeray de la Croix, de sa vertu, 
et de son honneur, que c' est de celle de J esus-Chl'Îst de la- 
quelle je traicte: done j'adn1Ïre Ie Traicteur, qui presuppose 
que nous separiQns la Croix de Jesus-Christ d' avec J esus- 
Christ nlesme, sans aucune despendanc
 d'iceluy. Si qne 
voulant monstrer que les passages des anciens Peres, citez 
és pl:1cards, ne sout pas bien entendus, ;\ parle en cette 
50rte : (( Quelques passages des Anciens y son t alleguez, 
mais hors et bien loing du sens des .A.utheurs; car quand les 
Anciens ont parIé de la Croix, ils ne l' ont pas entendu de 
deux pieces traversantes l'un sur l'autre, ains du nlystere de 
nostre reden1ption, dont Ie sOlnrnaire et accol11plissenlent est 
en la croix, mort et passion de Jesus- Christ. Et eet equi- 
voque, ou double signification de Ceoix, n'estant apperçuë 
par les sophistes, fait qu'ils en'ent et font errer. }) V oy la un 
hien ten1eraire jnge de nostre snffisance, qui croil ql1 'une dis- 
tinction si aysée et frerplPnte nO!lS soit inconnuë. Je laisse ce 
qu'en disent les doctfls,. ßellanlliu, lib. n.lle Imag. cap. XXIV 
ad III, et Justus Lipsius, lih I de Cruce. )lais Ie seul Ca- 
Jepill en fait la raison. Or est-il eertain que Jeux picces de 
'bois, de pierre, ou de quelque autre l1Hdiere, traversantes 
rune à l'autre, font une croix: mais eUes ne font pas pour 
eela la Croix de Jesus-Christ, de laquelle seule, et nOli à';au- 
eune autre, les Chrestiens font estat. 
Les Peres doncques parlent bien souvent du tourment et 
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de Ia crucifixion de Ilostre Seigneur: mais ils parlent hien 
souvellt aussi de In vertu et de l'honneur de Ia Croix, sur Ja- 
queUe cette cruèifixion a esté faictp. Et ne sçay si Ie Tl'aic- 
teur trouvera jan1ais, au nouveau Testanlent, que Ie Jnot 
:de Croix soit pris immediatenlent, et principalelnent pour Ie 
.suppli('.e de la crucifixion, au llloins ([uant au x passagf-
s qu'il 

ite à cette intention: (C Que par 1.-- sang de la croix de Christ 
nostre paix a esté faite 1. )) II s'enlentll)ien plus prOpr(!lnen t 
(Iu sang rf'sp3.udu sur ie bois de 1(1 Croix, qne non pas, eonlOle 
{lit Ie TL'aicteur, de toutes les soufrrancesde nostre Seigneur, 
desquelles nne grande partie ayant esté endurée en l\une, 
.el1es ne peuvent estre appellées sang de la Croix. 
La Croix done de Jesus-Christ, de laquelle je parle, peut 
estre considerée en trois sortes : on en el1e 111CS111e, qui est 
celle que nostre Sauveur porta sur ses espaules, et snr la- 
queUe il fut attaché : ou en son image et representation pe1'- 
111ancnte : ou en un signe et cerenlonie faite par Ie sirnple 
InonvenH'nt de Ia nlain. Et de toutes les trois façons Ia Croix 
se rapporte à Jesus-Christ, ùuquel elle a plusieurs grandes 
vertus et dignitez, a
nsi que nOllS monstrerons distincteluent 
cy-a pres. 


CII..t\PITllE II. 


'Quc la Ctoiæ a 'ltne grande vertu.1 et doit estre honorée. Preuve premiere, 
par ce que le Traicteur confesse estre escr'it d'icelle. 


Le Traicteur parJant du bois de la vraye Croix, dit ainsi 
de cptfe Croix: ({ Nons Iisons que Jesus-Christ et Sinlon l'ont 
portée sur Ie mont de CaI vaift
, où eHe fnt dresst'>e : que 
Jesus-Christ y fut cIoüé, et l'escriteau aUaché, I. N. R. I. : 
qnp Jesus y rendit 1'espl'it, y cut le costt
 percé, el que son 

OïpS en fut descendu: outre ces poincls, nous n'en li30ns 
rien, nous ne voyons point de tesnloignage en Ia parole de 
Dicu escrite par les l)rophetes et A.postres, ny ez exen1ples 
, t Col., I, 20.. 
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et pratique d'iceux, qui nous puisse on doive induire à at.. 
trihuer Cfuelque vel'tu à un tel bois. Or entre les vrays Clll'es- 
tiens, ce qui n'est point es
rit en la paro1e de Dieu est tenu 
pour ('hose nulle, et non estant 
 no us concluons doncques 
qUI=; Dieu n'a point vou1 u telle vertu estreadherante au bois de 
la croix de son Fils. )} C'e
t icy Ie grand, ou p1ustost l'unique 
argnn1ent de co Traicteur contre l.a doctrine cdtholique de Ia 
vertu de Ia Croix; et n'en a aussi presque qu'un senlhlable 

ontre l'honneur d'icelle. V oyons doncques con1bien il vaut. 
El pren1ieren1ent, qui ne void cOlllbien la COnSel[UenCe est 
peu judicieuse? Presupposons, je vous prie, .que ce qui n'est 
point escrit soit tenu pour chose nulle, el qu'il n'y a rien en 
l'Escriture de la vraye Croix que ce qu 'en rapporte Ie Traic- 
teur : Ia conclusion neantmoins seroit n1Ïserable, de dire 
que Dieu n'a point vOlllu que Ie bois de Ia croix de son Fils 
enst quelque vertu. Tout au contraire, il faudroit plnstost 
inferer, doncques Dieu a voulu qu'en ce saincl bois il y eust 
quelque grande vertu : la Theologie ne destruit pas l'usag
 
de raison, elle Ie presuppose; eUe ne Ie ruyne pas, quoy 
qu'plle Ie de vance ; et la vraye raison porte ce discours : Sí 
l'Escriture teslTIoigne qne 1'attouchement et possession de5 
serviteurs a donné pouvoir et vcrtu aux choses les plus viles 
et abjectes : par-là elle tpsmoigne assez que l'attouche1l1ent 
et possession du 1\1aistre a donné un plus grand pouvoir et 
vertu aux choses , pour viles qu'elles soient d'elles-111eSll1es. 
Certes l'un se tient à l'autre, et par la vert.u de la ChOSf 
ll1oindre, est assez entenduë la vertu de Ia chose plus grande, 
au 1110ins en rescole des hons entendeurs. 
Disons ainsi : Jesus-Christ a pOl'té sur ses espaules la 
saincte Croix, y a esté cloüé , y a rendu l'esprif
 f
t respandu. 
son sang: queUe vertu doncques devons-nous estÍn1er qu' eUe 
aye, puisqu'lleIisée estima bien qn'au toucher de son baston 
un mort peust ressusciter 1, et clu'il fit avec Ie nlanteau dð 
IIV Reg., IV, 29. 
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son l\laistre Helie la division miraculeuse des eaux f ; puis 
flue 1\loyse fit tant de merveilles avec sa baguette t; puis que 
]a Ycr
p assignée it Aaron fleurit tont aussitost contre toute::. 
les loix de la saison 3; puis que Ies mouchoirs de S. Paul ", 
et ju
ques à l'orl1brF nle
me de S. Pierre 5 faisoient tant d
 
miracles. Si Dieu, pour Ia gloire de son Fils, a tant baillé de 
force anx hastons, aux Yerg-l"lS, {lUX manteaux, aux oITlbres 
ùes serviteurs , que n'aura -il baillé au baston de son Fils, 
it son Throne, à sa Chaire, à son Autel? 
Ainsi respond-on à la demande faicle par Ie Traicteur : 
(( Si Pesprit de Dieu fait Inention de ce qui touchoit aux ser- 
viteuI's, pourquoy n'a-il parlé de ce qui a tOllché Ie l\laistre? 
Car outre ce qu'il en a parlé par la tradition, je dy que 
parlant de l'un c'estoit assez parler de l'autre, par une COll- 
sequence tant aisée, qu'il n'estoit besoin de l'exprirner. La 
verlu llui se trouve aux ruisseaux, pour estre sortis d'une 
telle sour
e, se lreuve heaucoup plus, et à plus forle raison, 
en la source mesme. Dire autren1ent, c'est ruyner la raison: 
(( Le serviteur n'est point plus que Ie Seigneur, ny le dis- 
ciple que Ie 
Iaistre 6. )) Doncques ce que le Traictellr con- 
fesse, et .recognoist estre escrit df-
 la saincte Croix suHìroit , 
quand nons n'aurions autre pour IlOUS faire croire l{u'c.
lle a 
beauconp de vertus, et qu'on lui doit un grand honncur. 


CHAPITRE III. 


Du
il ne faudroit laisser d'!wnorer la Croix et sa vert'll" q710Y qu'il n'y 
eust rien en escrit d'iælle. P}'euve seconde. 


V oyla done la gran de consequence du Traicteur rOlnpuë; 
et je dy secondcnlent que la proposition generale qu'il 
avance : (( Qu'entre les hons Chrestiens ce qui n'est point 
escrit en la parole de Dieu est tenu pour chose nulJe, )) n'es- 


t IV Reg., II, 14.- 2 Exod., IV, 5, 6.- 3 NIIIU., XVII, 8.-" .\ct., XJX, Ii. 
- 5 Act., V, 15. - 6 
. Matth., X ( 
4. 
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tant pas escrite elle-nlesme, doit estre tenuë pour nulle: 
COD1nle aussi cUe est tres-fausse. Dites-uloy, je vous prie, 
Traicteur, naplisez-vous pas les enfans masles et fep1clles? et 
ne tenez-vous pas que les personnes baptisrcs par les IH're- 
tiques, il11pies et idolatres, teIs que VOllS nens appellez, 
n'onl besoin d'estre rebaptisp 
s? Calvin, Bf
e
 'Tiret, ne 
furent oncques b&ptisez pat llutre n1ain que par celles des 
Prestres, et vous me sembIez, à vostrc langage, non seule- 
ment d'estre sorty d'entre nous, l11ais encore d'avoir esté 0 1 .1 
Prestre, on 
Ioyne, tant vous faictes profession en vostre 
traicté de sçavoir Ie Breviaire. V ous avez doneques esté bap- 
tisé, si vons estes tel, par ceux que VOllS appellez idolastres; 
comnlent vous tenez-vous done pour hien baptisé? car l'Es- 
criture ne dit rien par exprez, ny du hapteslne passif des 
petits enfans en general, et beaucoup moins des fenlelles., ny 
du bapt()sme actif df
s heretiques. 
L'observation du Diluanche, au lieu du Sabbath; la cous- 
tume d'avoir des parrains au baptesme, d'y imposer les nonlS, 
de celebrer ce Sacrement, et celuy du 
lariage, en I'EgIise 
solelnnellement : OÙ trouvez-vous que cela soit escrit? Et 
vostre façon, de ne faire la Cene qu'en certain telnps de 
l'année, et Ie Inatin, de Ia bainer aux femnIes, plustost 
qu'aux petits enfans; ce sont façons qui ne sont ny peu ny 
prou ordonnées en l'Escriture. Au contraire, taus les jours 
on fajsoit Ia Cene parn1Y les disciples 1 : eUe fut instituéc au 
soir, et entre des seuls homn1es n1asles. V ous parlez donc 
mal, escrivant que vous rejettez toutes eeren10nies aV[lnrées 
outre, et sans parole de Diell, si vous ne confessez qu'il y a 
une parole de Dieu hors de l'Escriture. 
Iteul, vous mangez les bestes suffoquées et Ie sang; en 
queUe Escriture trouvez-vous qu'il soit loisibIe? Le sainet 
Esprit et les Apostres 2 l'ont expressement defendu, et vons 
ne trouvere.z point que cette prohibition aye esté revoquéa 
I Act., II, 4, 6. - t Act., XV, 29. 
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en I'Escriture ; car l{
s permissions generales des viandes ne 
s'estendent point eontre cette prohibition particuli
re, pour 
rnettre en usage Ie sang et Ie suffoqué J non plus que Ia 
chair hun1aine et Ie bien d'autruy. 
D'avantage, Ie Canon (les Escritures, tel que les Luthe- 
rîens, ou VOllS, Ie produisfl7 (car en eee)" Ie sainct Esprit 
des Lutheriens et le vostre ne sont pas d'accord), ne se 
trouve en aucune part de l'Escriture. Et tout cecy, Ie tenez- 
vous pour neant et chose nulle 1 Pour vray vostre bene pro- 
position vous rend faux Chrestien, puis qu'entre les vrays 
Chrestiens, ee qui n'est pas eserit est tenu pour neant, et 
que vous ohservez tant de choses non e
crites; ou el1e vous 
rend Ï1nposteur, estant si fausse, comn1e vous la devez con- 
fesse:r . 
1\lais, pour Dieu, pensez un peu à eeey. Les Escritur
 
anciennes ne tesmoignoient aueu nenlen t de 1ö. vertu de l' can 
de 1a Piseine; et toutesfois tant s'en faut que eeux qui y 
avoient recours ayent esté repris et censurez con1me super
- 
titieux, pour reeonnoistre une vel'tu en cette eau, sans au- 
cun tesmoignage de l'Eseriture, qu 'au eontraire, nostre Sei- 
gneur a honoré leur creanee d'un celebre n1Ïracle, et sainet 
Jean d'une tres-asseurée attestation. Iten1, ceux qui por- 
toient leurs Inalades à l'ombre de S. Pierre t, et les n10U- 
choirs de S. Paul à leurs malades pour obtenir queIque n1Í- 
raculeuse guerison 2, et la felnme qui toueha Ie bord lIe la 
robbe de nostre Seit;11eur s à n1esn1e intention, où avoient- 
ils trouvé ces receptes en l'Escriture saincte? Et neantn10ins 
leur foy est loüée , et leur desir acconlp1y. Si done ces Fi- 
deles ont raisonnablement prisé la vertu de la Piscil1e, de 
l' oInhre des mouchoil'S , et de Ia robhe saincte ) sans aucune 
authorité de l'Escriture, pourquoy ne pourront les Chres- 
tiens, ains ne devrollt beau coup esperer de Ia vertu de Ia 
Croix de Dieu, quoyque l'Eseriture n'cn fit aucune nlention! 
t .\ct., v, 19.-- 2 Act., XIX. 12.- s S. l\Iatlh., IX, 21, 22. 
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Je trouve vostre proposition extremement hardie et trop 
generale. (( Ce qui n'est escrit, dites-vous, est tenu COllIne 
nul. )) Ceux qui ont disputé devant vous contre les sainctes 
traditions ne sont pas si aspres au mestier. Chandieu, l'un 
ics rU5ez escrivains pour vostre nouveanté, confesse que 
les chases 'ìui ne sont pas necessaires au salut peuvent estre 
boIÌnes et rerevables sans ßscri tures; nlais non pas les chûses 
necessaires à salut. C'est sa distinction perpetuelle qu'il a 
faite au Traicté contre les traditions humaines. l\Iais VOllS 
parlez absoluInent sans borne ny mesure. 
Je sçay ce que vous respondez à l'exemple des mouchoirs 
de S. Paul; c'est (( que Dieu a vonlu par te1s miracles hono- 
rer l'apostolat Je S. Paul. )) Et pourquoy, je vons prie, 
n'aura-il voulu honorer de pareils n1Ïracles Ia 1\Iajesté du 
1\laistre de S. Paul, à ce que ceux qui ne l'avoient point ven 
en face fussent persuadez que celuy que Dieu allthorisoit 
par tels miracles estoit Ie vray 
Icssie? (( :i\lais il y a ce que 
nous avons dit, repliquel-vous; à savoir que tels nÜracles 
des mouchoirs de S. Paul sont testifiez par la parole de 
Dieu : ce qu'on ne pent dire du bois de la Croix. )) A quoy 
je dy que la vertu des autres reliques, et que plusieurs 
autres choses ne sont testifiées en l'Escriture , qui ne laissent 
d'estre tres-asseurées, ce que j'ay jusques icy prouvé. 
V oyons main tenant queUe co nleur d'honnesteté vous bail- 
lerez à ces inepties. V ous citez L'Epistre aux fIebrieux, où il 
esl dit que l\lelchisedech estoit sans pere et sans n1cre,. (( pour 
cette seule raison, ce dites-vous, que l'Escriture ne parle, 
aucunCIllPnt du pere pt lnere d'iceluy, encore qu'il soit tres... 
certain tlU'il a 
u pere et mere, C01111lle les autres hOl1ul1es.)
 
Ge sont vos pI 'pres paroles sur le:5quelles j',lurois beaucoup 
à dire. 
1. J'admire cette temerité, qui voulant rendre douteuse 
1a verlu de Ia saincte Croix, parce que l'Escriture n'en llit 
mot, tient neanttuoins que l\Ielchisedech eut pere et merej 
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q
oy que l'Escritnre non-seuÌen1ent n'en dit rlen, 
au contraire qu'il n'avoit ny pere ny n1ere. 
2. Je ely que S, Paul ne dit pas, que 
Ielrhisedech n'a ja.... 
D1ais pu ny pere ny nlere, n]ais seulell1ent qn'il estoit sans 
pere et mere, ce qui se peut entenJre du tenlps auquel il fit 
les choses qui sont touchées en rEpistre aux IIebrieux, pou
. 
lestJuelles il l'l'presentoit nostre Seigneur. 
3. L'Apostl'e Ie produit, COllll11e Ie Genese l'a descrit; car 
t.-estoit en ceU(
 sorte qu'il representoit nostre Srigneur : or 
le Genese ne Jescrit point sa genealogie, pour tant Inieux 
fapparier à nostre Seigneur; dont l'l\postre, qui vent n10IlS- 
tl er que l'ancienne Escriture n'a pas oblnis la genealogie de 

lelchi
edech sans n1ystere, dit qu'il estoit sans pere et lnere. 
II applique doncques Ie mystere de l'obn1Ïs
ion de ]a genealo- 
gie de 
lelchi
edech, sans tenir pourtant les pere et mere de 
l\Iplchisedech pour nuls, ains seulen1ent pour non escrits, et 
Inyslerieuselnent celez en l'Escriture. Et de fait, il explique 
ce qu'il veut dire, quand il escrit, qu'il estoit sans pere et 
sans luere; lorsqu'il adjouste, sans genealogie, comme s'il di- 
soit, ce que j'ay dit, qu'il estoit sans pere et sans mere, c'est 
entant qu'on ne luy a point fait de genealogie, coinme re- 
n1arque tres-bien S. Athanase sur ce lied. 
4. J'ay pitié de vostre aveuglen1ent, qui voulez que sainct 
Paul tienne pour nul ce qui n'est pas escrit Je 
Ièlchisedech, 
et ne voyez pas que S. Paul, en cette Epistre mesme, tient 
pour tres-importante une doctrine qu'il avoit à dire du sa 
 
cerdoce selon l' ordre de 1\Ielchisedech , laquelle neantmoin
 
vous ne me sçauriez monstrer estre escrite en aucun lieu, 
sinon dedans Ie cæur de l'EgIise. Certes S. Athanase ne peut 
entendre C0111n1e S. Paul a peu sçavoir que dedans l'Arche 
du Testament il y eut Ia manne et la verge d'A.aron, puis 
qu'au livre des Roys et en Paralipomenon, il est dit que dans 
cét Arche-Ià il n'y avoit autre chose que les tables de la 
l.iOY; sinon disant qu'ill'a appris de Gamaliel et de la tradi- 
IX. 3 
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tjon I. Si vous en s\,avez quelque autre chose, produÍsez-le, 
autrelnent confeSSf 1 Z que S. Paul ne tient pas pour nul ce 
qui n'est pas escriL 
.A.utant t'H tliray-je de ce que S. Paul dit : (( Que l\Ioyse 
prenant Ie sang d(
s vcaux et bOlIes avec de l'eau, et de la 
Iaine pourprée, et de l'hysope, il en arrousa Ie livre et tout 
Ie peuple, Ie tahenwcle, et tous Ies vaisseaux du service I; )) 
car la pIuspart de ces particularitez ne se treuvent point es- 
crites, non plus que les pere et mere de )Ielchisedech. 
Ellcor que S. Paul diroit absolulnellt qu
 l\lelchiseùech 
n'avoit jamais eu ny pere ny ll1el'e , la seul
 raison n'en se- 
roit pas, parce que l'Escriture n'en dit n10t; car i] en pour- 
roit avoil' des autres, COllUl1e seroit qne ses pere et n1el'e 
fussent iucoguus : Quia ejus generatio suboiJscuriol
 f'uerit, 
dit S. .A.thanasé. Ainsi parlous-nous ùes en fans trouvez, ou 
qu'iIs fussellt Pa yens, et de ceux desqueis 1<1 ll}el110ire perit 
avec le son, et sont tenus pour nuls; non pour n'estre eu- 
roollez en l'Escriture saincle, luais pour ne l'estre pas au 
livre de vie. Ainsi S. Irenée, lIippolyte , et plusieur
 autres 
rapportez par S IIieroslne en l'Epistre ad Eva,rrriu17'l, tiennent 
qu'i1 estoit ùe race Cananean, el partant Gentil el Payen, 
quoy que saincl et fidele ùe Religion, aussi bien que le Pa- 
triarche Job. 


CIIAPITRE IV. 


PreU'l.,e troisiesme. De la vertu et honnettr de la Croix 
 par un passage 
de l' Escriture, outre ceuæ que Ie '1'raicteur ava'it alleguez. 


Reste Inaintenant à voir, pour Ie tl'oisiesu1 p , si ce Traic- 
teur a fidellement rapporté tout ce que l'Escriture touche de 
la Croix, pour pouvoir si resolun1ent dire 
 COUlme il fait en 
sa prelniere propo::sition, qu'outre ce1a noos n'en lisons rien : 
et pour vray, il 

t lJ es--iguorant, ou tres-inlpudeu,t itnpo:i" 
teur. Car outre infillité de beaux points qui sont semel. 
!l 
t Hebr'J lX. 4. - t Hebr., IX, 19. 
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l'Escritnre, tOllchant la sainte Croix de nostre Seigneur, 
desquels une parlie sera produite en apres , selon que nou
 
les rencontrerons sur nostre propos, en voicy un tant consi- 
derahle, que n1esme tout seul il pourroit sufnre pour esfa.. 
])Jir ]a creance catholique. C'est que la saincte Croix est ap- 
pellée Croix de Jesus; car que pouvoit-on dire de plus hono.. 
ral,le dp. cette Croix? 
C'est icy où i'appelle Ie Traieteur, pour se voir honteux., 
s'il a point de front, d'avoir si indignen1ent par1é de cette 
saincte Croix, lors qu'i] la veut rendre sen1blable en sainc- 
teté aux cruelles mains des bourreaux, qui foüetterent et eru.. 
cifierent nostre Seigneur, et à l'infame et desloyable houche 
de Judas, qui ]e baisa. Sa raison est, parce que si la Croix 
.a quelque vertu, c'est pour avoir touché au corps de llostre 
Seigneur: or ces nutins et ces lev res Ie toucherent aussi Lien 
-que la Croix. : elles en auront doncques receu 1J.11e vertu es- 
gale. (( Ce qll'cstant ahsurde, il l'est encar pIns de dire 
que du bois n'ayant vie, par un seul attouchcrnent, aye esté 
rend u .susceptible de saincteté; car si cette veltu a esté con- 
ferée à bois, parce que Christ y a souffert, pal'eille yertu do it 
avoir esté en ceux par qui il a souffert. )) 
Voila sun dire: n1ais je Iuy oppose que la Croix est la 
Croix de Jesus, et que les !lutins et levres des ennen1is de 
nostre Seigneur ne sont ny n1ains ny levres de Jesus, ains 
de 
Ialchus, de Judas, et tels autres garnen1l'IlS, qui estans 
impies et n1f:scl{uns, ont rendu participantes tIe leurs n1es- 
chancetez toutes ]eurs parties: si que la mauvaise ame dont 
elles estoienL anin1ées faisoit resistance aux precieux aUou- 
ChellleJJS de nostre Seigneur, par lequel, sans cela, elIes 
pouvoient estre sanctifiées, là OÙ en 1a Croix il n'y a point de 
contrarieté à la sanctifìcation. Et Ie Traieteur est digne Je 
conlpassion, quand il fait fòrce en ce que la Croix est inani- 
mée, et les crucifieurs vivans, pour monstrer que la Croix 
e5t ID;)Îns susceptible de 8aincteté que les crucifieurs; car 
. 
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puis qu'on traile icy d'une vertu surnaturelle et gratuHð. 
d'estre vivant n'y fait rien, ains bien souvent y nuit par 
l'oppositior.. 7Iue l'aille fait à Ia grace. Ainsi ne fut point 
sanctifié le oiabIe, quoy qu'il portast nostre Seigneur sur Ie 
faiste du temple, et le touchast en certaine façon, par l'ap- 
'
1ication de son operation t. 
Or certes, tout ce qui a esté particulierement à Dieu, on à 
...esus-Christ son Fils, a esté doüé d'une speciale sanctification 
tt vertu. Tous les coffres, tous les edifices, tous les homlues 
sont à Dieu, qui est Ie supreme Seigneur: neantn10ins ceux 
qui luy sont specialen1enl deJiez sonl coffres de Dieu, luaisons 
de Dieu, hommes de Dieu, tou 1's de Die u, et son t sanctifiez avec 
de particuliers privileges; non qu'ils soient employez à l'u- 
\age d
 Dieu; car tout cela ne luy sert à 1'ien, ouy bien à 
nous, pour l'honol:er tant mieux : n1ais les choses Iesquellcs 
Ie Fils de Dieu a en1ployées pour Ie service de son Jluma- 
TIité , et à faire nostre redenlption, ont ce particulier avan- 
1age, qu'elles luy ont eslé dediées, non seulement à son hon- 
!leur) mais encol' pour son usage, seion l'infirn1ité à laquelle 
i1 s'estoit reduit, pour nous tireI' de la nostre. Et celles-cy, 
outre la saincteté, ont eu de tres-grandes vertus et dignitez. 
L'exenlple de la saincte robbe de nostre Seigneur, joint 
de tous costez à nostre propos; n'eut-elle pas une grande 
vertu, puis qu'au toucher du fin ])ord d'icelle , cette gran de 
et tant incurable n1aIadie des helnorroïJ
s fut gU(ìrie? .AussÏi 
avoit-elle les conditions que je disois: elle avoil tOll l >hé nostre 
Seigneur, sans ancune resistance à sa grace; eL non sellieinent 
l'avÐit touch;. ,) nlals eUe estoit sienne, dediée à son usage... 
{( Si je toucllL
 Ie hord de sa robbe, disoit ceUe pauvre fenlllle,. 
je seray guerie 2. )) ElIe ne dit pas Ie bord de Ia rohbe qui ]e 
touche, Inais le bord de sa robhe : ainsi dis-je, que la Croix 
est sanctifiée) non seulelnent par l'attouchenlent de nostre 
Seigneur, qui con1me un llaun1e precieux p"rfUlnoit tout Cð. 
t II S. Matth., IV, 5. - 2 l.liC" VIII, 4'. 
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.Jui le toudloit, quand il n'y avoit point de resistance au su- 
Jet, ITI3lS est encor heaucoup plus sanctifiée, pour avoil' esté 
pr
)pre de nostre Seigneur, son instrument pour nostre re.. 
dC'luption, et consacrée à son usage, dont elle est dite (( Croix 
.de .Jesus 1. )) 
Et certes Ie T raicteur voulant rire, est ridicule, qnand il 
veut. rcndre cornparable Ie falot à la Croix; car c;;'il n'est du 
tout hal's de cervelle, il doit avoir consider" que Ie falot n'es- 
tüit pas à nostre Sei
neur, ny ne Ie toucha point: aussi ne 
Ie tirndroit-on pas pour relique, non plus flue la lan.terne, 
nlais senlement ponr nne marque d'antiqnité. Quant à la 
L"onIe, l' eSp'onge, le foüet., la lance, nos anciens, carnIne 
S. A thanase, les appellent sainctcs et saerées, et nous les 
llonorons C0111me reli(lues et precieux instrumens de nostre 
saInt, 111a1s non en pal'f'il degré (Iue la Croix; car ces choses 
ne furl'llt point reuduës propres à nostre Seigneur, et n'a- 
voient rien tIne Ie sinlpIe attouchemenl d'iceluy, dont l'Es- 
cl'itnre ne les appelle pas foüet et esponge de Jesus, comnle 
e]]p fait la Croix. 
C(,pt
nllaut, c'est un traict. Je charlatan d'appeller Ie foüet, 
I'esclu--!e, la corde, l'esponge, le faIot
. saincts et sainctes, 
sans aUf'un article. (( Saincte corde , dit le Traicteur, saincte 
e
ponge, sainet fnüpt, sainct faInt;)) car nosLre langue ne 
trllwt pas que l'on tJ"'airte ainsi, sinon des noms propres et 
articnliers, conlme Pierre, Paul, Jean. 
Ials des n01l1S g9- 
Dprnll'\ et enrnnluns , COll101e lance, foüet, esponge, on ne 
s\'u St
rL lIu'a)'ße rarticle pour les dptern1Ïner, Ie sainct foüet, 
!a :-;a i Ilt'te eordc, la saincte lance:. Or Ie Traicteur faicI ce 
tnlid, pour faire croire, sans Ie dire à son simple lecteur 
dt'
a t'ulhahtlüillé , que nons tenons Ie falot, ()1) le foüet de 
1a (!aSSIOIl puur saillctes personnes (car ce sonlles risées or- 
dinnin's Jes refOl'lneurs) , et veut ainsi surprendre L'imagi- 
nation du pauvre pen pIe. Ou peut-estre it a voulu (si par 
· Joan.. XIX. 25. 
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fortune il estoit point ministre) canoniser lanterne , foñet, 
eschele , falot, et comme il dit : (( Ceux par lesquels nostre 
Seigneur a enduré,)) pour rendre sainet et canonisé, Ini
 
nistre ;'C3r entre les personnes, racoatées par les Evangelistes, 
qui tourmenterent nostre Seigneur, il y avoit force nlinistrcs, 
t'est à dire sergrDs, sbierres, bourreaux, tueurs. V oulant 
done tirer la saincteté du foüet, de la saineteté de la Croix, 
iI voudroit encor it meSlne, joindre à la liste de ses sainets 
sainet l\linistre, qui seroit un saine! hien nouveau et ineognu. 
l\Iais redisons en un n10t ee que nous avons deduit pour ap- 
parier la Croix à la robbe de nostre Seigneur. 
Vous avez'dit, Traicteur, que ce qui n'est eserit, est. nul. 
entre les vrais fideles. La devote malade n'avoit point leu 
qu'elle seroit guerie à l'attouehelnent de la robbe de nostre 
Seigneur, neantmoins elle Ie croit , e, sa foy est approuvée : 
elle croit chose non eserite, et ne la tient point pour nulle , 
aussi la trouve-elle vraye; pourquoy doneques reprpndrez- 
vous en moy une pareille ereance , sur un pareil sujet? Que 
dites-vous doneques? V ous ne lisez rien de la Croix, sinon 
que nostre Seigneur I'a portée, y a rendu l'esprit. Qu'est-ce 
que cette pauvre malade avoit ven de la robbe, sinon que 
nostre Seigneur la pOl'toit? Ene n'y vit point Ie sang du 
Sauveur respandu, conllne on l'a veu en la Croix, et la con- 
sequence qu'eJIe en fit d'en pouvoir guerir fut si bonne, 
qu'elle Iuy donna la santé. Pourquoy me garderez-vous de 
fllire, dire, et croire la Inesme consequence de la tres-saillcte 
Croix? 
Le Traicteur cuide bien nous arrester 
J.l ce diseours, 
quand il dit : (( Que c'est un erreur tres-I,.,:rnieieux d'aUri- 
buer au bois de la Croix ce qui est propre au seul crucine j 
etqu'és ehoses supernaturelles Dieu y besong ue parvertu mi- 
raculeuse, non attachée à signe, ny à figure,)) et semhlables 
.autres paroles respanduës en tout son traicté. Par où il vent 
laussement persuader, <Iue nous attribuons à la Croix. una 
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Y'
1"fu en elle-mesn1e independante et inherente mais ja- 
n1ais CathoJique ne' dit ceJa. Nous disons seulement que la. 
Croix, con1n1e plusieurs autr
s choses, a une vertu assis- 
tante, qui n'est autre que Dieu mesme, qui par la Croix fait 
les nliracles, quand bon luy selnble, en ten1S et lieu, ainsi 
qu'ille declara Iui-mesme de sa ro})be, qnand iI guerit cette 
pauvre femme; car il ne dit pas: (( J'ay senti une vertu sortie 
de ma robbe ; mais j'ay apperçu une v
rtu sortir de nloy t, )) 
et tout de mesme n'auroit-il pas dit : (( Qui eC,ce qui a touché 
ma robbe 'l )) mais plustost : (( Qui est-ce qui n1'a touché'?)) 
Comme doncques il advoüa, que toucher sa robbe par de-- 
votion, c'est Ie toucher luy-mesme; aussi fait-il sortir de luy 
la vertu necessaire à ceux qui touchent sa robbe. Pourquoy 
ne diray-je de mesme que c'est nostre Seigneur qui est la 
vertu, non inherente à Is Croix, mais bien assistante'lla-- 
queUe est plus grande on moindre, non pas selon elle- 
mesme; car estan t vertu de Dien et Dieu mesme, elle est in- 
variable, toujours nne, ct egale : mais elle n'est pas tousjours 
egale en r exercice, et seion les effects; car en quelques en- 
droits, en certains lieux et occasions, il fait des merveilles, 
et plus grandes, et plus frequentes, que non pas aux autres. 
Que ce Traicteur doncques cesse de dire que nous attribuons 
à la Croix la vertu qui est propre à Dieu; car la vertn propre 
'à Die1J luy est essentielle, la vertu de la Croix luy est assis- 
1ante: Dieu est agissant en sa vertu propre, Ia Croix n'opere - 
qu'en la vertu de Dieu: Dieu est Ie premier autheur, et mon... 
vant, Ia Croix n'est que son instrument et outil. Et tout 00- 
qui se dit de la Croix de nostre Seigneur se Iit de sa robbe 
avec une egale asseurance, puis que la mesme Eg1ise qui 
nous ensigne ce qui se lit de sa robbe DOUS presche ce qui sa 
dit de la Croix. 


IS. Luc 1 VIII J 46. 
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CIIAPITRE Va 


Preuve quatriesme par a1.ltres passages de l$EscriturE. 


Ce que j'ay derluit jusques icy monstre assez conlbien est 
honorahle Ie hois que nostre Seigneur porta, rOlnlne un autre 
Isaac, sur Ie nlont destiné , pour estre immolé sur iceluy en 
divin AgneêJwJ qui lave les pechez du monde: mais voicy des 
rai
ons parLiculieres inevitables. 
Le sepulchre du Sauveur n'a rien en de plus que la Croix, 
il receut Ie corps mort, que la Croix porta vivant et mou- 
.rant: nlais il ne fut point l'exåItation de nostre Seigneur, ny 
instrument de nostre redemption; et neantnloins voila Ie 
Prophete Esaye qui proteste que ce sepulchre sera glorieux, 
Et etit sepulcln
um ejus glOl'ioSll1n I. C'est un texte tres-ex- 
pres, et S. Jerosnle en l'Epistre à l\larcelle rapporte ce trait 
d'Esaye à l'honneur que les Chrestiens rendent à ce se- 
pulchre, y accoprans de toutes parts en pelp,rinage. 
D'avantage, Dieu est par tout, mais là OÙ il comparoist avec 
quelque particulier effect, illaisse tousjours quelque saine- 
teté, veneration, et dignité. V oyez-vous pas conlme il rendit 
respectable Ie mont sur lequel il apparut à l\Ioyse, en un 
buisson ardant'? (( Leve tes souliers, dit-iI; car la terre où 
tu es, est saincte t. \) Jacob ayant ven Dieu et les Anges en 
Bethel, combien tient-il ce lieu pour honoffi{>le S! L'Ange 
qui apparul à Josué, és canlpagnes de Jerith.o, Iuy com.. 
manda de tenir ce lieu-Ià pour sainct et d'y marcher pieds 
Duds, par fp.verence 6. Le nlont de Sinai, Ie temple de Salo- 
mon , l' Arche de i'alliance et cent autres lieu
 fj , esquels la 
Majesté de Dieu s'est monstrée, sont tousjours denleurez ve- 
nerables en l'ancicnnA Loy. Comme devons-nous doncques 
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phi1osophrr du sainct ßnis, slJr lequel Dieu a conlparu tout 
embrasé de charité, en holocausle , pour nostre nature hu- 
maine! La prcsence d'un bon .l\nge sanctifie une calnpagne 
et pour'luoy la pre
ence de Jesus-Christ, seal 
\nge du gran 
con
('il, n'aura-elle sanctifié Ie sainct Bois tip .Ia CL'oix? l\lais 
I'A 1'e11e de l'alliance sed d'un tl't
s-n1agniti(l'le tcsmoignage 
it la Croix; car si l'un des bois, pour l'
;,trp, l'escaheau Oil 
l
}al'rhe-pied de Dieu , a esté adorable, que doit estre eeluy 
qui a esté Ie lict , Ie siege et Ip throne de c

 n1eSlne Dieu? Or 
qut-' l'Arche de l'alliance fust adorable, l'Escriture Ie monstre: 
(( .\dorez, flit Ie P
allnish', l'f'
cahea1] des pieds d'iceluy; car 
il est saine! I. )) On ne pent ganchir à ce coup, il porte droit 
dans l'æil dn T1'aicteur, pOllr Ie Iuy crever, s'il ne void que 
si cpt ancien bois seulclBPnt end nit d'or, senlelnent n1arehe- 
pied, seulenlellt assisté de Dieu, est adorable; Ie precieux 
Lois de Ia Croix, tl'int au sang dn nlesme Dieu, son throne, 
.Pot pour un telnps cloüé av
c iceluy, doit estre beaucoup plus 
\'"enerable. 
Or que l'escabeau des pipds de Dieu ne soit autre que 
r A rt'he, l'Escriture Ie tesnloigne ouvertement 2 ; et qu'ille 
faille adorer, c'est à dire venerer, il s'en suit expressèn1ent 
du dire de David, où Ie vray mot d'adoration est expl'esse- 
ß1ent rapporté à l'escabeau des pieds de Dieu, C0111111e sça- 
vent 
.:;ux qui ont connoissance de Ia langue hebraïque. Et 
de fait, Dieu avoit l'endu tant honorahle cette saincte Arche, 
(IU'ii n'cn {aUoit approcheI' que de bien loin; et Oza la lou- 
chant inJign.
ll}ent, en est incon tinent chastié à 11101't 3. Bref, 
il n'estoit penuis qu'anx Prestres et Levites de toucher et 
roanier ce bois, tant on It; tenoit en respect. 
Ilt>]isée garda soigneuselnellt Ie manteau d'IIelie, et Ie 
tint pour honorable instrument de n1Ïracle It. Pourquoy 
n'honorerons-nous Ie hois, duqueI ::ostre SeIgneur F.'affeu- 
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bIa au jour de son exaltation, et de la nostre? Que din:z- 
vous de Jacob, qui adora le bout de la verge de Joseph 
? 
n'eust-il pas honoré la verge et sceptre du vray Jesus? IIcs- 
tel' baisa Ie bout de la baguette d'or de son espoux !; el qui 
empeschera l'ame devote de baiser par honnenr Ia baguette 
du sien? 
Je sçay la diversité des lpçons que run fait sur Ie passage 
de S. Paul; mais aussi sçay-je que celIe-là de la Vulgate est 
Ia plus asseurée et naïfve, mesme estant .('apportée et con- 
frontée avec ee qui est dit d'IIester : aussÍ est-el1e suivie par 
sainet Chrysostonle. 
Qui ne sçait que la Croix a esté Ie sceptre de Jesus-Christ, 
dont iI est escrit en Isaye : (( DuqueI ]a principauté est sur 
son espauIe? 3 )) car tout ainsi que la clef de David fut n1Îse 
sur l'espauIe d'Eliakiln, fils d'Elcias, pour Ie mettre en 
possession de son pontificat " nostre Seigneur aussi print sa 
Croix sur son espaule, lors que chassant Ie prince du n10nde, 
prenant possession de son Pon.tifìcat et de sa Royauté, il at- 
tira toutes choses à soy, COlnme interprete S. Cyprien au livre 
second contre les Juifs, et S. JerOS111e au comnlentaire , et 
Julius Finnicus 
Iaternus, qui Viv0it environ Ie tenlpS de 
Constantin-Ie- Grand, au livre de 
nyste1"'iis }ïrolanaJ'lon 
relig-ionulrt, cap. xxn, et pIusieurs autres des anciens; lIuoy 
que Calvin sur ce passage, sans authorité ny raison, se 
mocque de Cl}tte intf.rpretation, I'appellant frivole. Et voila 
fin lieu en l'Escriture touchant la CroL"'(, outre (
eux que 
le Traicteur a alleguez, quand il a bien osé dire, qu'outre 
cela il n' en lisoit rien. 
Le bois de la Crüix a eu des quaIitez qui Ie rendent ])ien 
venerable: c'est qu'iI a esté Ie siege de Ia royauté de nostre 
Seigneur, comme dit Ie Psalmiste : (( Dites és nations que le 
Seigneur a: regné par Ie bois 5; )) ainsi que lisent les S8p- 
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tantes, S. Augustin et S. Justin Ie l\Iartyr , et S. Cyprreü 
 
qui remarque l'escriteau qui fut mis sur le bout de laCroix, 
en llebrieu, Grec et Latin, declare que alors se verifioit Ie 
mystere predit par David. Dont les Juifs, en haine des Chres. 
tiens, avoient raclé Ie mot à ligno, comille dit Justin. 
La Croix a esté l'autel du sacrifice de nostre Redempteur, 
conlme va descrivant S. Paul en l'Epistre aux Hebreux 1, 
dont il dit aux Colossiens (( Que nostre Seigneur a tout paci- 
fié par Ie sang de sa Croix '. )) C'est son exaltation; c'est Ie 
tenlple de ses trophées, (( auquel il affigea 3,)) COlnme une 
riche despoüille, (( la cedule du deeret qui nons estoit con- 
traire. )) 

Iais quand il n'y auroit autre, que ce qu'elle est la vraye 
enseig.ne, Ie vray ordre, et vrayes armoiries de nostre Roy, 
seroit-ce pas assez pour la rpnJ.re venerable? Les Coquilles, 
Toisons et Jarretiers sont en bonneur, quand il plaist aux 
Princes les prendre pour enseigne de leur ordre : cOlnbien 
sera plus. respectable la croix ùu Roy des Roys qu'il a prise 
pour SOIl enseigne? Dequoy voicy la preuve tirée de l'Escri- 
tnre , que Ie Traicteur a laissée par non sea vance. N' est.- ce 
pas chose bien remarquable que nostre Seigueur a voulu 
prendre un de ses nOlllS de Ia Croix, voulant qu'illuy de- 
meurast perpeluel, voire apres sa resurrection? et comme la 
Croix est appellée Croix de Jesus, qll'aussi Jesus fut Ilomnlé 
Jesus erucifié? Et: (( CheH
hez-vous Je
u::; de Nazareth cruci- 
fié r,,?Nous preschons Jesus crucifié 5. J'ay e.stimé ne rien sça- 
voir sinon le seul Jesus, et iceluy crucifié 6. )) S. Cyrille llie- 
rosoIyn1Ítain a remarqué tres-expressenlent ce discours sur Ie 
milieu de sa Calechese 'J 3. 
V ous ne d.isiez mot de tout cecy, petit Traicteur! estes- 
VOllS aveugle, ou SI VOllS faites Ie fin? II y a bien à dire entre 
tesmoigner que Jesus-Christ a esté crucifié, et dire 'lu'il s'ap- 


1 He})r., IX, H. - t Col., I, 20. - S Col., II, 14, _i .Mar" XVI, 6. - IS I Cor.. 
I, 23, _6 I Cor" II, !. 
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:peUe cruclfìé. Où tronvereZ-VOUf} qu'autre que 
e Sei
Denr 
are pris ce nonl? COlnme il est appellé Galileen de son pays, 
Nazal'een de sa ville, il est appellé Crucifìé de sa Croix. 
QueUe ineptie d'apparier les autres. instrumens de sa pas- 
lion à celuy-cy! car OÙ trouvera-on que Ie Sauveur soit 
appcllé foüelté, lié et garl'otté? et vous voyez qu'il prend à 
tlOnl Crucitìé, ou Crucifix. Là où la distincJ..ion, si nlal par 
vous nlesIlagée, de la' Croix supplice, et de Ia Croix instru- 
ment de supplice, ne vons sçaurait sauveI'; cal- ta crucifixion 
De se fait pas par l'affixion au supplice, Illais G la croix ou 
gihet. Si dOIlcques 110stre Seigneur a tan t horloré la Croix qu'il 
a voulu prendre un surnOln d'ice!le, qui est-ce qui la l11es- 
prisera 
 
I)our vray, le Trai(.teur seroit bien desesperé, s'il vOllloit 
meshuy se servir de ëét argunlent, tant chanté parnlY les 
:reforn1eurs, qu'il fan L rejettel' la Croix, conl1ne gibet de nosll'e 
bon Pere, et que Ie fi is doit avoil' en horreur l'instrul11ent 
de la nlort de son prre. S'il alleguoit jarnais cette ineptie : 
. 1. On l'cnferreroil par son dire propre , quand illoüe in- 
1Ìnilnent la 010rt, la p:lssion et les soufIrances de nostre Sei- 
gneur, et à raison: nlais si les prop res douleurs et afflictions 
sont aYluables et loüables , pourquoy fPjettera-on 1es instru- 
mens d'icelles, s'il n'y a autre lnal en eux que d'avoir esté 
instru UlCUS? 
Le fils ne peut avoil' en horreur Ie gibet de son pere, s'il 
a en honneur la 1110rt et souffranc
e d'iceIuy; pourquoy rejet.. 
teroit-ilics outils de ce qu'il honore 
 
:i. On Iuy diroit que 1a Croix n'a pas esté seulemellt rins- 
tcument des bourreanx pour crucifier nostre Seigneur; 111J.Ï.s 
a.ussi a est;! c.eIuy de nosLre Seigneur, pour faire son grand 
Slcrifice 
 ç-'a esté son sceptl'e, son throne et son eSDép._ 
On lui opposeroit que Ia Croix peut estre conslderée , oil 
eon)me moyen de l'action des crucifieurs, on COlnn1C D10yen 
d
 la passion du Crucifix: conU11e Ìnstrument de l'action, 
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!,
 I-,'
.,t du tout point venerable; car cette action estoit UIa. 

rcs grand peché : COl1lme instrunlent de la passsion, elle est 
e:
dremell1ent honorable; car ceUe passion a esté une t1'es- 
adn1Îrable et parfaite vertn. 0... nostre Seigneur prenant à. 
soy cet instrulllent, el en estant Ie dernier possesseur, illuy 
a levé tonte l'ignon1Ìnie, la Iavant en son propre sang; Jont 
tll'appelle sa Croix, et se sornonlnle Crucifix. 
\.insi l'espée 
de Goliath estoit horrible aux Israëlites I, pendant qu'elle 
estoil au flanc de ce geant; laqueHe par apres fut alnie el pri- 
sable és nIains du roy David. Ainsi la verge d' .Aaron 2 ne 
fleurit point avant qu'estre destinée à la tribu de Leyy, et 
que Ie nonl sacerdotal d'Aaron y fut inscrit; et la Croix qui 
auparavant estoit une verge seiche et infruetueuse, souJain 
qu' elle fut dediée au Fils de Dieu , et que son nOln y fut at- 
laehé, eUe fleurit et fleurira à jamais, à la veuë de tous les 
rebelles. Ce palais est honorable, puisque Ie Roy y a logé, 
et l'a relenu par l'escriteau de son sainet et venerable nonl. Je 
vous prie enfin de vous resouvenir de l'hol1neur que S. Jean 
portoit aux souliers n1eSInes de nostre Seigneur 3; il les pri- 
soit tant, qu'il s'estillloit indigne de les toucher: qu'eut-il 
f'ait s'il eut rencontri
 la Croix 1 Le parfait honneur s'estend. 
jusques aUK moindres appartenances de celuy que l'on ayme. 


CIIA.PITRE VI. 


Preuve cinquiesme, Par le sousterwment et conservation de la Croiæ. 


J'ay monstré cy-devant combien la Croix a de vertu , et 
{;ol1lhien nons :},vons de devoir (
e l'honorer, par les conse- 
quences til'ées à droit fil des sainctes Eseriture
, où, comme 
yons av<,z veu, je n'ay pas eu beaucoup ùe peine à respondre 
aux argun1ens Je nla partie, puis qu'ayant fait to utes 
 
prùJ!osìtions negatives, protestant de ne v01l1oir rien croint 
t [Reg., XVII, 11.- 1 Num. XVU.J 1.- 3 Luc, III, 16; Jean, I, 
1. 
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qUB re qui est escrit, iI n'a toutpsfois produit qu'un passage 
de l'Eseriture, enlployé 
n un sens trcs-inlpertinent. l\Iain- 
tAnant doncques 
ous entrons pn nne seconde ID3.niere de 
pronver la vertll 
t fhonneur de laCroix 
 c'
st à sçavoir, par 
Ie tesI110ignage de cenx par l'el1tren)is
 è..:squels, et l'Escri- 
ture, et tout Ie Christianisme p
,t venu jU5
p:'?S à nous, c'est 
à dire, de
 AnCiens Peres et premiers Ci:

stiens, avec les- 
quels Ie Traictenr fait senlblant d'avoir eu grand commerce, 
tant il diSCOUl't à plaisir de ce qu'íls ont dit. C'est done icy 
une preuve tirée du fail de nos devaneiers, laquelle presup- 
pose que la vraye Croix de nostre Seigneur ( car c' est celle- 
là de laquelle nons parlons) leur soit vcnuë à notice. Ce 
qu'aussi Ie Traieteur tasche de nier Ie plus pertinemment 
qu'illuy est possible. 
(( II semblp, dit-il, que Dieu a voulu prevenir l'idolatrie, 
laquelle neantmoins Sathan a introduit au monde; car 
comme il n'a point voulu que Ie sepulchre de 
IoJTse aye 
esté connu, aussi n'y a-il point de tesnloignage que Dieu 
aye voulu que la Croix de son Fils sûit venuë à notice entre 
les homnles. )) Voila ses propres paroles. Un menteur, s'il 
ne vent estre du tout sot, doit avoir Ia nlenloire bonne. Ce 
Traicteur , oubhant ce qu'il a àit icy, ailleurs parle en cette 
sorte : (( Nous ne nions pas que pour authoriser la predica- 
tion de l'Evangile, rejettée alors par les Payens, ayans la 
vogue presque par tout Ie monde, Dieu n'aye fait des n1Ï- 
racles au nOlll de Jesus crucifié. Et c'est ce qu'Athanase de- 
clare au conllnenCenlrnt de son livre contrc les idoles, qll'a- 
pres la venuë de la Croix, toute l'adoratioll des Images a esté 
ostée, et que par cette marque toutes del eptions des diables 
sont chassées. )) 
Accordez, je vous prie, eet homme avec soy-mesme. Pour 
prevenir, dit-il, l'idolatrie, Dieu veu t la Croix de son Fiis 
estre cachée. Par la marque de laCroix toutes deceptions ùes 
diahles sont chassées. La Croix abolit l'idolatrie. La (;IiW'lX 
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est 
ause de l'idolatrie. Qui ne void 1:.1. contrarieté de ees pa.. 
rolf's? L'une ne pent estrc vraye, que l'autre ne soil fausse. 
l\Iais laquelle sera vraye, sinon celle que non srulelnent 
S. .Athanase a profcrée, ains est enseignée par Jesus-Christ 
et les Prophetes, et crpuë par tonte l'antiqnité? 
POïlr yray, tons les Prophetes ont predit qu'à la venuë de 
nostre Seigneur, rar sa Croix et passion, les idoles seroient 
abolies. Et non 1J1Æ'ìnOl
ahuntul
 ultra, (( II n'en sera plus 111.e- 
ll1oire, )) dit Zacharie I; et vous voulez au contraire, Traic- 
teur, que Ia Croix soit une idoIe, et que l'idolatrie aye esté 
eatholique , c'est à dire, universelle en l'Egiise de Jesus- 
Christ, J'espace de mille ans, et que la vraye religion aye 
esté cachée en une petite poignée de personnes invisibles e1 
incob'1lcuës? Jesus-Christ proteste 2 que {( si un jour il est es- 
levé en haut, il tirera toutes choses à soy, et Ie prince du 
monde sera chassé;)) et VOliS voulez que l'eschele de son ex- 
altation ayt cleprin1e et abh[;.tu son honneur et service? Toute 
l'antiqllité s'est ser
ie de la Croix contre Ie Diable, et vous 
dites que ceUe Croix est Ie thTone de son idolatrie? 
Et quant à l'exen11)le quP, vous apportez du s
pulclll
e de 
)\Ioyse, je ne sçay conlU1e il ne vons a ouvert les yeux; car 
laissant à part l'infan1e cOl11paraison que vous faites entre Ie:; 
Juifs et ]es Chrestiens, quant au danger de tomber en idola- 
trie, ne deviez - vous pas raisonner en cette sorle : Dieu ({IIi 
n'a pas vouiu que Ie sepulchre de 
Ioyse ayetJsté cogl1eu, 
pour prevenir l'idolatrie, toutesfois il 8 vuulu que Ie se- 
pulchre de nostre Seigneur aye esté cogneu el rerogneu en 
l'Eglise Chrestienne, comme tout Ie monde sçait, et persoJ1ue 
ne Ie nie. C'est done signe que Ie danger de l'idolatrie n'est 
pas esgal en l'un des sepulchres et en l'autre. Et s'il n'y a 
pas taut lieu de danger d'idolatrie en la manifestation Ju se- 
pulchre de 110stre Seigneur, que pour l'esviter ill'aye fallu 
tenir caché, ponrquoy y en aura- il davantage en la Croix 1 
· Zach., XIII, 2. - i Jaall., ÀII.. 32. 



L.ESTENDART DE LA. SAINCTE CROIX, 
.{ !'Iais, ce dit Ie Traicteur, il n'y a point de tpsmoj
n1
<!,
 
que Dìeu aye voulu que la Croix de son Fils vint à notic
. )) 
Certes voiry 11ne trop grande negative. S. Anlbroise, saint 
Chrysostome, S. Cyrille, S. llierosme, S. Paulin, S. Sul- 
picp., El1sebe, Theodoret, Sozolnene, Socrates, Nicephore, 
I\uffin, Justin, et plusieurs autres tres-anciens Autheurs, 
Font d
s fCRmoins irreprochahles que Dieu a voulu que la 
Croix de 
on Fils vin! à notice et flit trouvée. 
Or voyons n1aintenant COlnnle nostrr Traicteur enfile les 
raisons qu'il a pour sa np8'ative. (( Car de dire (ce sont ses 
paroles) que la Croix a esté conservée et enlerrée au lieu où 
ei1e avoit esté erigée , qui estoit, con1me on devine, Ie lieu 
où estoit enterré Adam, cela n'a vraysen1bIance aucune; car 
si on croit les anciens, Adam a esté enterré en Hebron, et 
non pres de Jerusalem. )) 
V oyez-vous cornIne il extravague? Son intention estoit de 
prouver que la Croix n' estoit venuè à notice; il Ie prouve ... 
parcequ'il n'esl pas vraysen1bIable (lu'eUe aye eslé enterré 
là où eUe est erigée. Ce qu'il adjouste du lieu où est enterrée 
Adam n'est qu'un incident, et voila qu'il se ruë à Ie rejet- 
tel', C0111me si c'esloit son princiI:Jal; sautant ainsi de 11laticre 
en nli.Üiere, COlnnle vraye sauterelle de ce granù pllits de 
l'A.pucalypse. Et n'est-ce pas une helle consequence? la Croíx 
n 1 est pas enterrée là OÙ elle fut erigée, dOllcques elle n'est 
pas venuë à notice, comme si elle n'eust peù venir à notice 
sans estre enterrée au lieu où eUe fut dressée. 

Iais quant. à ce qu'il adjouste de la sepulture d' AdaIrl , íl 
mQllstre cOlnbien il a peu de cognoissance des A nciens; car la 
plus grande troupe d'iceux a soutenu que la Croix fut plantée 
sur la sepulture d'Adam. V oicy COllln18 S. .A.ugllstin en parle: 
(( lIierosll1P Prestre a escrit qu'il a appris assenrèn1ent des An- 
cicns et plus vieux Juifs, qu'Isaac de volonté a esté Ínul101É- 
Jà où depuis Jesus-Christ a esté crurifié; et n1CSIne par Ie ra!!, 
port ùes Anciens, l'OIl dit qu'Adan1 Ie pr
miel h0í11rne rut 
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jadÍs ense,.ely au lieu où la Croix est fichéc, et que partant on 
}'appcll
 Ie lieu de Calvaire, on du test, parceque Ie chef dll 
genre hamain fut ensevely en ce lien là : et pour vray, llle(. 
freres, ün ne cr-oit pas sans raison que là aye esté eslevé If 
medecin où Ie nlalade gisoit, et estoit bien convenable que lð. 
()ù estoit tOlllbé l'orgueil humain, là s'inclinast aussi Ia di- 
vine lllisericorde. Si que comme ce sang precieux daigne ton- 

her, en distillant, la poudre de l'ancien pecheur, l'on croye 
qn'il l'aye aussi racheté. )) Si done on croit les Anciens, 
Adam aura esté enterré an Ulont Calvaire. 
Iais cela n'est 
ßueres à nostre propos, et n'in\porte pas Leaucoup. 
Le Traicteur doncques vient à sa seconde raison, et nous 
recharge bien vivement à son advise (( Ilen1 (dit-il), ven que 
Jps Disciples et A.postres de Jesus - Christ ont esté e
par5 
t1urant la mort d'iceluy, et qu'apres son ascension iis out 
4Zsté prohibez de parler au non1 de Jesus- Christ, 'Iue I-lieru- 

1.Ielll pen apres a esté reduite à tot.ale extrelllité et ruyne : 
queUe apparence y a-il qu'elle ait esté adçn1c serrée et hJHIo- 
rée par ceux qui ont adheré à Jesus-Christ?)) Un enfant. ver- 
roit cette ineptie : L'Eglise a esté persecutée, done eUe n'a 
}Jas serré la Croix? A.u contraire, la persecution I'a fait ca- 
chef; incontinent que la persecution a cessé, on l'a retrou- 
vée. Hen1, l'Eglise estoit persecutée, done ellc n'honoroit 
pas la Croix. A.u contraire, la persecution l'enfIamrTIoit da- 
vantage à son devoir, mais en secret, de peur d'exposer ce 
memorial de la persecll tion de nostre Seigneur à l' opprobre 
des ennemis de la Croix. . 

Iais ee n'est que pour embroüiller que ce Tr
âcteur dit 
cecy; car aons ne disons pas que ce snient les amis de !a 
Croix qui l'ont Rinsi enterrée : ains plu3tost les ennen1Ïs d'i- 
celIe, afin d'en abolir la men1oire, l'ont ainsi cachée. Ny ne 
tlisons pas que ces n1esmes ennemis ne l'ayent pcù jeUer en 
mer: au contraire, nous disons qu'ils l'ont peù jetter dans 
la nler, nonobstant !a distance qui est entre Ie port de JOl'pé 
E. 4 
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et la ville de Hierusalell1, ou avec peine, ou sans peine, par 
Ie moyen des riyieres qui l'eussent regorgée dans la mer. Et 
Jisons encor qu'ils la pouvoient brusler : rnais nons adlni- 
rons d'autant plus la providence suprenle, qui n'a pas per- 
Illis la perte de ce sien Estendart. 
Or sur tout Ie Traicteur se fascbe de ce qu'on dit que sur 
Ie mont de la Croix on adjousta les idoles de Venus et d'Â- 
donis : (( Qui est-ce, dit-il, qui ne rejettera cette fable, s'il 
considere la baine que portoient les JU 1 Js à torrtes tortes d'i- 
mages?)) l\Iais je diray : Qui est-ce qui ne rejettera l'ineptie. 
de ce petit Traicteur, s'il con sid ere qu' on ne dit pas que ce 
soient les Juifs, rnais les Gentils qui ayent fait cela , et qne 
ce n'est pas Esope qui raconte ce fait, mais nne infinité de 
tres-graves et anciens Autheurs, comme Eusehe, Ruffin, 
Paulin, SuI pice , Theodoret , Sozomene, Socrates? 
Le seul S. IIierosnle devroit suffire pour rendre 11lieux ap- 
pris ce Traicteur; voiey ses paroles en l'Epistre à Paulin us : 
(( Dés Ie tenlps d' Adrian jusques au regne de Constantin, l'i- 
dole de Jupiter a esté reverée par l'espace de presque cent 
quatre-vingts ans, sur Ie lieu de la resurrection de nostre 
Sauveur, par les Gentils. Et de mesme en out-ils fait à celIe 
de Venus, qui estoit eslevée en n1arhre sur la nlontagne de 
la Croix: les autheurs de la persecution se persuadans que 
par ce Inoyen iis enleveroient de nostre estonlacb la foy de 
Ia resurrection et de Ia Croix, s'ils venoient à polIuer les- 
Iieux saincts par leurs idoles. l
ostre Bethleenl (un petit coin 
du luonde, duquelle Psahniste chante t : (( La verité cst née 
de Ia terre )) ), est main tenant oll1hragée des bocages d' Adonis; 
et en la caverne en laquelle jadis Jesus-Christ petit a jetté 
ses cris enfantins, estoit regretté et pleuré l'an1oureux de 
Venus. )) V oyez-volls à quel propos ce Traicteur allegue la 
jalousie des Juifs, puis qu'on ne dit pas que ce fussent les 
Juifs, nlais les Gentils; à quel propos il allegue Ie telnp
 de la 
1 Psal. LXXXVI J 12. 
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viIIe de IIierusalem, pu;s que ce fut apres son rxtern1ination? 
Qui sera L..)1).
(Iues 61 desesperé que rle mettre en doute 
cette histoire, fesmoigni
e par tant de graves Authenrs, et 
tous voisins des ten1ps dont iis ont parlé, pour bailler credit 
à ce contrediseur, qui sans raison, apres douze cents ans, les 
vient in1pudemmrnt deS!l1entir? 
{( )lais, ce dil Ie Traicteur, teis conles ne servent sinon à 
an(
anlir la Croix de Christ. )) 1\Iais quplle insolence est celle- 
cy, d 'inj urier tant de saincts Pere:s, desquels la suifisance est 
incolnparabIe, au prix de celle de tous ses Novateurs? 
(( La saÍncle histoire (replique le Traicteur) nous enseigne 
bien une autre façon qu'ont tenuë les ennen1Ï:s de la Croix, 
en ce on'ils ont rejetLé la predication de l'Evangile. )) Voila 
pas HI e beIle raison'? je confesse que celìe-là e:st une autre 
façon lIu'ont tenuë les ennr.n1Ìs de la Croix: 111ais il ne s'en- 
suit pas qu'iIs n'ayent tenu encores celIe qui est recitée par 
ces anciens Peres; car l'une n'est pas contraire à l'autre, 
n1ais s'entresuivent. 
_t\.u reste, avant que de finir ce propos, je veux descouvrir 
un trait de ce Traicteur, qui monstre combien il est pas:- 
sionné et de ll1auvaise foy. II fait dire à S. Athanase, au 
COlnmencement du livre contre les ldoles, qu'apres la venuë 
de la Croix, toute l'adoration des Images a esté ostée. Voila 
une fausseté bien expresse; car S. Athanase ne parle point 
III des lInages, mais des Idoles. El de fait, comme auroit-il dit 
que par la Croix toute l'adoration des Images a esté ostéø, 
Iuy qui, és questions qn'11 a escrites à Antiochus, dit par ex- 
prez ces paroles : (( Certes nous adorons la. figure de la Croix, 
composée de deux Lois? )) 
Je s<;ay bien que Ie Traicteur se vondra couvrir de la 
con1ll1une opiniastreté avec laquelle les reformellfs veulent 
maintenir qu'Idole et Image n'est qu'une mesme chose. 
Iais 
certes e'est une trop grande ineptie; car par Ià on pourroit 
dire que Jesus-Christ est une ldole, puis qu'il est appellé di- 
* 
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serten1Cllt lInage de Dieu en l'Escriture. Si done Îlnag& et 
Jdo]e n'est qu'une IneSIne chose, Jesus-Christ, qui est iU1age 
de Dieu) sera IrIole de Dieu ; et ceux qui l'adorent s
.ront 
idolatrrs. Tout cela n'e5t que blaspheme. 
L
absurdité est tonte pareille, qnand il dit : (( Que les 
nOOlS des Idoles ont esté changez, n1ais que les choses sont 
den1eurées au ChrisLianisn1e;)} car à ce compte-là, ce qne 
nous appellons Jesus-Christ ne sera que Ie J.upiter des 
Payens, et Ie baptesme de Calvin, Beze, et tels autres, qui 
fun
nt baptisez parn1Y les Catholiques, sous le non1 de 
Saincte Trinité, ne sera fait en realité qu'au non1 et en la 
verlu de quelques Idole:-:. 
II a bien aussi bonne grace quand il met difference entre 
l'idolatrie payenne et l'idoh
trie chrestiennë (car il sell1ble 
que ces paroles se rapportent à ceUe intention); c'est con1n1e 
qni diroit nne chaleur froide, ou une IUIniere tenehreuse. 
l\Iais tout revient à ce poinct de faire les Chrestiens Idolatres, 
et Jpsus-Christ Idole. La vehclnence du n1al- talent que ces 
reforn1eurs ont contre I'Eglise Calholique les offusque telle- 
n1pnt, que pour nons counr sus, iis vont fondre dans ces 
precipices. l\Iais cecy soit 'dit en passant, pour de
charger la 
croyance que l'antiquité nous a faite du sous- terrelnent et 
con
prvation du bois de la Croix, des calo111nies et reproches 
que luy fait ce Traicteur. 
Et cependant ce n'est pas un petit argument pour la vertu 
et honneur de la saincte Croix, que Dieu l'aye ainá CQnser- 
vée pres de trois cen::; et Irente ans sous terre, sans que púur- 
tant elle soit aucunen1ent ponrrie;t et que les ennenÜs du 
Christiani
n1e ayant fait tout leur possible pour en aholir la 
Dlelnoire, elle leur aye esté cachée, pour estre revelée en un 
temps auquel eUe fust sainctelnent reverée ; et pour tant plus 
rendre Ie miracle de l'invention et ('ooseryation de crite 
saincte Croix illustre, avoir conservé denx autres croix, qui 
donnassent occasion à la preuve miraculeuse que }' on eut de 
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}
 vertu de la troisie
nle. Ce sont les paroles de S. Paulin: 
(( Doncqu(.As , <lit-il , la Croix du Seigneur si long-terns cou- 
ver(e, caehée aUK Juifs, au telnps de la passion, et qui ne 
fut point deseouverle aux Gentils, qui saus Joute creuserent 
ct ti.rerent beancoup de terre pour l'edification dn trnlp]e 
qu'iIs avoipnt dressé sur Ie inont. de Ca]vó.ire, n'a-elle pas 
cslé eachée par la Inain de Dieu, it ce ([tIP. lnainter::.an t elle 
fust trouvpc quand cUe a esté religiensernent cachée? )) 
Le grand Constantin recognoist en ce faict l'adnÜrable 

ro\'idence de Dieu, en l'Epistre qll'il escrit à 
I3.caire, seIon 
]f... I'pc.it d'Ensehe, lih. III de vito Constant., cap. XXIX, et 
ùe Tb,'o(loret. , Jih. I, cap. XXVII, ]à où parlant de la conser- 
vation d n srpn lrhrr , et aut res saincL3 Iienx ell] Calvaire , il 
dit HillSi : (( Car que](J renlen1hrance de la tres-sainete passion 
ail ('
té si longuement [l('caLlée de terre, ainsi, par l'espace 
de tao.t J'a nn(
ps, ineogutJë j nSf[neS à ee que Ie eomIllun en. 
nemy de tuns ayant esté extenniné, elle apparut à ses servi- 
ten r
, pour vray cela surpasse toutes sortes d'adn1irations.)) 
El pl'JS bas : (( La croyauee de ce 111iracle surpasse toule na- 
tun-' ('npahle de raison hunJaine. )) 
l\Jai:-. à ([ui revient l'honnenr de cette conservation si n1Ïra- 
cul(-,lI
p J,. I
l Croix, sinon à Jesus-Ch1'i
t crucifié? Elle a pris 
et tW11 ('f'Up VPl'tu incorruptible du sang de la chair, laquelle, 
ayal\t sC'ldfprt la 11101'1, n'a point ven la eorruption : Istam 
in(,fJl"/' I 1,IJlïen
 virtutenl, de illius pro(ecto carnis sanguine 
litJlI. '!(HI) pass a lnurteJn, non vidit cOJ'lY'llvtionem Ce sont 
le5 l'al'l)le
 tie S.. Paulin, ad Sever. 


CIIAPITRE VII. 


Ðc ruweJllwn de la Croix. Preuve sl:æiesme. 


A. pres que ce Traicteur a discouru à plaisir sur Ie sous-ter- 
rement et lieu de la Croix. il vent en un autre endroit com- 
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Jmttre l'invention d'icelle, et veut !)ersuaùer que cclte inven- 
tion (ls1 illventée. 
(( n n'esl he
oin, dit-il, d'entrer sur la recherche, si ç'a 
esté une invention controuvée , ou vrayc : cOl1lhien que 'T 0- 
laterran, et frerl
 Onuphrills Panvinius, de I'Ordre des A.ugu"- 
tins, en ses noles sur Platine, en la vie d'Eusebe Pape trente- 
òeuxiesllle, donne asscz à enlentlre qne c'est chose incertaine, 
veu 1a tlivcrsité qui se trouve 1.s 
\uthe'-r:-' touehant Ie ten1S 
de ('('Ue invention; et si I'or;;. croit quell[ues llistoriens, IIc- 
lcilJC psfoit encore infidelle alors, et Conslantin n1eSl11e 11'es- 
toit pas fprn1c Chrestien , et n'avoit rien en Syrie adone : et 
queltlues uns tlisent qu'elle ne fut trouvée du tenlpS du 
grand Constantin, ains de Constantin son fils: joint qu'Eu- 
sehe qui a escrit la vie de Constantin, et qui parle de ce 
qu'IIeleinc fit en IIierllsalenl, ne dit un seul n10t de cetle in- 
ventiun Jc Croix. Aussi ne s'accorde S. Alnhroise avee les 
autres historiens; car il dil que cetLe Croix fut cogneuë au 
titre (ri
elle, et les aut res di
ent que ce fut par la guerison 
nÜl'ac uleu
e d 'une fenune. )) Voila ce que dit Ie Traicteur 
quaIl t à ce poillct. 
. Or tpIÍ veid jarnais une raison si desraisonnable, que pour 
rinc.l'rtitllde tIu telllS on tire en consequence l'incertitude 
de la ehose IneSlne '? 
Cc)}ubien de tenlS y a-il que Ie 11londe fut creé? II n'y a 
Chronologieu tpÚ n'en ait son opinion à part: faut-il dire 
'p 0U i.'tant que Ie 1110ndc n'a pas esté creé? En quel aage 1110U- 
rut nostre Seigneur? Qui dit à trente - un, qui dit à trentc.. 
òeux, qui dit à trente- t{uatre ans , et ce grand Irenéc passe 
jusques à cinquante : faudroit- il clone dire pour cetle divel'- 
sité d'opinions de l'aage auquel nostre Seigneur souffrit, que 

a mort fut incertaine? Àntant.en diray-je du baptesll1e d'i. 
tceluy, et des autres choses tesmoignées en l'Escriture, les- 
queUes, estunt tres-cerlain
, ont la eirconstance du temps 
tres-Ï1ìf

l'hlÍue. Chacull 
ait que S. CIømp.TJ.t fut Pape, nlais 
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.on nr. sçal t s1 cp fn t. cleyant, on apres Linus et Cletus. Con1- 
'bien <.Il\ gl'ns y a- il au J1londe qui ne sçavent ny le jour ny 
1'an d., leur naissancc? 
'T olaterran donc.p'
s ('t Ie doctc Onnphrius ne n10llstrent 
point ({ue l'hí
t
;
re (h 1 'invention de la Croix soit incertaiIlP, 
" quoy qu'ils prodnispnt l'inrertitude du ten1ps auquel eUe a. 
estl; faitr. II n'in1porfe de sçavoir lA jour, l'an, rheure, il 
snffìt que Ia ('ho
p 
{)it a(hTenuë. E: tIllant à P::tnvinius, 
vo
'ant Platinp din
 qne cpUr invl\ntion fnt faite sons Ensehe, 
il sc l'PS:II1t, fit (li8'JH
nlcnt, à l'opininll contraire, ne laissant 
pas la cho
e i ndl'eisc , con1n1e presnppose Ie Tl'aictfur, qui 
s'eufel're luy- n1l'Sn1e , qnanrl laissant les .A..utheurs d'accord 
en 1'invpntion ÒP Ia Croix, il allegne seulelnent leur dis- 
.corde en l'aage et lell1pS d'icelle ; car c'est pnrelnent confes- 
8C1' ce qu'il avoit prclnieren1ent nié , à sç.avoir qu'il y a bon 
tes111oig-nage que Dieu a voulu que la Croix de son Fils vinst 
it notice. 
RicH de bon, rien de sainct ne se fait que Dieu n'en soit 
au1heur : or l'invpntion de ]a Croix est celebrée par tant de 
gravf's et saincL
 Peres con1n1e une æuvre pieuse et saincte; 
C0I111ne doncques n'y a-il point de tesn10ignage que Dieu 
l'aye vonluë? Tesn10igner qu'une æuvre est saincte, c'esl 
teslnoigner que Dieu la veut. 
)lais il y a plus; car tons les plus graves Autheurs qui 
ont f'scrit de l'invention de la saincte Croix, comme S. Am- 
nroise, S. Paulin, Eusebe, TInflin, Sozon1ene, asseurent 
(lu'lleleine fut inspirée d'aller à la rechf'rehe de ce bois sacré. 
Eusebe dit : (( Advertie par de divincs visions. )) Divino in- 
.spira ta consilio, dit Pau linns : (( Inspirée par Ie conseil di.. 
vine )) lnfuso sibi sanEto Spiritu, dit S. A_mbroise : (( Le 
Sainct-Esprit H
Y cstant infuse )) Et Socrates: (( Aùn10nestée 
(livinen1ent cn SOITIlTIeil. )) Voila doncques plusieurs tesn1oi- 
:gnages que Dieu a voulu la Croix de sotl Fils estre trouvée. 
i\lais le Traicteur oppose qu'Eusebe, parlant en la vie de 
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Constantin de ce qu'IIeleine fit en lIierusalem , ne fait au- 
cune mention de l'invention de Ia Croix. Je dy qu'il laissa 
d'en parler tout exprez en Ia vie de Constantin, pour estre 
chose toule cogneuë de ce temps-Ià : et neantmoins il touche 
cette histoire en passant, és lettres qu}il recite de Constantin 
à l\Iacaire, Evesque (Ie IIierusalenl. :\Iais en sa chronique 
tradnite par S. Jeroslne, il te
rnoi
ne Sl ouvertenlent celte 
invention que rien pIns: (( II(.lpine , dit-il, luere de Cons- 
tantin, advertie par de divines visions, trn 1 1va pres de IIie- 
rusaIen1 Ie tres-heureux hois de la Croix, auqup.I ìe saIut du 
Inonde f!::.t pendu. )) . 
Et S-. AUlhroise ne se tronvera point contraire en cet en- 
droit aux autres; car ce fln'il dit, les autre
 Ie disellt, lfuoy 
qu'il ne die pas tout ce que Ies autres disent. II est vray? 
C0111111e dit S. AJnbroi,;e, que la Croix Je nostre Seigneur 
fut cog-neuë par Ie tiItrp : nlais parce qne Ie tiltre estoit se- 
pal'é de la Croix, ('0111n1(1 dit SozonlPne , elle n\\stoit pas eu- 
cor du tout assez eviden1nlf1Ilt recognenë, dit Ruffin 011 COlll- 
mpnça òoncques à Ia rpcognöistre par Ie lieu de raffixion tIn 
tiltre. C'est ce que rapporte S. &\.JnLroise : puis on la reco- 
gneut encore n1ieux l't plus parfaitell1(:)11 t" par les 111Ïracles 
que Dieu fit à l'attouCheIllent de ce sainct hois; car IIelein& 
ayant trouvé trois croix anpres du srpnlchre, et ne pOllvant 
recognoistre à plein laqllélle cstoit la saincte et sacrée, 
Ia- 
caire) Evesque de I-lierusDlerD , fì tune helle priere à Oieu. 
recitée pnr Ruffin, pour ohlenir un si
ne par lequel on peust 
iiscerner la Croix de Jrsus-Christ. Or il y 
\voit là pres une 
Jalne presque morte d'une maladic longue et incurable, d 
laque lle on appliqua les deux croix des larrons : 111ais pour 
neant; car la mort ne les craignoit point. On la t.oucha 
doncques du bois de la Croix saincte, ct tout aussi-tost la 
mort se l'ctira bien loin, ne pouvallt porter l'effort de Ia 
Eroix sur 1(\\lul-,lle elle avoit esté vaincuë ('t Jl101'te, lors 
qu'elle osa enh
('LJleIlJre d'y fairf> 
aourir la vie. Ainsi cetta 
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femn1e toute guerie sur le chan1p , se leve, cheminant t't 
loüant Ie Crucifié. S. Paulin, SuI pice , et Sozomene, recic 
tent qu'alors meSll1e un homme mort resuscita au touchet 
de ce sainct bois. 
En fin Ie Tl'aicteur dit plusieurs choses en eel endroit.. 
sans aJIcguer autres Aulhellrs, sinon quelqu'un, et quel- 
ques-uns, à quoy je ne suis obligé de respondre, j U
f} Des à. 
ce qu'illne les non1n1e. Aussi bien ce qu'i 1 en vent deduire 
n'cst guere à propos, non plus que l'hisloire irnpertinente 
qu'il a prise des Sermons de DiscipuIus, Serm. 21 de Invent. 
Crucis, qui ne fait rien contre nous, puis que les Catho- 
liques Be liennent pas ee Disciple pour nlaistre de leur fay -: 
et ne disons pas que qnelque particulier Catholique ne 
puisse avancer quelque chose lnal asspurée; nlais cela ne 
prejudicie point à la fay pnhlique de l'Eglise. Cependant Dis- 
cipulns ne baille pas ce conte-Ià pour chose asseuréc, InaÍs 
proteste de l'avoir pris tIn livre apocryphe de Nicoden1e. Ce 
que Ie Traieteur a disÛll1ulé. 


CIIAPITRE VIII. 


Que la Croix represe71te la Passion de nosfre Seigneur. 
Preuve septiesme. 


L'on trouve que Ie sainct hois de la Croix a en plusieurs 
usages par my les Chrestiens, dés son invention; Blais par- 
lant generalement, on les pent recluire à trois. I. Car les 
Anciens s'en sont servis conlme d'un cher Inen10rial et de- 
vote remembrance de la Passion. 2. Comlne d'un bouclié!" 
et remede ('ontre toutes sorles de maux. 3. CamIlle d'nn. 
sauJ.ct et propre ll10yen pour honnorer Jesus-Christ crucifié. 
Or Ie Traicteur fait srlnbLlnt d'ignorer tout Cl'cy, et 'plant 
au premier usage, qui est de representer la Passion, il en 
parle en cette sorte : 
<< Si par Ie mot de Croí-ç uous entendons les soufIrancea 
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que Ie Fils de Dieu a portées en son corps et en son ame, 
ayant esté remply de dóuleurs, con1ll1e dit Esaye I , 
t ayant 
esté contristé en son alne jusques à la mort, voire aJ aut beu 
la coupe de l'ire de Dieu, à cause de quoy il a crié 2 : l\lon 
Dieu, lTIOn Dieu , pourquoy nl'as-tu abandonné? il est cer- 
tain que telles souffrances ne se peuvent representer; car 
nos sens ne les sçauroient cornprenrlre : l11ais par la foy nons 
entelldons qu'elloes sout infillies et indicibles; pourtant nous 
c1isons en l10stre syn1hole que nons cfcyons que Jesus-Christ 
a souffert, qu'il a esté crucifié, nIort et ensevely, et est 
descendu :lUX Enfers : que si cela est indicible, il est aussi 
irrepresentahle. )) 
,r oila sa philosophie; n1ais voyons un peu ce qu'elle vaut. 
Si par Irs souffrances de nostre Seigneur il entenà la va- 
Jeur et ITlerite d'ic.elles, il dit vray qu'elles sont infÌnies : 
mais il s'explique nlal, les appellant soufIrances , douleurs, 
t.riste
sc, coupe de rire de Dieu, et ahandonnemellt d'iceluy; 
il t'audroit pI ustost les appeller consolations, et douce eauë 
salutaire, de laquelle les ahhreuvez n'aurcnt jan1ais plus 
soif : puis encor dit-il mal; car quoy que cette valeur et ce 
me rite de la Pas
ion soient infinÏs, et que nos sens ne les 
puissent con1prendre, ils sont neantIl10ius representabJes, 
autren1ent ils ne seroipnt pa5 croyahles. Bien n'est creu, qui 
ne soit pren1Ïer representé à nostre oüye, qui est un de nos 
sens. Daniel represente Dieu; rhOn111.H
 est fait à l'iInage 
et ressen1blance de Dieu, ce qui ne se peut S&ns (-!u'ille re- 
presente : (( Les choses invisihh
s de Dieu se voyent de la 
creature du n1onrle, par les choses faites 3. )) .Ainsi (( les cieux 
nous representel1t et annoncent la ,gloire de Dieu 
. )) Ainsi 
les Cheruhins, quoy qu'invisihles, et 5urn1ontal1S de bien 
loin la capacité de nos sens J n'ont pas laissé d'es.tl'e repre- 
sen tez 5 en I' ancienne loy. 


1 Isaye, LIII, 3. - 2 S. Matlh., XXVII. 46. - 8 Rortl., It 20. -, PSá
. XYIll, 
t.- 5 Exod., XXV, 1.8. 
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S'il en tend les propres peines) souffrances et passion de 
nostre Seigneur, il est inepte de dire qu'elles sont irrepre- 
sentables; car qu'e
t-ce que represf'utoient tant de sacrifìces 
sallglans de I'ancieune lay I? et qu'est- ce que represente 
n1ainÌf
nant l'Eucharistie, sinon la passion et maTt, rIu San- 
,rcur! Jacob n'eut pas plnstost Ye7} la rohbe de son HIs Jo- 
seph ensenglantée 
\ que tout à eO;'J il S'3 repl'eSellta si vive- 
illt'llt la ll10rt presu pposée d 'icel u} , i.l u'il He pOll voit. estre 
consolé. 
Qui est-ce qui, voyant la Croix de llostre Seigneur, ne se 
represente sa mort et passion? (( J'ay yeu Lien sou vent, dit 
S. Gregoire Nissene, la iìguTe de la passion, et n'ay l)eu 
passer les yeux sur ceUe peinture, sallS ]arn1es, lorsque je 
voyois I'ouvrage de l'artifice estre J.e1l1onstré en la personne 
signifiée)) (2 C Cone. de .4Vieée,.Act. 3 (
t 4). C'estoit lors tlU'il 
yoyoit l'ilnage d'Ahraharn, sacl'i1ìant son fils, taut elle Iuy 
representoit piteuSPJnellt les luartyres de ces Jenx per:,un- 
nages, et la passion ùe noslre SeÌgueur qui y estoit fignrée. 
Ce llleSlne Traicteur est encore illepte , s'il vent dire que 
Irs souITrances lUeSLlleS sont iufinies, parce que boire l'ire de 
Dieu, et estre ahandonné d'iceluy, est nn n1al infiny : il 
seluhle l1canhnoins (pIe ce soit son intention, quantI il dit 
que Ie Sauveur a beu Ia coupe de l'ire de Dieu, et lnet entre 
les articles de la passion la descente aux Enfers ; ce que sans 
doute il rapporte à la crainte que Calvin attribuë à Jesus- 
-Christ, disöIlt qu'il eut peur et crail1te pour Ie saInt tle son 
il111e pl'opre, redoutant la malediction et ire de Dien. )Iais 
.tela est un blaspheme intoleraLle, COllln}l
 j'ay 1110nstré cy- 
dcvant; J)uis que la crainte presuppose proLabilité en l'eve- 
llClllent J.u n1al qoe 1'0n craint, et (Iue partant nostre Sei- 
gneur eut probabilité tie sa danlnation: chose horrillile à 
.dire. 


Le Traicteur à()llC ne pent pas dire que les süuffrances de 
, I Cor., X, 1i; Hebr., IX, 11 12. _I Gen., XXXVII, 35. 
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nostre Seigneur sont ilTèpresentahles pour eslre inGilies , et 
n10ins encore pour estre indiciblcs; car Dieu, qui est infiny J 
ne laisse pas de nous estre representé en plusieurs sortes, et 
sa gloire lnesnle, quoy qu'elle soit indicible, quant à la 
grandeur de Sf'S perfections : autrement. ny Dieu, ny sa 
gloire , ne sont pas du tout indieihles; car ils seroient in- 
croyables, puis que nous ne crfly"ns que par l'oüye. 
Or ccs inepties sont n1Ïses en avant par Ie Traicteur, d'au- 
tan t (In'il pense que pour representer nne chose ilIa faille 
rassrlnbler de tOlltes pieces: ce qui est sot et ignorant; car 
les pI us parfaites ilnages ne representent que les linea In ens 
et couleurs ex(rril'nres. Et neantuloins on dit, et il est vray, 
qu'elles representent vivenlent. Lrs chose
 srlnt representées 
par lrurs effects, par leurs ressenlblances, par leurs causes, 
et pn fin par tout ce qui en resveille en nous la souvenance; 
car tout cela nous rend les choses absentcs COlnnle presentes. 
Le Traicteur dit que c'e
t un article de foy, et partant in- 
conlprehensible à nos sense Je confesse tout cela : mais je dy 
aussi que cel article est representable, non pas certes parfai- 
temer:t (car qui represenleroit jaluais la valeur et Ie prix de 
ce sang ùivin, et la grandeur des travaux interieurs du Sau- 
Yellr?) mais il est representable comme les hon1n1es et les 
n)aisons dont on ne represente que res visages el façades 
ex terieures. 
Or que Ie bois ùe Ia Croix representr Ia Passion de nostre 
Seigneur, la chose est de soy trop claire; l'infailliblc rap- 
port que ]a Croix a au Crucifix ne pent llloins opeter que 
cette representation. Dont ßutqn parlant de la piecp. de la 
Croix qu'IIplp,ine laissa en lIierusalern, il dit, (( qu'elle es- 
toit encores gardée de son temps, avec une soigneuse ven
 
ratioì, pour souveÚanc(\ et melnoire, Etiam nunc ad me.. 
mGriam solicita vene'patione servatur.)) Autant en dit So- 
crates_ Theodoret dit (( qu'on ]a hailla en garde à l'Evesque, 
afin qu' elle fust pour memorial de sal11 t à la posteri té. )) A.insi 
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Constantin le Grand, en l'Epistre à 
Iacaire, appellc les lieux 
dn sepulchre et Croix de nostre Seigneur: Significationeln 
passionis sanctissimæ, Signe de la tres-saincte Passion. 
Et S. Pau]in, en I'Epistre à Seyere, luy envoyant une 
petite piece d'lr .
 partie de la Croix: (( Que vostre foy, dit- 
, 
iI, ne soit point restrecie, V(\S ).eux charnels voyans peu de 
those: n1ais que par la veuë interienre eUe voye en ce petit 
peu toute la verlu de la Croix, pendant que vous pensez VOil' 
cc bois - là, anqnel nostre saInt (auquel Ie Seigneur de 
l\Iajesté) estant cloüé fut pendu, tout Ie monde trelllhlant, 
ct vons resjoüyssez avec crainte. )) Et plus bas, parIant de 
l'iuvention de la Croix, il dit (( que les Juifs l'eussenL abulie, 

'jJs l'eussent trou,-ée, et n'eussenl peù souffl'ir (se sont ses 
paroles) qu'en la Croix, demeurant en estre, la Passion de 
ce]uy-Ià fust honorée, duquel ils ne p(
uvent supporter que 
1a re::;urrection soit reverée, laquelle a esté prouvée par Ie 
sepulchre vuide , les sceaux en estant levez. )) 

Iais s'il m' est penn is de parler par experience, queUe 
devotion vii-on s'allun1er panni les deux Confrairies d'A.l1- 
nessi et de Chambery, lors qu'estant allées en Procession à 
Aix , eUes eurent ce bien d'y voir la saincte piece du bois de 
Ia Croix, laquelle y est conservée! personne ne se peùt tcnir 
de j!Ieurer et souspirer vel'S Ie Ciel, à la veuë de ce prf.cieux 
gage. COInbien de sainct\;-.." resolutions de lllieux vivre à l'ad- 
venir, et de saincts desplaisirs et regrets de la vie passée: 
prit....on à ceUe occasion! Certes, la simple venë d'l1n hois 
n'eust pas eu ee creùit, si par là la toute -puissante passion 
du Sauveur n'eusL esté vivement representée. Saincte et ad- 
mirable vel'tu de la Croix, ponr laqueUe elle nlP,rite d'au- 
tant plus estre honnorc

 
I 
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CHAPITRE IX. 


De la vertu de la Croix tesmoignée pal' les,Anciens. Preuve huictiesme. 


Les Anciens ayans consideré les raisons que nous avons 
tirées cy-devant de I'Escriture saincte, pour I'honneur et 
vertu du bois de la Croix, et ayans esté asseurez de grand 
nombre de Iniracles que Dieu avoit fait en iceluy, et par 
icrlny, iTs 1'0nt eInployé comnle une defense et ren1part 
contre toutps sortes d'advrrsjtez. lIs sçavoient qne la conserva- 
tion de ce sainct hois 3voit e
fé toute n1Ïraculense, en ce qu'elle 
avoit esté cachée à ceux qui l'eussent abolir, s'ils l'eussent 
trouvée, et n1eSIne111ent aux r
ntils qui foüyrent beaucoup 
la terre où eUe es toit, pour edifier Ie ten1ple de Venns; 
1. Et d'avoir esté trois cens et Irente ans environ dans 
Ia terre sans pou rrir. 
2. lIs avoient veu les Iniracles de son invention: 1.- En ce 
qu'elle avoit esté revelée à IIeleine par divines revelations. 
2. En ce que par l'attouchcn1ent d'icelle, la m-aladie incu- 
rable de cette Dalne avoit esté guerie, et un homme 1110rt 
ressuscité. Cela fut cause qu'iIs la mirent en usage comIne 
un grand renlede et preservatif. 
Et partant Ileleine envoyant un des cloux de la Croix pour 
. mettre en la couronne de Constantin son fils, afin qu'il fust 
en ayde et secours [DUr la teste de son fils, et en repous- 
sast les fleches des eñnen1is, Qui præsidio es.set capiti filii 
sui, et Ilostium tela repelleret (ce sont les paroles de Theo- 
doret) , elle Inanda encores à l'Empereur une piece de la 
Croix, (( laquelle incontinent qu'il eut r.eceuë, estimant que 
la ville où elle seroit gardée seroit. maintenuë saine e1" sauve, 
ill' enferma de dans sa propre statuë, laquelle fut colloquée 
à Constantinople, en la place nOInInée de Constantin) sur 
11ne grande colomne faite de pierre de porphyre. )) Voila 
comme parle Socrates. 
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De là est advenu (( que tout Ie nJonde s'est efforcé d'avoir 
de ce bois : si que ceux qui en ont quelque pen l'enchassent 
, 
en or, et Ie mettent à leur col , 
stant par-!à beau coup hono- 
rez et lTIagnifiez, munis et contregardez, quoy que ç'aye, 
esté Ie bois de cf\ndamnation, )) S. ChrysostollJe parle ainsi. . 
Et S. Cyrille de IIierusaIen1 parlant des tesmoignages de 
Jesus-Christ: (( Le Dois de 1a Croix est tesILcignage, dit- il, 
qui.apparoist entre nous)ju;j{l
es aujourd'huy, et entre ceux. 
lesquels prenanl d'iceluy St
1C::D la foy, en ont I'empIy dés ce 
lieu presque tout Ie IIlonde. )) Et ailleurs parlant de la Pas- 
sion : (( Si je la niois, dit-iI, Ie Calvaire duqueI nons sommes 
tout proches me convaincra: Ie ])üis de Ia Croix me convain- 
era, Ielluel dés icy a esté espars en tout l'univers par petites 
pieces.)) Et S. Gregoire Nìssene raconte que Ste l\lacrine' 
avoit accoushuné de porter une picce al..
 Ia vraye Croix en- 
chas
ée dans line petite croix d'argent. 
Tout cre)' se rapporte à ce q
e S. Paulin en dil l)lus ex- 
pressrn1cnt, rSCl"lvant à Severe, III OÙ ayant dit qu'on ne 
lìouyoit ayoir aUCl1ne piece de la vraye Croix qui estoit en. 
IIierusaIenJ) sinon par le congé de l'Eyesque , iI continuë en 
cctte s0I'Le : (( Par Ia seule faveur duquel on a ce bien d'a- 
voir de petites pieceltes et paI'ticuIes de ce hois sacré) pour 
une grande grace de foy et benediction : laquelle Croix 
111eSll1e ayant uce vlve vigueur en une nJatiere in
ensibIe , 
cllt
 preste dés ce ten1ps-Ià, et fournil de son bois aux desirs 
presque tous les jours infil1is des homnles. Et pour tout ceIa 
elle n'en amoindrit point, (\, il'en sent point de perte, et de- 
lueure COIDme si on n'y avoit point touché; les honllnes pre- 
nans tous ]cs jours d'icelJe, partagée et divisée, l'honorant 
tousjours nf'fHltn1oins toule entiere. 
Iàis ceUe vertu incor- 
ruptiLle et inJonullageaLle, ou iUJpeiissDhle soIidité) a csté 
iluLeuë et tirée du sang de 1a chair, laciuelle aJ:ant souffel't 
la nlort , n'a point VéU la corruption. )) 
Le Iatin est 11lus beau: Cu/us E1Jiscopi tanlÙ17l 'lnunere de 


t. 
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tadem cruce, pars minuta sacri ligni, ad magnam fiàez. et 
tenedictionis gratiam /Zaheri datur : qllæ quidem crux in 
Vlatcria insensata, vim vivam tenens, ita ex illo tempOJ e 
innun1eris penè quotidie hominum 'votis, li.qnum SU'l17n COln- 
modat, ut detrimentum non scntiat, et quasi intacta per- 

naneat quotidie dividuan'l sumentihus, et Sen'lpe1" tota'J1l ve- 
'Ilerantihus,. sed istarn inq. utl'ihilem virtutern, et indelebi- 
lem soliditatem, de illius 'f).ofecto carnis sanguine hihit
 quæ 
passa nlortenl, non vidit corl'uptionem. 
Voila pas de grands tesmoignages de la vertu de la Croix'? 
Tout Ie Christianisme en vouloit avoil' en ce tenlps-Ià; et 
Dieu , se n10nstrallt favorable à celte devotion, muliplioit Ie 
hois de la Croix, à Inesure que l'on en levoit des pieces; 
signe evident que l'Eglise de ce ten1ps-Ià avoit une autre 
forme que la refqromation des Novateurs. 
Le mesme S. Paulin, envoyant à S. Sulpice une petite 
piece de la Croix: (( Recevez, dit-il, un grand present, en 
peu de choses, et en nue roigneure presque indivisible d'une 

tite buchette, recevez une defense pour la vie presente, 
et un gage de l'eternelle. )) 
Ainsi Iuy - nlesme raconte que voyant brusler à Noël J 
par un embrasement presque incroyable, une maison qui 
estoit v'is à vis de l'eglise de S. Fe]ix, il s'es]ança contre 
Ie feu, et l'esteignit par la vertu d'une piece de la Croix 

u 'il tenoit. 


De crucis ætel'næ sumptum mihi fragmine lignum 
Promo, icnensque manu, adv:I'sis JJ1'orul ingero flammil. 
Profuit, et nostram to.Jnovit {lanlma sal detn. 
Nee mea vox, aut dextra illy,m, sed vis cl'ucis ignem 
Terruit : inque loco de quo surrexel'at ipso, 
Vt circumseptam præscripto limine flammam 
Sistel'e, et extingw, {requ"(u moriente coègit .' 
Et cinere exor:am cmel'i t .cmeare p1'ocellam . , 
Quanta crucis virtus, ut se natura relinquat. 
()mrtÍa Ugna vorans, ligno cr'Ucis U1'itur igniJ, 
Yicerat ignis ag,uam" nos ligno NtÙurimus ig:Jem.:. 
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('1IOmrnr. serûit h dire 
 


6.e; 


J'} 
)rends de cc sainct bois de la croix, et en jp.tte 
Un 
cul eschantillon i\ travers de ce feu. 
L'on connut tout soudain eombien il avo it peu; 
la flamme rcspcctant nostre salut, s'arreste. 
Ce ne fut point ma vùix ny ma main plus pnissante
 
Mais l'effort de la Croix qui luy fit cette peur, 
Et qui Ia contraignit de perdre sa Ùlreur, 
Là mesme où eUe aVOlt esté plus violente; 
Et com me s'on eust peÙ sa rage confiner, 
On la vit de Ia eendre en cendre retourner. 
QueUe est done, ô Chrestiens! de cette Croix la f()r"
e' 
Puis que eontre eUe BIl vain la nature s'efforce, 
S'abdudonne soy-mesme et luy quitte ses droits; 
Puis que Ie feu bruslant touh
 sorte de bois, 
Par Ie bois de Ia Croix brusie de tellc sorte : 
Tesmoignant que Ie feu ayant surmunté l'ean, 
Pouvoit estre vaineu (quel remede nouveau!) 
Par Ie seul bois, pourveu que de la Croix il sorto. 


Evagrius recite que la ville d'Apamée estant reduite à 
I'extremité par Ie siege de Cosroas, les habitans prierent 
leur Evesque, nommé Thonlas , de leur monstrer nne piece 
de la Croix, qui estoit là. Ce qu'il fit, la portant autour du 
5anctuairc : (( Et alors nne flam me du feu resplandissant, et 
non bruslant, suivit Thomas, allant de lieu en lieu J si que 
tonte la place, en laquelle s'arrestant, il monstroit la vene- 
:rable Croix au peuple, sembloit brusler : et cecy fut fait 
nOIl une fois ou deux, mais plusieurs : chose laquelle presa- 
gea Ie salut d'Apamée, qui s'ensuivit depuis. )) Ce sont 
presque les paroles d'Evagrius, qui 1'ecite cecy comlne tes- 
moin oculaire. 
Ce n'est done pas nlerveille, si S. Anlbroise, parlant du 
b015 de la Croix, dit (( que c'est un renlede pour Ie ')alut, et 
(jue par nne puissance invisible 11 tourmente les Diables. )) 
:Et S. Cyrille, fí ûe , jusques à son tClnps, Ie bois lIe la Croix 

Iui estoit en Hierusalem guerissoit les nlalades , chassoiL les 
Diablfs et les charmes. Et S. Gregoire Ie Grand, livre III de 
ses Epistres, Epistre 35, parle de l'huile de la sainte Croix, 
IX.- !i 
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lequel en touchant guerissoit. Et Bede tesn10igne qne c'es- 
toit un huile qui 8ortoit de soy-mesme du bois de ]a Croix. 
V oypz Ie grand cardinal Baronius , sous l'an 5Ü8. 
Qu'est-ce que respondra à tout cecy Ie Traicteur'! dira-il 
que les tesmoins que j e prod uis son t reprochables? l\Iais 
certes ce sont tous Aulheurs graves. Peut-estre respondr:J.-íl 
que cependant iis n'attribuoient rien à la saincte Croix, on 
au seul signe d'icelle. Rlais no us avons ia protesté que la 
Croix n'est que l'instrument de Dieu és æuvres Iniracu- 
leuses; si que d'elle-mesme elle n'a point de proportion avec 
telles operations: Ie cas est tout semblahle en Ia rohbe de 
nostre Seigneur, et és os d'IIelisée. Je conclurray doncques, 
avec Justinian l'En1pereur, que ç'a esté pour nous que Ia 
Croix a esté trouvée : Heleine , dit-il, mere de Constantin Ie 
Grand, fen'1me tres-devote, nous a trouvé Ie sacré signe des 
Chrestiens. 


CHAPI TRE X. 


De rhonneur de la Croiæ tesmoignê par les Anciens., Preuve neufviesme. 


J'ay dit cy-dessus que les Anciens avoient en usage Ie 
bois de la saincte Croix, pour honorer en iceluy Jesus-Christ 
crucifié : d'autant que l'honneur de la Croix se rapporte tout 
au Crucifix, Or cecy a esté tesmoigné en l'antiquité par plu- 
sleurs moyens. 
Et premierement, par les lieux honorables dans lesqueIs 
ils logeoiellt les pieces de la Croix. NODs avons ven qu
 
l'emperellr Constantin en nÚt une dans sa propre statuë, en 
un lieu fort honorable de Constantinople, comme une saÌncte 
defense de tonte la ville. S. Chrysoston1e nous a tesmoigné 
qu'on enehassoit les autres en or, et les pendoit-oll au col , 
par honneur. S. Gregoire Nissene nous a dit que Ste 
la- 
crine en portoit une dans une Croix d'argent. Theodoret, 
Rufiin, S. Paulin, et les autres, racontent qu'IIeleine fit. 
dresser un magnifique temple sur Ie mont de la Croix, tout. 
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Jambrissé en or, (lllns]a Sacristie duquel estoit precieusement 
gardée une piece de la Croix. S. Paulin envoya une petite 
piece d'icelle à S. Sulpice, pour la consecration d'une Eglise: 
(( Nou
 avons trouvé, dit-il, dequoy vous envoyer pour la 
sanctification du Temple, et pour combler la benediction des 
. sainctes Reliques : c'est à sçavoir, une partie d'une petite 
piece du bois de la divine Croix. )) Et Ie mesrne Paulin mit 
par honneur, en une helle eg1ise de Nole, une piece de Ia 
Croix, avec les reliqlles des Saincts dans Ie maistre autel, 
avec ces Vel'S : 


Hie pietas 
 hie alma fides 
 hic gloria Christi I 
Hie; est marlyribus Crux svciata suis. 
Nam Crucis è Zigno" magnum brevis hastula pignus,þ 
Tolaque in exi{Juo segmine, vis Cruds est. 
Hoc Ale/a.s sanctæ de/al,urn mUllere No/am 
 
Summum Hierosol!lmæ venit ab urbe bonum. 
Sancia Deo geminum velant altaria honorem 
 
Cum Cruce apostolicos quæ sociunt CirleJ'eS : 
Quam hene junguntur ligno Crucis ossa piorum. 
Pro Cruce ut occisis in Cruce sit requies I 


C'est à dire, 


lei la pieté J la foy, la gloire encore 
De nostro Redempteur sa trouvent assemblez: 
Ic)' la saincte Croix à soy tient accouplez 
Les corps des saincts martyrs, que pour siens elle hooore; 
Car pour peu qu"il y ait de ce bois admirable, 
Le gage en est tres-grand 1 et Ie moindre Cestu 
De toute la grand'Croix tient toute la vertu, 
N"estant mains que son tout, à nous taus venerable. 
C'est de Jerusalem qu'un. bien 
i grand et rare 
Nous arriva jadis par Ie devot Idcn-faict 
De Melaine qui fut de nom saincte, et d'effect; 
Qui d'un si riche don ne nous fut point avare. 
Ces grands et saints Autels, quo)' que can vertement, 
Presentent au gr:.lnd Dieu doulJlc honneur d()ubJement, 
Ayant avec la Croix les ccndres gloricuses 
Des Aposlres aussi, reliques l,recjcuses, 
Qui sont bien à llropus jointes en mesme lieu: 
Cy la Croix, là Jes as des serviteurs de Dieu, 
l.esquels autresfois marts pour la Croix en ce monde, 
Ore en la mesme Croix prennent leur paix profonde. 


* 
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Et S. Anlbroise dit qu'fleleine fit sagement, laqueIle leva 
Ia Croix sur Ie ct
 des Roy
 afiìn que la Croix fust adorée 
des Roys. 
2. Par les pelerinages que ron faisoit en IIierusalem pour 
visiter la saincLe Croix. (( IIeleine laissa nne partIe de la 
Croix en une chasse d'argent, pour sonvenance et n1onu- 
ment à ceux qui seroient conduits du desir de la voir. )) Ce 
sont les paroles de Socrates: et S. Paulin dit qne cette piece- 
là n'estoit monstrée sinon les festes de Pasques, (( IIol's111is à 
la requeste de quelques devotes personnes qui alloient seu- 
Jement en pelerinage en Hierusalem pour voir cette saincle 
relique, en recompense de leur long voyage. )) Et tes- 
moigne que Ste Heleine avoit esté en Hierusalenl à cet effect, 
et en avoit apporté une petite piece du sainct Lois. Ainsi 
lean 1\losc11s Eviratus, on Sophronius, raconte que l'abhé 
Gregoire avec Tallelæus firent ce pelerinage enselnble, et 
que l'abhé Jean Anaehorete avoit accoustulllé de Ie faire 
bien souvent. t 
3. Par l'adoration solemnelle de cette l11eSl11e Croix qui 
estoit en IIierusalen1 : (( Laquelle (et ce sont les paroles de 
S. Paulin) l'Evesque de cette ville-lit produit tou les les an- 
nées à Pasques, pour estrc aJorée du peuple, luy estant Ie 
pren1Ïer à l'honorer, )) Episcupus urbis ejus fJuotannis, cÙrn 
Pasc/za Domini agitla
, adorand(l'Jn populo, princeps l.]Jse 
venerantium pl'on1it. Et ceux que Eviratus racoute y avoir 
fait pelerinage y alJoÎent pour adorer la saincle Croix, elles 
licux venerables , conlnle dit expressen1ent l'histoire. 
4. l\Iais il y a bien plus; car auparavant Inesnle que 1a 
Croix fust trou"!
e par IIeleine, les Chrestiens n1onstroient 
en quel honneur ils avoienl la Croix, hOllttrant lUeS111e Ie 
lieu oÙ pHe avoit esté plantée. Ce qui est touché par tous les 
.Al1thpurs; nlais beaucoup plus expressenlcnt par Sozo1l1ene, 
qui dit : (( Quc les ennen1Ís (Ie Ja Croix avoienL dressé un 
temple à Venus, dans le'luel ils avoient nll
 l'idole d'iceUe. 
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à cette intention, que ceux qui adoreroient Jrsus-Christ en 
ce lieu-Jà , semblassent adorrr \, enns, et qu 'à la longueur 
(Iu f.elHps la vraye cause vinst en oubly, pour laquelle les 
hOlllmes honorent ce lieu-Ià. )) Donc les Gpntils virent que 
les ChresLÏf:'ns honoroient ce sainet 1 iell, i1l1" 1It'} nosl1'e Sei- 
gneur avoit esté crucifié. Combiel) plus ell;-.;-oeut-ils honoré Ia 
saincte Croix? 
5. Et pa1'tant Lactance Fi1'lllien, avant que la Croix fust 
trouvée, avoit desja escrit : 


Flecte genu.J lignumque Crucis venerabile tldoT"a. 
Plie les genoux J et adore Ie bois venerahle de la Croix. 


Et SOzolllene aprrs avoir raconté l'histoire de l'invention 
lIe la Croix, et les merveilles qui s'y fifent : (( Et cela, diL-il, 
n'est pas tant esme1'veillable, principalement puis que les 
GenLib Illesn1èS eonfes
ent que cecy est un vers de la Sybille: 


)) 0 Ligman felix in quo Deus ipse pel endit I 
)) 0 bois hcul'eux qll! ticns Diru mcsme en toy pendu! 


Car pt'rSonlle (quoy flu'on voulust par tous moyens com- 
haLll'e COlltl't
 cecy) ne Ie sçaul'oit nier; donc Ie bois de Ia 
Croix, et sa veneration, a eslé presignitìé par la Sybille. 
 
Voila ses n10ts. 
H. Parce qne les Anciens estin10ient de beau coup s'entre... 
honor'
l', (!uaIHl iis s(
 donnoient les nns aux autres des 
pieces de la Croix par present, conlme nous avons veu d'IIe- 
leine eL de Constantin} de SlP 
Ielaine et de Paulin, et de SuI- 
pice. .A.insi S. Gregoire Ie Granel envoya à Recarede, roy 
tle
 Visigoths, nne particule de la Croix conlme un grand 
present: conlnle de Ia ml'rlloir
 de Un=-- peres, Ie roy des 
Abyssins envoya par hOllneur un pareil present au roy Em- 
n1anüel dt
 Portugal, par 
Iathieu Arnlenien, son ambassa... 
t.Ìblir, COInnle un gage de la fidelité de son alliance. 
1. .Les Anciens ont honoré la CrQu. luy attC'ibuant p]u- 
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SlenrS non1S honorables, C001nle IIelrinp. Pt. S. A nlhr()i
A ront 
appellée (( Estendart de saInt, Trionlphe de .Jesns-Christ, 
.Palnle de Ia vie eternellr., Redemptionl du nlonde , Espée de 
laquelle Ie Diahle a esté tné, Remene de l'ilnmorlalilf
, Sa- 
crelnent de Sf1 11 1l, Bois de verité. )) S. Paulin l'appelle (( De- 
fense de Ia v.! presente, gåge de l'eternelle , chose de tres- 
grande henedict.ion. )) )Iacaire, Evesque de Iliernsalem, ( 
l'appel1e (( Bois hien-hf
ureux, Croix qui a esté ponr la gloire 
du Seigneur. )) Justinian l'Elnpereur : Sacrum Cllristiano- 
'rlln
 si,qnum, (( Sig-ne sacré des Chrestiens.)) Et Ie granù 
'S. Cyrille, au recit du Traic.teur me-srne, l'appflUp (( Bois sa- 
lutaire;)) et ailleurs (( Trophée tlu roy Jesus. )) Eusehe, (( Bois 
tres-heureux. )) Lactance, (( Bois venerable. )) .Ainsi l'anti- 
qnité l'a nonlmée de cent nonlS tres-venerables. 
8. Quelques-nns des anciens Peres ant estirné que ce 
IDeSlne bois de Ia vraye Croix seroit reparé, et comparois- 
troit au Ciellr. jour du jugenlcnt, seIan 1a parole de nostre 
Seigneur 1 : (( Alors apparoistra Ie signe du Fils ùe l'bolnnle 
au Cie1.)) C'est rad vis, ce me senlhle, de S. Chrysostome, au 
sernlon de la Croix et dr. Larron , et de S. Cyrille en ses Ca- 
lecheses, et d.e S. 
phn")m , au livre de Ia vraye penitence, 
chap. III, IV, et a csté predil par la Sybille, disant : 


o lZf)num felix in quo Deus ipse IJCpCl1rlit! 
Nee ie tel'ra cap{f, sed Cali tr:Cfcl vir/cbi.,;, 
Cùm t'en.otlata Dei facies ignila micabit! 


C'est à dire, 


o bois heureu'X qui tiCIIS Oieu mesme en toy pendu! 
Quel honneur te plltll'roit ('0 terre cstre rendu? 
Au Ciel un jour, ð Croix, tu scras triomphante, 
Quand la face de Dieu s'y Cera voir ardante. 


I Matth., XXIV. 
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9. Ce n'est done pas lllerveille si )laeaire et lleleine avci
nt 
fsgale crainte en l'inventlon de la Croix, (( 011 de prendr-(
 le 

ihet d'un larron pour la Croix du Seigneur, on qu
 rpjet- 
fant. Ie })ois salutaire en guise de poteau d'un lal
roo , ils ne 
le violassent, )} comme parle S. Paulin: ny que S. Jeroslne 
ne pouvoit voir assez tost Ie jour, ({ auquel entrant en la ea- 
verne du Sauveur, il peust bai
pr et rebaiser Ie sainct bois 
de la Croix, avec la devot.e l\Ial'celle. )) Et pour vray, (( si la 
robhe et ]'anneau paternel, ou quelque sell1blable chose, est 
d'autant plus chere aux enfans , )) comnle dit S. Augustin, 
(( que l'affection et pieté des enfans vel'S leur pere est plus 
grande : )) tant plus un Chrestien sera affectionné à rhon. 
neur de Jesus-Christ, tant plus honorera-il sa Croix. 
S. Chrysostome proteste (( que si quelqu'un luy donnoit 
les sanda]es et 1'o})bes Je S. Pierre, illes embrasseroit à bras 
ouverts, et les mettroit comme un celeste don dans Ie plus 
creux òe son creur. )) Conlbien eust-il plus honoré la Croix 
de Redempteur'l Et S. Augu
tin, lequel recite que plusieufs 
miracles s'estoient faits avec un peu de la teITe du rnont 
Cal vaire, apporté par Hesperius, l'un de ses familiers ; et en- 
tr'autres, qu'un paralytique y estant apporté, avoit psté 
soudain guery, et qu'il avoit mis cette ten"e-là honorable- 
ment en l'Eglise : quel respect eust-il porté à la Croix de 
nostre Seigneur'l Certes, iln'eust pas fait tant de diyer- 
sions pour effacer la menloÍre des miracles que Dieu fait en 
icelle et Iuy refuser un juste honneur... comme fait Ie Traio- 
teur tout au long de son escrit. 


I'IN DU PREMIEB LIVRE. 



7! 


L'ESTENDART DE LA 5AINCTE CROIX, 



 


LIVIlE SECOND. 


DE L'HO

EUR ET VERTU DE L'UJAG E DE LA CROIX. 


CHAPITRE PREl\IIEß. 


De la façon de pcindre les Croix. 



'est icy une forte preuve de l'honneur et vertu de Ia 
vraye Croix; car (
omn)e parle Ie Traicteur, page 13 ct 14 : 
(( II est aisé à recueillir que si Ie bois de la Croix n'a point 
en de vertu ny de saincteté, ee qui n'en est que Ie sig-up. ou 
image n'en a non plus. )) Au contraire doncques, si Ie sig-ne et. 
image de Ia Croix a heaueoup de saincteté et de vertu, la Croix 
mesme en aura hipn davantage. Prouvant doneques, comme 
je feray dans la suite, Ia saincteté de l'image de la Croix, je 
l
 prouve bpaucoup plus, et à plus forte raison de la Cro
 
n
esme. 
. Or l'on a fait Ies images de la Croix en diverses sorles,. 
selon Ia di versité des opinions qui ont esté de Ia f<?rn1e et 
figure de la vraye Croix; car les nns l'ont peinte eOlnn1e un 
grand T latin ou gree. Comme aussi se faisoit Ie Thau an- 
cien des IIebrieux, duquel S. IIieroslne dit qu'il estoit fait 
tn maniere de Croix. Ceux-cy ont eru que Ja vraye Croix 
de nostre Seigneur à esté composée de deux bois, clont 
l'un estoit sur Ie hout de l'autre : et neantrooins, eomnle 
il se void encores en quelques inlagës
 il
 plantuient sur la 
Croix un autre petit ha
ton, pour y aUacher l'inseription 
et cause que Pilatt' y fit mctlre. Cette-cy est l'opinicn de 
ßede I. 


I Quæst. I in Genet, 
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Les autres estinlans que les deux bois de la vraye Croix Se:; 
traversoient en tellc sorte que l'un surpassoil l'autre, ont 
fait l'inlage de la Croix en la mesn1e n1aniere, affigeant l'es- 
criteau à la partie plus haute. Et certes, il y a plus de pro- 
bahilité en cecy, tIl1and ce ne seroit (F:e pour la conlnlunc 
opinion des Chrestiens : et que Ju
tin Ie í\larLyr, au Uialogue 
qn'il fit avec Tryphon, appari3.nt la Croix à la. corne d'une 
liCOl'Ile , selllhlc Ia descrire en cette sorte; et S. Irenée dit I 
que u I'haLituùe ou fgure de la Croix a cinq bouts on 
..tninles, deux t:'1l longueur, deux en lalgeur, une au milieu, 
:;ur Iaquelle s'appuye celuy qui est crucifié. Et pour cela ]a 
Croix lle laissel'a pas d'estre 
en1blahle au T latin, grec et 
helll'ieu, puis q u'il y aura peu de difference. 
Outre cela les i\,nciens ont quelquesfois peint Oll façonné 
sur Ia Croix d'autl'es choses, pour renlarquer quelques n1Ys- 
teres et l1loralitez; car les uns courhoien t Ie bout de la Croix 
en forlne d'une crosse, pour fepresenter la lettre P de.; 
Grecs : un pen plus bas, ils y 11lettoient deux pièces en 
{ornle de la leUre X, qui sont les deux pI'en1ieres Iettres 
du nOI11 d.
 Christ; e1 un peu plus bas estoit Ie traversier de 
la Croix, auquel pendoit un voile, COrl1n1C on faitlnaintenant 
en nos Gonfanons , pour n10nstrer que c'estoit l'estendart de 
Jes
s-Chl'i:-.t. C'est aiusi que l'a descrite Pierius, et apres Iuy 
Ie docte Bl'lIal'lnin, et plusieurs autrl'S des nostres, à quoy Ie 
Tl'aicl
ur s'acconlè. Les autres 111ettoient sur la Croix une 
eOuronne esnlaillée, qui de pierl'(,s pl'ecieusps" cnmn1e Cons- 
tantin fit en son LaLal'/
; qui de nellI'S, COl11111e fit S. Paulin 
Cll une belle Eglise tIe N"ole, sur l'entrée de laquelle ayant 
fail peintIre en ('c>tLc SOl'te une Croix, il y Hl mettrl1 ces 
Vel'S : 


Cerne coronatnm Domini sUlJer atria Christi 
SIIlY'f C'J'UCI''fJ, .(uro sJ10ndcnlem Cc!,;ll l{{hol'; 
PrænÛa. Tolle C'/'urf1?l I qU1
 vis auferre curonam. 


I Lib. II, Cdp. XLII. 
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V oy sur Ie sainct portail de ceUe p
lise ornée 
1.3. Croix de ton Sauvenr haUlement couronnée, 
, Qui tìdele promet auxpeines et travaux 
De ses vrays cuurti::,ans nullè loyers tres-hauls. 
:Prends done avec sa Croix tous Ies maux qu'il te donne t 
Si par eUe tu veux prenore un jour sa cOUl'oune. 


Et sur trois autres portes de la 111CSU1e Eglise estoi
nt 
peintes deux Croix, deçà et delÙ, 
ur lestluelÍes, outre les 
couronues de fleurs, e
toi
nt lH'l.i.llChées des Cololnbes avec 
cette de\' ise : 


Ardua florifCl'æ Crux cingilul' orbe cO'ronæ" 
Et Domini /,uso iincta Cl'uor'e 1'ubet : 
Quæque SU})(:'r ,
i9num l'esidcnt cælestc Columbæ þ 
Simplicibus produnt 1'egna }Jatel'e Dei. 
De mille belles fleurs une large courOllne 
La Croix de mon Sauveur tout par tout environne : 
Croix qui prend sa couleur de ce rouge et pur sang 
Qui sort des pieds, des mains, de la teste, et du flarm : 
Deux Colombes en sns monstrent qu'il no us raut croire 
Qu'aux simples seulement Dieu fait part de sa gloire. 


Et sur Ie mesme sujet : 


lIac cruce nos mundo þ et nobis íntel'fice mundum 
 
Inie'ritu culpæ vivificans animam : 
Nos quoque perficies placitas Ubi" Christe" Columbas 
 
Si vlgeat pUl'is pars tua pectol'ibus. 
Fay, Dieu! que par ta Croix nOllS mourions tons au monde, 
Fay que Ie 1I1onde aussl meure tout quant à nous : 
Ainsi il adviendra pour Ie Siliut de tous, 
Que Ie peché mourant, Ia vie en l'ame abonde : 
Et pll.is que nos forfdits nous s0nt abominahles, 
Espure de nos cæurs Ies cae hots plus infects: 
Lors nons serons, ô Dieu! comr'e Colombes faits 9 
Simples et bien-aymez tout aUSsl-tost qu'aymahles. 


Le mesme S. Paulin avoit fait peindre la Croix autour de 
l',Autel, avec une trouppe de Colo1l1bes sur icellp-, et force 
palmes, et un ,A,gneall qui estoit SOilS la croix teinte en sang: 
autant desseignoit-il d'en faire en une basilique qu'il faisoit 
bastir à Fondy; et tout cecy monstre combien d'honneur 
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rOD portoit à la Croi
.. Con
.talltin nlettant la Croix en son 
Lë.bare, croyoit que (Oe 1 uy seroit un estendart 
alutaire, 
COTIlnle dit Eusebe; et en y 111eUan t Ie nODI abregé de Christ, 
'J1onstroit que la Croix estoit la vraye en
eigne de Jpsu
 
Christ, et DOUIe siege de l'idolatrie, conune Ie Traicteur I'a 
de-;crit, pag. 28 ; et y ruettant la riche couronne de pierl'es 
precieuses, il declaroit que tout honneur et gloire appartient 
all Crucifix, et que la couronne Imperiale devoj1. s'appuyer 
sur la Croix. 
S. Paulin, metlant la couronne de tleurs sur la Croix, 
vouloit dire, COillllle il tesmoigne par ses vel'S, que par la 
Croix nous obtenons la couronne de gloire : par les Colonlbcs, 
il signifioit que Ie chelnin du ciel, qui a esté ouvert par la 
Croix, n'esloit que pour les silllples et dehonnaires : autres- 
fois par la troupe des Colon1hes il entendoit la troupe des; 
Apostres, qui en leur simplicité ont annoncé par tout la 
parole de la Croix: par les palmes et par Ie sang, il fìgllroit 
_a royauté de nostl-
 Seigneur : par l'agneau qu'il lnettoit 
S01JS la Croix, il representoit nostre Seigneur, qui estant, 

nlIllolè sur I'Autel de la Croix, a lavé les pechez du lllonde. 
C'estoit une tres-honnorable persuasion que les ..:-\.nciens 
avoient de la saincte Croix 1 qui les faisoit ainsi sainctenlent 
philosopher sur icelle. Par où l'on peut voir que ({uand 
le Traicteur dit, page 47, que les Anciens ne faisoient. autre 
honnt;ur à la Croix que de la. Cl)llronner simplenlent de. 
fleurs, ce n'es.t que fante d'en sçavoir davantage. 
lais c'est. 
une temerité trop excessive, qu'il mesure les choses par son 
sçaVOlr. 


CIIAPITllE II. 


De ì'antiquilé des iI/woes de la Croix 


.1'aurois nne belle canlpagne pour n10nstrer l'antiquité de 
l'itnage de la Croix, si je vou
ois m'estendre sur un monJe 
.. '" '''1 
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de figures de l'ancien Testament, lesquelles n'ont esté autres 
que les ilnages de la Croix : et ne penserois pas flue ce fust 
une petite preuve; car queUe raison y pourroit-il avoir que 
eet ancien peuple, outre la parole de Dieu, eust encore plu- 
sieurs signes pour se rafraiehir coup sur coup l'apprehension 
de la Croix future, et qu'il ne nous fu
t. pas loisible J'en 
avoir en no
tre Eg]ise, pour nous rHfraichir la 111en10ire 
de la crucifixion passée? 
Certes, il n'y auroit si hon Traicteur qui 11e s'eblouist 
quand je Iuy produirois tant de sainctes observations qu'en 
a faites Loute l'anliquité. Et S. Justin n1al'tyr, traictant avec 
Tryphon I, Tertullien avec l\Iarcion 2, e1 S. Cypricn avec 
tOllS It'S J uifs s, ont estirné de faire un bon et ferme argu- 
ment, produisant les figures de l'ancien. Testament pour 
]'honneur et reverence de la Croix: pourquoy ne pourrois-j
 
ráÎsonner sur un mesme sujet par pareilles raisons avec un 
Traicteur qui se dit estre Chrestien? 
Dr la briefveté à laquelle je n1e suis lié ne nle pennet pas 
de prendre Ie loisir qu'il faudroil pour faire un si granJ 
amas. Aussi lira-on avec plus de fruict ce que fen pourrois 
Jire, ez Autheurs que j'ay desja t
itez, et en Jonas d'OrIeans, 
en s. GaudellcP sur l'Exode, et en la Theogonie de Cosine 
I-Iierosolyn1Ítain 
. Je me contenteray seulement de IneUre 
en avant celIe qne tous les Anciens d'un conlffiun accnrd 
appliquent à Ia Croix : c'est Ie Serpent cl'airain, qui fut 
llressé pour la guerison de ceux qui estoient morJus de ser- 
}.>ens. Duquel parlant Ie Traicteur, il ren1arqne (( qu'il ne fut 
pas luis, ou dressé snr un Lois travefsier, comn1C on Ie peint 
COITlmUnelnent; car il estoit eslevé sur un estendart. lilt-Ii, 
011 sur une perche, comme Ie texte Ie dit. )) Là où je contre- 
marqueray : 
1. Que la proprieté des nlots du te
te ne porte aucune- 


. Dial cum Tryphone, lib. II'.-
 Adv. Mnrcionem, lib. 11.- 3 Ad Quiri. 
-.am. - , Lib. De Imaginib" tract. VI. 11. ,. 
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menl, que Ie serpent fut eslevé sur une perche. Aussi Sancles 
Pagninus a Iaissé Ie mot d'estendart, qui est sans doute 
Ie plus sortah](', pt Fe rapporte mieux à ce qui estoit signifié. 
2. Je relnar<Il1e (lue les estendarls et enseignes se faisoiellt 
jadis en fornle de Croix, en sort.e que Ie bois auquel pendoit 
le drapeau trayersoit sur I'autre, comme l'on voit aujour- 
d
ht1Y en nos Gonfanon<;. Tesrnoj
.j Ie Labare d
s Romains, 
et Tertul1ien en son A poIogetique. Si que Ie serpent estant 
Inis sur un estendart, estoit par consequent sur un bois 
travcrsier I. 
3. Je rcnlarque que Ie Traicteur a tort de contredire en 
cecy à Ia C0111111Une opinion, qui porte que Ie serpent estoit 
rsIevé sur un hois traversier, sans avoir ny rayson, ny 
authol'ité pour soy; et qn'au ('ontraire il est raisonnahle que 
S. J I1stin ]e )Ial'tyr soit preferé en cet endroit : Iequel 
en 1'.A pologie pou r lcs Chrestiens, reci tant cette hisloire, 
t(lsu10ig-ne que 
Ioyse esleyant Ie serpent, Ie dressa en forme 
de Croix. 
'7 oicydoncques oùje pourroiscotter la premierein1agedeIa 
Croix; car puis (IU'ii est aillsi qu'une chose, pour estre 
inlagc d'une autre, doit ayoir deux conditions : l'une, 
qu'elle resselnbJe à Ia chose dont elle est l'ilnag()
 l'autre, 
qu'elle 
oit copiée et tirée sur icelle; Ie serpeni d'airain 
estant dressé en srnlblable fornle que Ia Croix, et ayant rsté 
figuré par Ia prevoyance de Dieu sur ice]]e, ne peut estre 
sinon une vraye Ínlage de la Croix. 
Iais pour m'accon1- 
model' au Traicteur, il J)H' sufEra de parler des Croix qui 
ont eslé faites en l'ancieune Eglise. Dequoy il parle ainsi, 
page 41 : 
(( Les signes qne ron faisoit. au con1mencen1ent, n'estoient 
SInon avec Ie mouvement de Ia nlain appliquée au front, on 
rerl1uée en l'air, n'ayant suhsistance en rnatieré eorporclle, 
de hois, pierre, argent, or, ou autrf'S scmhlahles. Le prcn1Îer 
I Num.
 XXI, g. 
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qui en fit d'estoffe fut Constantin, lequel, ayant ohtenu nne 
notable victoire contre l\Iaxence, fi t son Gonfanon en fOrIl1e 
de Croix, enrichy d'or et de pierreries. )) 
J'adn1ire cette ignorance si hardie : qui est ceh:y, tant 
soit-il pen versé en l'antiquité, qui ne sçache que tout au 
fin COlnmencen1ent de l'Eglise les Gentils reprochoient de 
tous costez aux. ChrestÍP-lls l'usage et veneration de la Croix? 
ce qu'ils n'eussent jan1ais fait, s'ils n'eussent veu les Chres- 
tiens avoir des Croix. 
Ponr vray, Tertullien, en son Apologetique I, dit qu''on 
reprochoit aux Chrestiens de son tenlps qu'ils estoient reli- 
gieux et devots de la Croix. A. quoy il ne respond autre 
chose sinon : Qui crucis nos 'religiosos pulat, consectanellS 
1l0stel" erit, cùn't li!Jnllln aliquod pl"opitiatul". (( Celny qui 
nous pense leligieux de Ia Croix, il sera notre sectateur, 
quand il honol
e ou flatte quelque bois. )) Et apres avoir 
:remonstré qu'en la religion Jes Romains on honoroit et pri- 
soit des pieces de bois, qui estoient peu difTerentes de Ia 
Croix, et que les faiseurs d'idol
s se servoient d'instrulnens 
faits en forme de Croix pour faire les mesmes idoles; iteln, 
qu'ils adoroient les victoires, et que Ie dedans de leurs trÛ''' 
phées (c'est à dire les instrumens sur lesquels on porto it les 
trophées) estoit en fOfD1e de Croix j iteln, que la religion des 
Ron1ains estant tonte n1Ïlitaire, veneroit le8 enseignes et 
estendarts, juroit par iceux, et les prisoit plus que tous les 
Dieux; et que les voiles ou drapeaux des estcndarts n'estoient 
que con1me des manteaux et vestemens de8 Croix; il canclud 
disant: (( Je loue cette diligence, vous n'avez pas voulu con- 
sacrer des Croix nuës et descouvertes, on sans ornen1ent. )) 
Là où cét autheur si cìair-voyant ne nie pas, mais confessc 
plustost que les Chrestiens adoroient la Croix, ne n1ettant 
pOlllt autre difference entre les ,Croix de
 Gentils et les 
Dostres, sinon en ce que les nostres estoient nuës et sans en- 
I Apolog., cap. XVI. 
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richissemens, et les leurs estoient vestuës de divers pare- 
mens. 
Autant en dit, et beaucoup plus elairement, Justin Ie 
fvlartyr, en sa seeonde Apologie : là OÙ ilyant monstré que 
sans la figure de la Croix l'on ne peut rien faire, et d'avan.. 
rage, que les trophées et n13sses que ron portoit devant les 

Iagistrats avoient quelque ressen1blanee de la Croix; et que 
les Gentils consaeroient les in1ages de leurs Empereurs de- 
functs par Ia figure de Ia Croix; il conciud en fin en cette 
sorte : (( Puis done que par bonnes raisons, tirées n1esn1e de 
la figure, nous faisons tant que nous pouvons ees choses 
avee vous, nons serons desorn1ais 
ans conlpe. )) Justin 
doncques eonfesse qu'en matiere de faire des Croix, nous ne 
faisions rien moins- que les Gentils, quoy que ce fust avec 
diversité d'intentions, ce qu'il va deduisant par aprcs, fort 
doctement ct au long. 
Autant en fait l\Iinutius Felix t. S. Athanase qui vivo it 
du temps de Constantin-Ie-Grand, au livre des questions 
à Antioehns !, fait cette demande : <( Pourquoy est-ce que 
tous nous autres fideles faisons des Croix pareilles à Ia Croix 
de Christ, et que nous ne faisons point de ren1embrance de 
]'8' sacrée lance, on du roseau, ou de l'esponge'l car ces 
choses sont sainctes comme la Croix ffièsme. )) A quoy il res- 
pond: (( Pour vray n()u
 adorons la figure de Ia Croix, la 
composant de deux bois, Que si quelqu'un des infideles no us 
accuse que nous adorons le bois, nous pouvons aysen1ent 
separer les deux piec
s de bois, et gastant la forme de h. 
Croix, tenant ces deux bois ainsi s

)arez pour neant, per- 
suader à eet infidele que nons n'honnol'ons pa
 Ie bois, l11ais 
Ia figure de la Croix: ce que nous ne pouvons faire de la 
lance, du roseau etde l'esponge.)) QueUe apparenee doncques 
y a-it qlle Constantin ait esté Ie prenlier qui a fait la Croix 
en matiere permanente , puis que S. Atha!lase confesse que 
I Octavo -, Quæst. XXXIX. 
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tous les fideles de ce ten1ps.-Ià faisoient des Croix de P1)Ìs =- et 
les honnoroient, et n'en parle point, que comme de cho
.e 
toute vulgaire, et accoustJ1 :
lée '! 
Là où je ne me puis tellir de remal'quer l'imposture dt! 
Traicteur, lequel citant, page 50, ce passage de S. Athanase, 
luy fait dire en cette sorte : (( Les Chresti
ns mlJnstroient 
qu'ils n'adoroient pas Ia Croix quand ils desassen1bloient 01'- 
dinairen1ent les deux principales pieces d'icp,lle, recognois- 
sant que ce n'estoit que bois. )) Car au contraire S. Athanase 
dit expressement que tons les fideles adoroient Ia Croix, mais 
non pas Ie bois. Certes ces reformeurs en font accroire de 
belles. 
Et de vray, au moins ce Traicteur devoit considerer, que 
si Constantin dressa son Labare en forme de Croix, pour l:t 
vision qu'il avoit euë d'une Croix, à Ia façon de la<Iuelle il 
fit dresser les auf 
'es (coInnle Ie Tra
cteur nlesn1e confesse 
flue cela s'est peû faire), ce ne sera pas Constantin qui aura 
fait la Croix Ie premier en matiere su bsistante; rnais plus- 
tost Dieu qui Iuy en fit le premier patron, sur lequel les 
autres furent dressées. 
Que si au contraire ce ne fut point par advertissen1ent de 
Dieu, ny pour aucune vision, que Conslantin fit dresser son 
Labare, et plusieurs autres Croix, mais plustost par raison 
d'Estat (qui est I'opinion, laquelle agrée plus au Traictcur), 
à sçavoir, (( que d'autant (ce sont ses paroles, page 42) qu'il 
avoit fraischement esté esle v é à la dignité imperiale par la 
vo]onté des gens de guerre j qui l'avoient preferé aux descen- 
dans de Diocletian, il advisa que Ie n10yen de se nlaintenir 
en c(}Ue dignift\ ('outre ses COll1petiteurs et debateurs, seroit 
de se faire allI y des Chrestiens que Diocletian avoit pel
se- 
cutez à outrance. Et à cette occasion il fit eri
r des Croix, 
avant mesnle qu'il fust Chrestien. )) Je prendray Ie Traicteul 
au mot en cap-He sorle : 
Constantin, l)our se rendre ainy des Chrestiens, fit dresser 
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phJSlenrS Croix: done les Chresliens de ce ten1ps-îà aynloie!1t 
que l'on drf'ssast des Croix. Et qui lcs avoit gardez d'en 
dresser jusque
 :1' ('cUe heure-là, an moins dedans leurs n1ai,. 
sOP'-; et Oratoire
 '1 el comme pouvoit sçavoir Constantin que 
la Inaniere de flatter les Chrestiens estoit de dresser des 
Croix, s'il n'Pllst cogneu qu'ils en avoient dressé auparavant, 
et Ips honol'oient? 
Pour vray les refol'meurs n'eussent pas esté an1Îs de ces 
anciens fideles, ny leur doctrine jngée Çhrestienne, pHis- 
qu'ils ahhatenl leurs Croix, et t:lschent de persu3der que 
{( c'est une corruption d'en avoir introduit l'usage, et que 
c'est encol' plus n1aI fait de Ie retcnir. )) CG sont les paroles 
mesmes du Traicteur. 
Et s'il esl vray, comn1e sans doute il est, ce qu'il dit ail- 
leurs, page 20, rapporté de S. Gregoire Nazianzene, (( que la 
verité n'esl point verité, si cUe ne rest du tout, et qu'une 
pierre precieuse perd son prix à cause d'une 
eule tare, ou 
d'une seule paille; )) la doctrine Chrestienne n'aura plus esté 
pure du ten1pS ùe Constantin, seIon l'opinion de cet hOIDlne, 

uis que les Chrestiens desiroient et se plaisoient que l'on 
tOrtast des Croix, qui est une corruption, levain et doctrine 
erronée à son dire. 
Ce n'est pas peu, à mon advis, d'avoir gaigné <.ette con- 
fession, page 20 et 21, S11r les ennen1Ïs òes Croix, que les 
Chrrstiens, il y. a treize cents ans, aymoient et desiroient 
que l' on dressast des Croix: et ne sçay comn1e on pourra 
appointer ce Traicteur avec Calvin et les autres Novateurs ; 
car luy dit, d'un costé, que du temps de Constantin il y 
avoit corruption en l'Eglise, et Calvin avec les autres 
tiennent, que l'Eglise a esté pure jusques presque au temps 
de Gregoire Ie Grand; car Calvin parlant de S. Irenée, Ter- 
tullian, Origene, et S. Augustin, dit (( que c'estoit une chose ' 
notoire et sans doute, que dep"uis l'aage des Apostres justluef' 
à leur temps, il ne s'cstoit fait aucun changement de la doc- 
IX. 6 
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trine, ny à Ronle, nr aux autres villes.)) I') Ie Traicieur 
meSlne (ne sçachant ce qu'il va faisant) parlant du tenips de 
S. Gregoire, et reprenant Ia siinplicité des Chrestiens d'a- 
]01'8, il dit , page 27; (( '-tue lenrs yeux cOffilllençoient fort à 
se ternir, et à ne voir plus guerrs clair au service de Dieu. )) 
V oyez- vous COlnnle il rapporte Ie eOlllU1enCen1ent de leur 
pretenduë corruption de la doctrine Chrestienne au telnps de 
So Gregoire: et neantmoins quant à la Croix, il l'a rappor- 
tée aux. Chresliens, qui vivoient du temps de Constant.in Ie 
Grand; lesqueIs il fait (et c' est la verité) grands alnateurs 
de l'erection des Croix, que puis apres il appelle corruption. 
En fin, à. cc que je voy, iIs confesseront tantost que c'est elu 
telnps des Apostl'es que nostre Eglise a eonlmencé. 
J'ay done prouvé non seulelnent que ee Traicteur est 
ignorant, d'avoir dit qne Constantin estoit. Ie prelnier qui 
avoit dressé des Croix en matiere sub3istante, Inais encor 
que l' erection des Croix a esté practiquée par les plus anciens 
Chrestiens; ear nous n'avons guercs de plus anciens .A..u- 
theurs que Justin et Tertullicll. 
Eneor diray-je, que de la meuloire de nos peres I, environ 
l'an n1Ïl cinq cent quarante-six , l'on trouva pl'és de 
lelia- 
por, en une petite colline, sur laquelle 1'011 dit que les Bar- 
bares tucrent S. Tholnas l' A_postre, une Croix tn
s-ancienlle, 
incise sur nne pierre carrée, arrousée de gonttes de sang, sur 
Ie sommet de Iaqnelle il y avoit une Cololnbe. Elle estoit en- 
fern1ée dedans un cercueil de pierre, sur lequel il y avait 
cprtaine ancienne escriture gra vée, laquelle, au rapport des 
plus experts Braclunanes, contenoit .

 nlartyre du sainct 
Aposlre; et entre autres qu'il 1110urut baisant cette Croix-là, 
ce que mesme h
s gouttes de 'Sang tesnloignent. CeUe Croix. 
ayant eslé mise fen une Chapelle, que les Portugais cdi.... 
1Ìerent en ce luesme lieu, toutes les années, environ la feste 
de S. Thonlas, ainsi que l'on commence à lire l'Evangile de 
I 
..Pet. Maiiæus. 
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fa saincfe :\Iesse, ellp COlnnlence à suër Ie sang à grosses 
gouttes, et change de couleur, pallissant, puis noircissant, 
ct apres se rendant bleuë celeste, et tres-agreable à voir, re- 
'vient eufin à sa naturelle couleur, à IDesme que l' OD a achevé 
Ie sainci Office. Que s'ilest arrivé en quelques années que 
ce n1Ïracle ne se soil point fait, les habitants de ces contrées, 
enseignez par l'experience, se tiennent pour menacez de 
quelque grand inconvenient. 
Cecy est nne chose tonte cognuë, et qui se fait à 1a veuè 
òe tout le peuple , dont l'Evesque de Cecine en envoya uue 
ample et authentique attestation, avec Ie portraict de cette 
Croix-Ià, au commencement .du sainct conc.ile de Trente, qui 
est nne marqne bien expres$e que les Apostres nlèSl11eS ont 
en en honneur la saÎncte Croix. Et com me r Apostre qui 
planta 1a foy parmy ces peuples y porta quant et quant l'u- 
sage de la Croix, aiusy Dieu voulant en ces derniers tell1pS y 
replanter encore 1a m.esme foy, leur a voula recot1unander 
l'honneur de 1a Croix, par un signalé n1Íracle " tel que nous 
avons recité. 
Aussi les habitans de Socotore , Isle de la mer Erythrée, 
qui ont esté et sont Chrestiens dés le t
mps que S. Thon1as y 
prescha, entre les antres cerernonies Catholiques, ils ont 
celle-cy I, de porter ordinaireUlent une Croix penduë au col, 
et Iuy porter grand honneur. Or ce que je vay.dire prouvera 
encor fort vivement ce que j'ay dit cy-devant. 


CHAPITRE III. 


De l' antiquité des images du Cr'Ucifi
. 


Le Traicteur qui confesse le nloins qu'il peut de ce qui 
establit 1a coustume Ecclesiastique, apres avoir nié qu'avant 
Ie temps de Constantin il y eust des Croix parmy les Chres- 
-' Maff., lib. UL 


.. 
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tierJs, en un autre enJroit dit, page 47, qu'au comm
n 
ment et nleSlne du telTIpS de Theodose, (( la Croix n'estoit 
sinon deux bois traversans l'un l'autre, et n'y avoit point 
de Crucifix, et n10ins encor de Vierge 
Iarie, COlnme depuis 
en quelque Croix l'image du Crucifix est d'un costé, et celle 
de sa mere de l'autre. )) 
Je ne sçay qui peut esn10uvoir cet homn1e à faire teUe ob- 
servation ; car q!le peut. il ilnporter que r on aye fait des. 
Croix sinlples, pI ustost que des images du Crucifix, puis 
qu'aussi bien c'est chose toute certaine qu'on ne dresse pas. 
des Croix, sinon pour representer Ie Crucifix? nlais avec 
cela cette observation est du tout fausse, et digne d'un 
honllne qui mesprise l'antiqnité. 
S. Athanase qui vivoit du leulps de Constantin, escrit une 
Ilistoire relnarquable de la malice enragée d'aucuns J uifs 
de la viIle de Berite, lesquels crucifierent une ilnage tres- 
ancienne de Jesus-Christ, qu'ils avoient trouvée parn1Ï eux 
en cette sorte. Un Chrestien s'estoit logé en une :naison de 
loüage, pres la synagogue des J uifs, et avoit attaché à la 
nluraille vis à vis de son lict une image de nostre Seigneur, 
laquelle contenoit en proportion la stature mesme d'iceluy; 
apres quelque telnps il desloge de Ià, et prend m
ison ail- 
leurs, là OÙ portant tOllS ses meubles, il oublia de prendre 
l'jnlage, non sans une secrete disposition de la providence 
Divine. 
Du depuis un Juif print logis là dedans, et sans avoir pris 
garde à cette ill1age, ayant invité un autre Juif à llJanger, 
il en fut extrclnement Lancé, et quoy qu'il s'excusast de ne 
l'avoir pas \-èUë, il fut accu5é et deferé conlnle Dlauvais Juif, 
ayant nne itnage de Jesus de Nazareth: dont les principaux 
des Juifs entrans dans la lTlaison OÙ estoit l'in1age, l'arra- 
cherent et la mirent en te1're; puis exerccrent sur rIle toutes 
les senlblables actions qui furent exercées sur Jesus-Christ 
quand on Ie crucifia : jU
f[ues à Iuy bailIeI' un cou.P de lauce 
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ßur l'endroit du flanc, Chose adn1Ïrable! à ce coup" Ie sang et 
l'eau COllllllencerent à sortir et eouler en tr
s":grande abo.n- 
dance; si que les Jnifs en ayant porté une cruche pleine en 
leur synagogup. , to us les 111a]ades qui en fnrent arrousez ou 
moüillez furent tout soudaineu1ent gueris. 
Voila le recit qu'en fait S, A.thanase, par lequell'on peut 
rcognoistre que cette image là estoit l'inlage flu Crucifix, tant 
parce qu'il eust eslé mal- aisé au Juif qui ace usa eeluy qui 
l'avoit en sa maison de recognoistre SI soudainement que 
-c'estoit l'inlage de Jesus-Christ., si 
e n'eust esté tIU'I} estoit 
peint en crHcifìé, qu'aussi pal'ee que les Juifs n'eussent seeu 
repn' enter la crucifixion de nostre Seigneur tant par Ie 
Inenu conune ils firent, sinon sur l'in1age d'un crucifix. "' 
Or ('cUe Ílnage s COnll11e il appal'ut par la relation qu'en fit 
le Chrestien, à qui elle estoit, en presence de l'Evesf{ue du 
lieu, avoi t esté faite de la Inuill propre de Nieoden1e, qui la 
laissa à Ganlalie1, Gan1aliel à S. Jacques, S. Jacques à S. Si- 
meon, S. Siu1eon à Zachée, et ainsi de l1lain à Inain t'lle dè- 
meura en IIicl'usaleln, jusques an tp111pS de la destruction de 
ladite ville , t!u'elle fut tr
nsportée au royaume d'Agrippa, 
où se retirt'l'cnt les Chresliens d
 IIicrusalenl, parce qu'.A.- 
grippa estoit sous 1a protection dE'S 110111ail1s. Ce n'est done 
pas ee que Ie Traicleur disoiL, que les illlages de la Croix fu- 
rent selllelJllìnt faites J.u teu}s de Constantin, et 'lu 'encor 
òe cc tenls-Ià l't Jong-t.B:!ns apl'PS, on n'y adjoustoit point de 
Crucitìx; car je ne vois pas tpl'il puisse rien opposer à cette 
.authol'ite pOll r gal'an tir ]a l1e
uti ve ùe fausscté et tenlcrité. 
DeJans la lithurgie de S. ChrysostU111e , scIon Ia version 
ò'Eraslllc 
 Ie Prestre est cOlnnlandé, se retoUl'nant vcrs l'i- 
Illage de Jl'
ns- Christ., de faire Ia reverence : e
 liue, non 
sans cause, Ips plus j udicieux l'appol'tent à l'ilnage du Cru
 
cifìx.; car qnellt' representation d.e Jesus-Christ pent-on nlettre 
plus 
l propos dedans .1'Eglise et Inesn1e vers l'
\utel, (Iuè 
celle du Crucifix 
 ; 



86 L 'ESTENDART DE LA SAINCTE CROIX, 
, Qui verra de bon reil Ie carn1e que Lactance a fait de la 
passion de nostre Seigneur, cognoistra qu'il a esté desseigné 
sur Ie rencontre que l'on fait de l'image du Cru.cifix, qui cst 
ordinairement · au milieu de l'Eglise, en laque11e il fait par- 
Jer nostre Seigneur par un style poëticlue, à ceux qui entrent 
dedans }'Eglise. 
I..- 
S. Jean Damascene qui vivoit passé huit cents ans, par- 
lant de l'image du Crucifix, il en tient compte COlnlne d'une 
tradition ancienne et legitimp. (( Parce, dit-il 2, (Iue chacun 
ne cognoi
t pas les lettres, ny ne s'addonne à la lecture, 
nos Peres ont advisé ensemble que ces choses, c'est à dire 
les mysteres de nostre foy , nous fussent representez con1n1e 
certains trophées és images, pour soulager et ayder no
tre 
memoire. Car bien souvent ne tenans par negligence la pas- 
sion de Jesus-Christ en nostre pensée, et voyans l'inlage de 
la crucifixion de nostre Seigneur, nous nous relnettons en 
memoire la passion du Sauveur, et nous prosterl1ans, nous 
adorons non la. matiere, mais celuy qui est represent.é par 
l'image. )) 
C'est Ie dire de ce grand personnage, lequel un pen apres 
pOUTsuit en cette sorte : (( Or cecy est une tradition non es- 
crite, ne plus ne moins que celIe de l'adoration vers Ie le- 
vant; à sçavoir, d'adorer la Croix, et plusieurs autres choses 
sembiables à celles qui ont esté dietes. )) L'in1age doncques 
du Crucifix estoit desja dés ce telns-Ià recenë C0I11111e au tho- 
risée d'une fort ancienne coustulne. D'Ol
 vient doncques 
tette opin.on au Traicteur de dire qu'ancieI1nenlent,l'on ne 
joignoit pas le .Crucifix à la Croix? Et quel interest a-il en 
cela, sinoll d'assouvir l'envie qu'il a de contredire à l'Eglise 
Catholique'll'image du crucifix est autant recevable que celle 
de la Croix. 
Quand Ie grand Albuquerque faisoit fortifier Goa, ville 
principale des Indes Orientales, COlllme ron abbatoit cer... 
I Lib. IV J cap. xvu. 
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taines maisons, on }'encontra dedans une murail1e une 
image du Crucifix en bronze, par laquelle on eut tout à coup 
cognoissance qne Ia Religion Chrestienne avo it jadis esté en 
ces 1ieux-là, quoy qu'il n'y en enst plus de memoire, et que. 
ces Chrestiens anciens avoient en usage l'image du Crucifix. 
Ei ne fut pas une petite consolation à ce grand Capitaine et 
à ses gens, de voir cette 111arque de Christianislne en un lieu 
qui de terns immemorable avoit este privé de l'Evangile. 
Quant å la reprehension 
le ce qu'on met en quelques; 
Croix l'image du Crucifix d'un costé et celle de sa mere de: 
l'autre, j'ay en peine d'entendre ce qu'il vouloit dire: enfin, 
c'est de deux choses l'une; on bien il reprend les Croix es- 
queUes nous mettons dcçà et deIà du Crucifix 1es images de 
nostre Dame et de S. Jean l'Evangeliste : mais en cecy Ia cen- 
sure seroit tres-injuste; car comme il est loisible et conve- 
nable que nous ayons l'image du Crucifix, selon la coustume 
mesme des plus ancioos Chrestiens, est loisible aussi d'avoir 
des images de nostre'Dame ct des .ApQstres : dequoy S. Luc 
sera nostre garan t, qui Ie premier, au recit de Nicephore Ca- 
lixte I , fit l'image du Sauvenr J de sa mere, de S. Pierre et 
de S. Paul. Que s'il est ainsi , oû peut- on mieux n1ettre les 
images de nostre Dame et de S. Jean, qu'aupres de la relnem- 
brance du Crucifix, quanò ce ne seroit que pour rrpresenter 
tan't mieux T'histoÌre de la Passion en laquelle I'on sçait que 
nostre Seigneur t vit ces deux singuliers personnages pres 
àe sa Croix, et recommanda run à l'autre'? 
Ou bien il parle de quelques Croix où peut-estre il aura 
ven au dos du Crucifix fluelque image de nostre f\ame, et 
lors il aura grand tort de vou loir tirer en consequence 
contre nous Ia diversité des volontez des graveurs et peintres, 
on de ceux qui font faire les Croix; car à la verité celte fa- 
çon de cr
('ífix u'est gueres Ùsitée en l'Eglise; si ne veux-je . 
pas dire pourtant .qu'il yaIt aucun mal en cela. On mettoit 
I Lib. II, cap. 43; lib. VI I cap. 18:- t Joan., XIX I 26. 
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bien anClennemellt des Cololn])eS sur Ia Croix et autour d'i- 
celie, pourquoy n'y pent-on bien rneth'e une ill1age de la 
Vierge on de quelque autre Sainet'1 J'en ay veu là où au 
dos de la Croix il y avait des .L
ignealìx, ponr rt'presenter 
nost.re Seigneur t qui a esté Inis sur la Croix COlnnle un inno- 
cent aignelet, ainsi qt 'il est dit fin Ef)
YP '. D'autres, où il y 
avoit d'anfres irnages, non sPIlIen1cnt de la Viergp, nlais en- 
cor de S. Jpan, S. Pierre et autres. En ce cas Ia Croix ne sert 
pas de Croix de ee eosté-Ià ( ('lIe en a servy du coste du Cru- 
ciiìx) t dIe sert eon1ßle de Ìè, ùleau. Aussi ne peint-on pas 
no
t I'C Dall1e en Crucifix, ny aucun autre Sainct avec nostre 
Seig:neur. 
\ 
Au dplnrurant le TraicteuI adjouste, p3g. 42, (( que l'oD 
y nll't l'inl()
e tIe nostre Danle comrne si elle avoit esté com- 
pagne de SOnff1'3nCCS de nostre Sauveur, et qu'elle eust fait 
en partie la redenlption du genre hun1ain. )) Cela, dy-je, 
vient de son go lIst , qui est corronlpu par la defluxion d'une 
hnmeur aigre et ehagrine, avec laquelle Cf.'S refnrn1eurs ont 
accoustUl11é de juger les actions des Catholiques; car qui fut 
janlais Ie Catholique qui ne sceut que nous n'avons autre 
Sauvf\ur ny Red
mpteur qu'un seul Jesus-Christ? Nous n1et- 
tons tres-souvent la 
IagdeIeine emhrassant la Croix; que 
n'a-il dil que par-Ià nous la croyons estre nostre rcdel11p- 
trice'1 Ces gens ont l'estoßlaeb tt la cervelle gaslée, ils con- 
vertissent tout en venin. 
Nostre Danle ne fut pas crucifiée, nlais eUe estoit hien sur 
)a Croix quand son Fils y estoit; car là où est Ie thresor d'une 
personne, là est son creur, et l' ame est. pI us belle là où elle 

Ünle que là où elle aninle. Certcs, on trouve presque par 
tout en l'Evangile i, où il est parlé de nostn
 Oanl
 , qu'elle 
estoit avec son Fils, et au pres d'iceluy, et surtout en sa pas. 
sion. Ce ne seroit done pas hors de raison de la peindre en- 
(Ores aupres de Iuy en Ia Croix, non ja comme (',rucifiée 
'lsaye, LIII, '1.- 1 Joan., 

x, 
, 
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pour nons, nlnÌs COmll1e celIe de laquelle on peut {lire hrau- 
coup plus proprenlent que t1e nul 311tre: Clu"isto confixa est 
CTlIci 1, (( Ene est cIoüée à Jesus-Christ en Ia Croix. )) Ç'a 
done esté la rage que Ie TI'aicteur a contre les Catholiques, 
{Jui l'a emppsché de prendre garde à tant LIe hünnes et reI i- 
giruses raisons, fIui penvent estre en ce fait, pour faire llne 
si maligne conjecture contre nos intentions. 


CIIAPITfiE IV. 



 
De roppm'il'ion de l'ÙJ1oge de la Crni.7: å Constantin Ie G1'and, et en 
autres ()ccasions. 


C'rst nne notahle preuve de I'honneur et vertu de l'inlage 
de la Croix, que Dieu tout-puissant l'a fait comparoistre mi- 

a(,lIleusPll1ent en pIu
ie.llrs grandes et signaIées occasions, 
et s'en est servy con1n1e de son estendart, tantost pour as- 
seurer Ies fìdt'les, tantost ponr (
spouvanter Ies nle:5Cr(
ans. 
l\Iai
 pour vray !'apparition faite à Constantin Ie Grand, a 
esté non sans ranse la plus celebre et falneuse parmy Ie
 
Chresticns : d'autant que par icrUe Dieu toucha Ie creur de 
ce grand Elnpcl"eur, pour lny faire elnbrasser Ie party 
Chrestien, rt fut eomme un sainet signe de la cessation du 
.deluge du sang des 
Iartyrs, duqnel jl1sques à cette henre-Ià 
toute la. terre regnrgeoit; et qu'au den1eurant cette Croix 
monstrée à Constantin fu t Ie patron d'un monde de Croix, 
tlui dn dt>pnis ont esté dressée
 par les Ell1pereUrs et Prince:; 
Chrestipns. Ce qu'appereevant Ie Traictenr, afin de rf
ndr
 
douteusc rhistoir
 de ceUe grande apparition, il devise et 
cette sorte, pag. í2 : 
(( COlnbien que les Historiens Chrestieng par1
)nt d'une 
apparition de Croix en Pair, avf'C ces n10ts 
 Sítl'nlonle par 
eecy : si cst-ce que Zozimus, historien Payen , qui ,.
voit de 
ce tt'n1S - ìà , et qui a p.sté Ires-exact rechercheur des faits de 


I Gal., II, 19. 
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Constantin, n'en a fait me.ntion aucune. Aussi appert-iI que 
les histoires ecclp.siastiques en parlent diversen1ent; car Eu- 

ebe dit que cette vision advint en plein 111idy, et Sozolnene 
escrit flu'elle apparut de nuict à Constantin dorn1ant : Dieu 
neantmoins a peu faire ce miracle pour ayde:r à Ja conver- 
sion de ce Prince, encor Payen alo1's, et qui a beaucoup 
se1'vy depuis à l'avancen1ent de la gIoi1'e de Christ, de quelque 
affection qu'il y ait esté induit; car quelques Autheurs Ie 
notent de grands defauts. )) 
Voila son dire, par lequel il cuide effacer l'apparition de- 
Ja saincte Croix faite à Constantin, et ce par deux moyens : 
run, opposant aux histoires Chrestiennes l'authorité de Zo.. 
zimus Payen; l'autre, n10nstrant qu'il y a conlrarieté sur ce 
fait entre les Auteurs ChresLÏens. 
Pyrrho n'entendroit rien au prix de ce Traicteur : tonte 
sa doctrine consiste à rendre tontes choses douteuses et es- 
branlées; il ne se soucie pas d'establir autre que l'incer- 
titude: certes, il ne Die pas que cette apparition ne soil pro- 
bable , mais il vent aussi qu 'eUe soit probablement fausse. I 
Or quant à Zozimus, je ne sçay comme ill'ose produire- 
en cette cause icy, contre tous Ies A utheurs Chrestiens. Car 
i. Zozimus est tout seul, et ne peut point faire de p1eine 
preuve. 2. lIne nie pas cette app3J
ition, mais spulenlent il 
s'en tait. 3. II est suspect; car il estoit cnnemi de 1a Croix. 
4. Encor qn'il fust exact rechercheur des faits de Constantin) 
jI ne l'estoit pas toutesfois des n1erveilles de Dieu. Or l'appa- 
rition de la Croix fut une æuvre de Dieu, et non de Con- 
stantin. J'admire la rage de cette opiniastreté, qui vent rendr
 
comparable en authorité Ie si1enc
 ou l'onhly d'un seul his- 
torien l:'ayen, avec l'asseurance et exprés tesll1ûignagc de 
tant de nohles et fideles te6ffioius. Qui ne sçait les sottises 
que les historiens Payens, apres Tacitus et autres, ont Ìll1- 
posées 8.UX Chrestiens avec leur teste d'asne I? Je vons laisse 
I Voyez Tertu!l. in Apolog, 
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à penser s'iIs se sont espargnez à se taire en nos avantages et 
prerogatives, puis qu'ils ne se sont pas espargnez à dire des 
fables et faire des contes , pour honnir et vihi'"oerer Ie Chris- 
tianisme. Pourquoy cst-ce que Zozimus sera meilleur que 
les au tres '! 
l\Iais quant å ce que Ie Traicteur veut qu'Eusehe soit con- 
traire à Sozonlene en l'histoire de cette apparition, en ce 
que l'un dit qu'elle advint en plein n1Ïdy, et l'autre de nuict 
à Constantin dormant t , je croy que c'est une contradiction 
qu'il aura veuë en songe et en dormant. Et de fait Sozo- 
mene , en cet endroit icy, fait expresse profession de suivre 
EuseLe. Oyons Ie parler, je vous prie : 
(( Cornhien que plusieurs autres choses soient arrivées à 
eel Enlpereur Constantin, par lesquelles estant induit, il 
commença d'elnbrasser la B.eligion ChresLienne, nous avons 
toutesfois appl'is lIu"une vision qui lui fut divinement pre- 
sentée l'a principalemellt induit à ce faire; car Jrcssant la 
guerre contre l\Iaxence, il comnlença (comme il est vray- 
semblable) à douter, à part soy, quel evenement auroit cette 
guerre, et quel secours iI pourroit appeller : dont estallt en 
soucy, il rt:'garda par vision Ie signe resplendissant de la 
Croix au Ciel; et les Anges assistans pres de Iuy ja tout 
ébloüy de la vision, luy direllt : En cecy, ô Constantin! tu 
vaincl'as. On dit encores que Jesus-Christ mesrne IllY appa- 
rut, et luy monstra la figure de la Croix, et nleS111e luy 
commanJa qu'il en fist faire Hne senlblable, et qu'il en usast 
cOmfit 
'une aide en l'adn1Ïnistration de la g' 
rre, et conlrne 
d'un illstrument proprc pour obtenir victoire. Laquelle chose 
Eusebe, surnon1mé PaulphiIe, asseure! avoir ouye de la 
propre bouche de l'Empereur, qui l'affil'lnoit par sermentj 
à sçavoir, qu'environ midy, Ie soleil cOffilnençant un peu à 
decliner, tant I'Empereur DleSlne, que les Gells-d'armes qui 
estoient avec luy, avoient veu Ie 
igne de la Croix resp]eDIØ 
I Lib. I, cap. 3. _I Lib. I de vit. Constantini, cap. !
. 
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dis
ant au Ciel, formé de la splendeur d'une lumlere, au- 
quel estoit ceUe inscription : Surn
onte pa1" cecy. Car iceìuy 
faisant voyage en qlle]que endroit avec son armé3, eut en 
chenlin ceUe adlnirahle vision, et cependant qu'il demesloit 
dans son cerveau que vouloit dire ce]a, la nuict ,.e surprint : 
si luy apparut Jesus - Christ en son repos, avec Ie signe 
rneSlne qui luy estoit a!Jpal'u au Ciel, Iuy conln1andant qu'il 
fist un autre estendarl snr Ie patron de celny-Hl, et qll'il 
s'en servist conlme d'une defense és cornhats qu'il avoit à 
faire contre ses ennemis. )) 
C
 sont certcs presque les propres mots, non seulen1ent de 
Sozon1cne, tnais encores d'Eusehe son autheu:', tant ils sont 
d'accord en ce poinct. JI' sGay qu'un grand docte de nostl'e 
aage s'est trompt
 en eet endroit, mais il mCl'iLe pxcusp; car 
ç'a et'té au n1Ïlieu d'une gïande et lr..borieuse besongne, où 
il est tolerable, si qllt
lq1Jesfois 1'0n s'endort : nlais Ie Traic- 
teur en si peu d' æll vre lIu'il a fait, nous accusant et fonnant 
ses causes d'oppositions, ne pent avoil" fait cette si evidente 
faute, tpl'il ne n1erite d
estre tenu pour un inJposteur, 011 
pour un ignorant, quoy (IU'il fasse J'entendu. 
An demeurant, il n1onstn
 la haine qu'il porte à la saincte 
Croix, quand pour contrfllÌire à gon honnpur, il va rel'her- 
chant si c.urieuseuH'uL quel a esté Constantin Ie Grand, et 
lnet en doute Ie zele avl'(' le(Iuel il a servy à fhonneur de 
Dieu. Constantin tant loüé pa:' nos devancit)rs, autheur dtl 
- 
repos de I'Eglise, 
( Prince des princes chl'estiens, )t cor:_:n
 
l'appelle S. Paulin, {( tr('s-gl'and(
 lurniere de tous les Eillpe-- 
reurs qui furent oncqut:>s, tn->s-ilJustre prescheur de l(i. vl'ar
 
pieté,)) conlnlC l'appelle Eusebe, suhira en yn finale {S! 
Dieu Ie pern1f
t) les censures ct repl"oches dv 
.es Chrestien:; 
reformez, lesquels pires que des chiens, chel'chent de soüi1- 
leI' les plus purp
 pt hlanches vies JC3 Peres du CbJ.'.btia- 
Insme. J 
(( Quel(lues Authcurs, dit !e Traicteur. Ïe I..\oteni de grandi 
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defauts
 )) S'il enst cotté les Autheurs et Ies defauts , quoy 
que c'eust esté sortir hors du chen1Ïn de mon affaire, je llle 
fusse essayé d'affranchir ee grand Empereur de ses iniques 
accusations. Et ceJ'1es je sçay bien er.. partie ce qui se pour- 
roit dire, pour eilarger Constall(in de quelques imperfec- 
tions; mais je ne veux pas faire accr-oire au Traicteur qn'ii 
soit J?lus sçavant qh
 je Ie vois, ny presupposer qu'il en 
sache plus que ce qu'il en dit; car je Ie vois si passionné en 
cet en droit , que s'il eust sceu quelque chose en particulier, 
ill'eust bien fait sonner. 
Or bien, voila l'apparition faite à Constantin bien asseu- 
rée, en laquelle tout cecy est remarqnable. Premierement 
que, par là, l'Empereur fut induit à embrasser vivement Ie 
party Catholique, comme par un signe certain que Dien ap- 
prouvoit la Croix, et en Ia Croix tout Ie Christianisme; si 
que l'approbation de la Croix et du Christianisme ne fut 
qu'une meSlne chose. Secondeillent, combien que Dieu vou- 
Iut que Constantin recogneut ses victoires de sa liberalité, 
si voulut-il qu'il sceust que ce.seroit par l'entremise du signe 
de Ia Croix. Tiercen1ent, que non seulement Dieu fit pa- 
roistre la Croix au Ciel à Constantin, comme un tesmoi- 
gnage de son aide et faveur, mais encor comme un patron et 
modele pour {aire faire plusieurs croix materielles en terre. 
Quartement, que ce ne fu t pas une seule fois que cette Croix 
apparut à Conslantin, mais deux fois; à sçavoir de jour en 
plein midy, et de nuict encores. Que si cela n'est pas approu- 
yer l'u
age de la Croix J jl n'y aura rien d'approuvé. 
l\Iais outre ces deux iüis alleguées par Eusebe, Nicephore 
tesmoigne que deux autres fois la nlesn1e Croix apparut à 
Constantin; une fois à Ia guerre contre les ßysantins, avec. 
ectte inscription: (( Tn vaincras tous tes ennen1Îs en ce mesn1e 
signe; )) l'autre fois en Ia gUf;rre contre les Scythes. Voila 
quant à ce qui touche Constantin. 
s. Cyrille Jerosol
rn1Îtain escrlt une lettre exprés à Cons- 
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tar:ce I'En1pereur, fils de Constantin, pour luy faire Ie rp,
it 
d'Gne cf,]cb1'e apparition de Ia Croix faite au Ciel, sur le 
mont Calvaire : {( Ces saincts jours, dit-il, de la saincte Pen- 
tf
coste, environ I'he111'e de tierce, une tres-grande Croix: 
formée de Iumiere apparut au Ciel, Sill' Ia t1'es-saillcte mon- 
tagne de Golgotha_, estenduë jU:3ques au sainet mont d'Oli- 
vet; veuë non par une, ou Jeux personnes, Inais monstré2 
tres-claircment à tout Ie l)euple de Ia Cité, et non (comlne 
peut-estre quelqu'un pensel'oit) courant hastiveluent se- 
Ion la fantasie, Inais tout ouvertplnent recogneuë par plu 
sieurs hCllres sur terre, avec des splendeurs brillantes , sur.. 
passant les rayons dn soleil; car si elle eust esté surpassée 
par iceux, certes cUe e11st esté otIusquée et cachée. )) Puis 
poursui v.ani il dit : (( Qu'à cet aspect tant les Chrestiens que 
les Payens congnencerent à loüer Jesus-Christ, et reco- 
gnoist1'e que la tres- religieuse doctrine des Chrestiens estoit 
di vinement teslIloignée c.lu Ciel par ce signe celeste, duquel 
lùrsqu'il fut n10nstré aux hOll1meS, Ie Ciel s'en resjouyssoit 
et glorifioit beau coup 1.)) Sozonlene en dit de n1csn1e, et tes- 
moigne que I.a. nouvelle fut incontinent espanchée par tout, 
par Ie rapport des pelerins, qui de tous les coins du mondt 
abondoient en Hierusalen1 pour y faire leurs devotions. 
Un jour Julian I'Apostat regard ant les entrailles d'un ani- 
mal, pour faire quelque devination en iceux, luy apparut I 
une Croix environnée J'une couronne, dont partie des de- 
vins tout espouvantez, disoient que par là l'on devoit en- 
tendre l'accroissement de la Religion Chrestienne, et son 
eternité : d'autant que la Croix estoit Ie signe du Christia- 
nislne, et Ia couronne estoit sig-ne de victoire, et d'eternilé 
encores, parceque la figure ronde n'a ny cornnlencenlent ny 
:fin, nlais est par tout conjoincte en elle-nleS111e. .A..u COll- 
traire, Ie maistre devineur presageoit par là que la Religion 
Chrestienne seroit comme estouffée, pour ne point croistrA 
I Lib. IV, cap. 4. _I Sozom., lib. V, cap. 2. 
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d'avantage : d'autanl que Ie signe de la C!.'oix estoit COllln1e 
enfrnné, borné et lin1Ïté par Ie cercJe de Ia couronne, tant 
Ie diabIe sçait faire ses affaires en tontes occasions. 01' l'eve- 
np"ment n1on
tra qUt:
 Ie dire des pren1Íers estoit veritable. 
Dne autre fois Ie mesnlC .T nlian voulant quP, les J uifs E-a- 
.crifiassent, ce qu'i]s De vouloient faire, sinon au lieu du 
Temple ancien de Ilirrusalern , il se delihera de Ie leilr Ii1in
 
redresser, contribuant de gl'andes SOlnnles du thresor Ï1l1pe- 
rial: et d p sj1. les lllateriaux estoient preparez pour Ie rebas- 
tir, quand S. Cyrille 3 Evesquc de IlierusaIem, predit que 
l'heure estoit arrivée en laquelle seroit verifiée la prophetie 
de Daniel, repetée par nos.tre Seigneur en son Evangile; à 
sçavoir, que pierre sur pierre ne denleureroit au Teluple de 
IIierusalem : dont la TIuiet cnsuivant la terre treulbla si fort 
en ce lieu là, que toutes les pierres de l'ancien fondement 
du Temple furent dissipé.es çà et là , et les JIlateriaux ja pre- 
parez avec les edifices prochains, tous fracassez. L'horreur 
d'un si terrible accident s'espancha par toute la ville; de fa- 
çon que de tous costez plusieurs vindrent sur Ie lieu voir 
que c' estoit: et voicy que les merveilles redoublans, un 
grand feu sortit (Ie la terre, lequel s'attachant au.x prepara- 
tives faictes pour Ie Temple, et aux outils des ouvriers, ne 
cessa point qu'il ne les eust consommez à Ia veuë de tout Ie 
peuple 1. P1usieurs des J uifs espouvantez confessoient que 
Jesus-Christ estoit Ie vray Dieu, et neantmoins àerneuroient 
tellelnent saisis de la vieille impression de leur Religion, 
(!u'ils ne la quitterent point. 
Si survint un troisiesme miracle; car Ia nuict ensuivant, 
apparurent des Croix de rayons lun1Ïneux sur les vestelnens 
de tous les Juifs, lesquels, tant ils estoient ohstinez, voulant 
effacer Ie lendenlain ces sainctes images de leurs hahits, par 
laven1ens et autres moyens, il ne leur fut oncques possible, 


1 s. Chrysostome mesme tesmoigne cette particularité en l'homelie IV de 
Laud. S. Paulinì. 
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et par là plusieurs se firent Chrestiens. l\Iais outre tout cela, 
un grand cercle apparut au Ciel, dedans lequel estoit une 
Croix tres-resplendissante. lUes autheurs sont en eel endroit 
Gregoire de Nazianze, Ammian J\Iarcellin, Ruffin, Socrates, 
Sozomene. 
Je pourrois produire les autres apparitions que Ie docte 
Bellarn1Ïn apportt, I'Omn13 celle qui se fit en l'ail', '-{uand 
l'Empereur Arcadius comhaltoit contre les Perseq pour la 
foy Catholique, en quoy il fut aidé divinell1ent : con1me 
aussi celle des Croix qui apparurent sur les vestemens au 
temps de Leon Iconomache, 10rs queles heretiques exerçoi
nt 
leur rage sur Ies images; et quelques autres sen1blables, 
desquelles les Autheurs font mention'. l\Iais ce que fen ay 
dit jusques à present suint pour C
 qui toul
he l'antiquité. 
Qui en voudra voir d'avantage, qu'il lise Ie livret d'AI- 
phonse Ciacone de signis sanctæ Crucis. 
De nostre terns, lors que Ie grand Capitaine Albuquerque 
estoit du costé de l'Isle Carnarane, une gran de Croix pour- 
prée et tres-resplendissante apparut au Ciel, du costé du 
Royaume des Abyssins, laquelle fut veuë par toute l'arIl1ée 
des Portugais, qui estoit en ces contrées-là, avec une in- 
croyable consolation, et dura l'apparition quelqne piece de 
temps, jusques à tant qu'une blanche nuée la eacha aux yeux 
de eeux qui, pleul'ans de joie, ne se pouvoient saouler de 
voir ce sainet et saeré signe de nostre reden1ption. Dequoy 
Albuquerque envoya bien tost apres par escrit une bien as- 
seurée attestation à son n1aistre Ernn1anuel, ray de J\Jl"lugal l " 
De 111eSlne -vel'S Ie Japoll apparut l
ne Croix en 
r'i.lir, envi- 
ron l'an 1558, au rapport de Gaspard \Tilela, en Due sieune 
Epistre envoyée à ses r.oll1pagnons de Goa. 
En la sedition que Pansus Aquitinus eSlneut contre AI- 


1 Orat. n in Jul. Aug.; Ruff." lib. I, cap. 39 j Socr., Jib. HI" cap. 1.7; Sozom., 

D. V, cap. 20; ex - Prosp., lIb. de Provid. div.. l)art. III, cap. 34; Paul. 
lìuc. in vit. I eon... - 2 OSOI
 lib IT .- '. 
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phonse, fOY de Congi , son frere aisné, un peu apres que la 
foy cat110Iique fut sen1ée par
es Portugais en ces pays-ià, 
l'ùn viI. une g-rande multitude de soldats rebelles fnyr de- 
vant une petite poignéc de personnes qui acconlpagnoient Ie 
Roy: dequoy Ie GcnC'ral rle l'arn1ée de Pansus rendant rai- 
son, il asseura t qu'an C0111mencement de l'escarmouche, ap. 
parurent antonr du Roy des hon1mes d'une façon plus au- 
guste que l' ordinaire, marquez du signe de la Croix, et 
environnez d'une tres-claire Iueur, comhattans tres-aspre.. 
ment, dont les soldats de Pansus estant espouvantez, avoient 
pris tout aussi-tost Ia fuite, et que par !ai, recognoissant qu'il 
n'y avoit point d'autre Dieu que celny ùes Chrestiens, il 
prioit qu'on Ie baptisast avant qu'on Ie fist 1110urir (col1llne 
il pensoit que l'on feroit), ayant esté pris pl'isonnier. ,Al- 
phonse Iuy accorda Ie baptesll1e, et luy fìt grace ùe la vie, à 
1a charge qu'il s'employeroit à servir au Telnple de la saincte 
Croix peu auparavant edifié en la ville d'Alnbasse. 
Quand Albuquerque reprit la ville de Goa, les infideles 
demandoient tres-curieuseluent aux Portugais qui pouvoit 
'estre ce brave Capitaine qui portoit une belle Croix dorée et 
des arn1es resplendissantes, lequel avoit fait un si grand 
massacre, que les gran des troupes des l\laholuetans avoien! 
esté contraintes de ceder à la petitesse des Chresliens 2. 01' 
-certes les Portugais n'avoient point de Capitaine ainsi paré 
 
qui lenr Ht cognoistre que c'estoit une vision divine, par 
laquelle Dieu les avoit voulu secourir, et quant et quant es- 
-pouvanter et tromper leurs ennelnis. 
Au demeurant, apres tant d'apparilions de l'Ï1nage et fi- 
.gure de la Croix) fJllC Dieu a failes et {era jusques 
t la COll- 
son1n1ation du 111onJe, pour con soler les anlÌs de ]a Croix, 
.el effrayer les ennen1is d'icelle; au grand jour du jugen1ent, 
-quanel Ie Crucifìé sera ass is au tbrone de sa 
Iaje:3t
, el
 
l'assistance de tous les bien-heureux , il fera pal'oistre dere- 
t 
l.J.
tUs. - ! l\Iaffeus. 


IX. 


7 
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chef ce grand estendart et signe de la Croix, lequel parois- 
tra 10rs que Ie Soleil et la Lune se cacheront dedans une 
bien gran de obscurité. C' est ce que dit nostre Seigneur en 
S. 1\Iauhieu t, en termes tant exprés, qu'il n'est possible de 
douler de cette verité, sinon à ceux qui ont juré Ie parti de 
l'opiniastreté. Tous les Peres anciens, d'un conlmun consen- 
tement, l'ont presque ainsi entendu. 
L'interpretation qu'on y veut apporter, de dire que lors 
apparoistra le signe dn fils de l'hoillme, c' est à dire Ie fils de 
l'honlnle mesme, qui par sa nlajesté se fera regarJer de 
tontes parts com me une enseigne, est trop forcée et tirée. 
On void à l'æil qu'elle ne sort pas, ny ne conle des mots et 
paroles de l'Escriture, nlais d'un prejugé auquel on veut 
acconlmoder les sainctes paroles. C' est nne conception qui 
ne suit pas l'Escriture, mais qui Ia vent tireI' apres soy. Et 
certes Ie Sauveur met trop evidemment à part l'apparition 
de son signe d'un costé, et de l'autre sa venuë. <<.Alors (dit- 
ill) paroistra Ie signe du fils de l'holnnle au Ciel, et alors 
pleureront toutes les Tribus de Ia terre, et verront Ie fils de 
l'homme venant és nuées du ciel , avec une grande vertu et 
majesté. )) 
Or conlbien soit grand l'honneur qui revient de cecy à Ia 
Croix, il n'y a celuy qui en puisse douter; tant parce qu'elle 
est appellée signe du fils de l'homme, et que les enseignes. 
aruloil'ies, signes et estendarts des Princes et Roys sont tres- 
honoral}les et respectables, CODl111e tesfiloigne Sozonlene , et 
vant luy Tertullien, et rexperience mesme nous Ie monstre j 
u'aussi parce que, comme renlarquent doctement les .An- 
ens s, elle consolera les bons, estant Ie signe de leur saIut, 
.. espouvantera les nlauvais, conlme fait l'estendart d'un 
Roy vainqueur 10rs qu'il est arboré sur les 11lurailles d'une 
ville rebelle, et encor d'autant qu'elle sera comnle Ie Tro- 


1 s. l\Iatth., XXIV, 30. - 2 Ibid. _3 Cyrill'J Catech. XV, cap. 13; Ephrem. 
öb, De verâ pænit., cap. 3 et 4. 
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e du Roy celeste, mis au plus haut du Temple de rUni- 
vel'S, P-t sera cJaire et lumineuse, 10rs que la lumiere mesme 

'obscurcira en sa propre source, comme tesmoignent S. Cy- 
rille,IIyppoIyte Ie l\Iartyr, et S. Ephr
m ,qui dit fJu'elle 
paroistra, et sera produite devant Ie Roy, comlne Ie sceptre 
et verge de sa l\lajesté. 
Orquel avantage est-cp, pour l'honneur et vertu de l'image> 
de la Croix, que Dieu s'en soit servy, ct servira si souvent 
pour consoler les siens, efIl'ayer ses ennemis, pour donner 
Ies victoires anx Empereurs, et pour tesmoigner la sienne 
derniere, 10rs qu'estant assis au throne de sa :!\Iajesté, il fou- 
lera aux pieds tOllS ses ennemis ! 


CIIAPITRE V. 


Combien grand a esté jadis l'usaae de la Croix 
 et comme eUe representt " 
Ie Crucifix et sa toy. 


Le Traicteur n'ose pas nier que l'inlage de la Croix n'ait 
esté en ordinaire usage parmi les anciens Chrestiens. 
({ II se fuut souvenir, )) dit-il, page 45, (( que ce que les 
anciens Chrestiens ont usé de la Croix, en ce qu'iIs ma.. 
nioient, ceIa se faisoit pour pratiquer principalement ce que 
 
S. Paul disoit 2 : Je n'ay pc\nt honte de l'Evangile de Christ. 
Car d'antant que tons tant Juifs que Payens se mocquoient 
de Christ, et que la Croix estoit scandale aux uns, et folip - 
nux autres, tant plus iis 5e sont efforcez de Ia diffanlp.r, tant 
plus les Chrestiens se sont estudi
z à la decorer. A cette. 
cause iis apposoient la Croix en toutes chosps, et en tous 
lieux, comn1e une Inarque honnorab1e par laquelle iIs mons- 
troienl en effect qu'ils vouloient avoil' part à l\)pprobre de 
Christ, clont ils se glorifìoient. Et pourtant Chrysostome dit, 
que telle enseigne honnoroit plus que toutes les couronnes 


I Suprà.; Orat. de conflagr. lIlundi; Lib. de \TeféÌ pænit., cap. 3.- i Rom.%, 
I, 16. 
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et diademes ne pouvoient fain
. De faiL, les En1pereurs et 
Iloys l' ont appliquée à leurs courounes et sceptres, pour tant 
plus confondre et honnir les Juifs et Payens. A cette n1esn1e 
occasion iJ..-. out dit que Ia Croix estoit l'arbre beau et lui- 
sant, orné de la pourpre du Roy, et plus resplandissant (Iue 
les ash'es. Et Theodoret au troisiesme livre de son histoire, 
chap. XXVII, escrit que par tout nn portoit Ia Croix pour tes- 
tifier du triomphe de Christ. l\Iais 
ependant ils n'aUri- 
buoient ricn à la senle Croix, ou au seni signe d'icelle; car 
Constantin faisoit recognoissance de la victoire à Iuy adve- 
nuë, non à la Croix, ains à Christ; car aussi il fit escrire sur 
les Croix par luy erigées ces trois mots: Jeslls-CliTist Sllr- 
monte: tant s'en fant qu'il ait fait des prieres à la Croix. Et 
IIeleine adora Ie Roy, et non le bois; car c' enst esté un er- 
reur payen , et vanité n1eschante, dit S. An1hroise. En ceU
 
n\aniere peu vent les Chrestiens honnorer la Croix. )) 
Que pourroit-on Inieux dire à la Catholique? et que di. 
sons-nous autre chose, sinon qu'il faut honnorer la Croix, 
pour la prole
tation de nostre foy; qu'il la faut decorer 
d'autant plus, que ses ennen1is la ll1esprisent; qu'illa faut ap- 
poser en toules choses , et en tOllS lieux, conUl1e une l11arque 
honorable que Pon honnore plus, et par consequent plus 
honorable que tons les diadcn1es et cou
'onnes; qu 'ilIa fau t 
meUre sur les couronnes et sceptres; que c'est un arbre beau 
et luisant, orné de la poupre du Roy, et plus resplandissant 
que les astres? Et qu'ay-je protesté cy-devant, sinon qu'il 
ne faut rirn attribuer à la seuIe Croix, et au senl signe d'Î- 
eelle; qu'el1(.; .le vant sinon comn1e un outil sacré, et saillct 
illstrUll1ent de Ia vertu ß1iraculeuse de Dieu; que la Croix 
n'cst rien, si eIIe n'est Croix de Jesus-Christ; que sa yertu 
ne Iuy est pas adherente, mais assistante, ,c:'est à sçavoir, 
Ðieu nl(,Sll1e. Si Constantin a surn10nté en la Croix, suiv:lnt 
la divine inscription: In IlOC signo vinces, ç'a esté par Jesus- 
Chri arrent principal et pren1Ïer. S'il a surmonté par la 
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Croix, ç'a esté en Jesus-Christ, comme en la vertu aSSI
. 
tante .Ie ]a Croix. Et d'adorer Ie bois, e'est une sottise trop 
extravagante. 


Ce n'est la pourpre ny Ie bois 
Que Ie Catholíque adore: 
Mais Ie Rúy qui, mort en Croix, 
De son sang la Croix honore. 


Si done Ie Traieteur tenoit parole J et demeuroit fernIe à 
confesser qu'en eette maniere peuvel1tlesChrestiens honnorer 
la Croix, et sur tout que par tout on portast la Croix pour 
tesmoigner du triomphe de Christ, comme 11 confesse que 
1'0n faisoit ancienneOlent, an recit de Theodoret, et qu'on 
l'apposast en toutes choses, et en tous Iieux, corume une 
nl
lrque honnorable; je confesserois de nlon cosfé avec tous 
les CathoIiques qu'il auroit bien entendu Ia vertu de la Croix, 
et Ia maniere de l'honnorer, et que comme il s'est vanté, il 
auroit presché Jesus-Christ crucifié. l\lais Ie pauvre hOlnme 
n'arresle gueres en ceUe demarche..!l a dit cecy pour amuser 
son Lecteur, et quand ce vient au joindre, il renverse tout 
ce qu'il avoit estabIy, piece apres piece, et va sans jugement 
contredire à tout ce qu'i] avoit dit, avec des miserables 
exceptions ellimitations. 
1. II avoit dit qu'en tous Iieux et toutes choses on pouvoit 
apposer In Croix, con1n1e une marque honnorable : main- 
tenant pour se desdire honnesten1ent, il partage to utes les 
choses en deux, en politiques, et non poIiti(Iues, et puis 
linàÍte ]a generale proposition, que la Croix doit seulelnent 
esLre ùpposée és choses politiques. 
(( S'il est question, dit-il (pag. 46 et 47) , que nous eon
 
versions parnlY les Jl1if::; ou 
IaholneLiques, nons pouvons 
porter nos en
eignes et arnles croisécs, pour 010nstrer ouver
 
tement aux infideles que nous sonllllr.s Chl'pstiens, et que 
nos adversaires sont infideles et mescreans : ainsi peut-on 
graver la Croix en la monnoye, pour monstrer qu'elle est 
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Lath:ë au cping d'un Prince Chrestlen : ainsi la Croix p...
_&t 

stre lllise és portes des villes, Chastraux et n)aiscns, ponr 
Dlon::-;tl'el' haut l't. clair que les hahitans de tels lieux font 
profe
sion du Christiauisllle : ainsi jadis fut ordcnné que les 
instl'UlllenS (lps contracts, qui se pa
soient dev:1nt Notaires 
-puhlics, deyoient ayoir Ie signe de la Croix, conlnle il en est 

parlé au livre du Code. Et en pareilIl's clloses politiques nous 
lIe rejettons rnsage de la Croix Inatt
l'ieIll'. )) Voila sa prrn1Ïere. 
La sccunde est qu'elle ne soit. c:1Ïse ez Telnples : (( En fin, 
<lit-il (pag. 48), hIS choses sont alìées si avant, que la Cl'oix 
.a esté n1Ïse és tenl pIes. )) II a voil dit que la Croix estoi tune 
marque honnorahle; 111ai
 puis apres J pour s'en desdire, il 
{lit (pag. 4
) qu'il ne 1l1Y faut porter aue-un honneu!" reli- 
. gieux ou conscientieux. 
11 avoit dit. que les .t\.nciens apposoient la Croix en toutes 
ë11oses, et en tous lieux, cornlue une lnarque honnorable) et 
qu'on la portoit par tout, pour testifier du triolnphe de 
.Christ; et hien-lost apres (pag. 49) il fait dire aux n1eSl11CS 
Anciens, pal'ola bouche d'Arnobe, ces paroles: (( Nous n'hon- 
norOllS, ny ne l1esil'ons d'avoir des Croix. )) Ce petit Traic- 
.teur est un Polype et Can1eleon. 
Cependant il ,. 
 laisse Ù pron vel' par ordre ) que la Croix 
peut et cloit e1 _ apposée aux choses sacrées, et notamn1ent 
.aux Telnples; qu'elle est hOllllorable (fun honneur religieux; 
.que Ie" Anciens l'ont desirée et honnorée, et qn'elle est un 
remcde salutaire au genre hnn1ain; ce qu'il trouve encor 

 mauvais. 
lais avant to utes choses il Dle faudra n10nsfrer 
.briefven1ent que la Croix repl'esente Jesus-Christ crucifìé, et 
.la passion d'iceIuy, afin l[UP I'hlHnp'lr ne Iuy prenne pas de 
.refuser l'j In age de la Croix à cét usage) con1me il a fait cy- 
.devant de la vraye Croix. 
Et I)our COffilnencer : (( Uien souvent) dit S. Jean Damas- 
erne ., ne nous resouvenans }Jas (et ce par negligence) de la 
1 Lib. IV Orthod. fid., cav. t':. 
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sion de .T(\
l1S- Christ, ,'oyans ri111ag("\ Cfe Ia crucifixion 
<l'icp!t,,:, nons revrnons en 111cll1oire de sa passion. )) C' est 
POUl'(Illoy t(ìn
 Ies Anciens, aprrs .Jesus-Christ nlcsnle, ront 
appellée l'enseigne du Fils de Dieu. 
(( Paula, conll11e parle S. IIicros111e t, visita tous Ies licnx 
saincts avec teIle ardeur, qu'elle ne pouvoit eslre retirée des 
pren1Ïcrs, n'eust esté Ie de
jr qu'elle avoit de voir Ie rt.'ste : 
prosternér- dOllr. òevant la C. nix, pIle l'adoroit COlnnle si el1e 
y cnst yen Ie Seignellr (l f tc:(,:h
' et pendant.; entrée dan
 Ie 
sf'pll1chre, rIle haisoit Ia pierre (1e la resurrection, laquelle 
1'A.nge ayoit ronIée arriere de I'hnis; elle lechoit d'nne 
houche fidele, tOl1llne des eaux infiniment desirées, la place 
.du corps en laquelle gisoit Ie Seigneur. )) Tesmoignage cer- 
tain que Ia Croix luy representoit Ie Crucifìé. 
Chacun ne peut pas lire les livres sacrez, ny avoil' tous- 
jours Ie prc<1icatellr aux oreillrs : ce doncques que fait l'Es- 
criture et Ie Pre<.Ecateur en ten1ps et lieu, la Croix Ie fait 
-en tOl1 tes sartes d' occasions: en Ia maison, au chen1Ïn, en 
rEg-lise, sur Ie pont, en la nlontagne, ce nous est un fall1ilier 
.et perpetuel record de la passion du Sauveur. 
Julien l' Apostat reprochoit aux Chrestiens que rejettans 
les annes de .Jupiter, sa selle et ses ltoucliers, ils adoroient 
Ie bois de Ia Croix, et peignoient la Croix sur les fronts, et 
<levant leurs 111aisolls. Or S. Cyrille, pour luy faire response, 
fait un beau denon1bren1ent des principaux articles de nostre 
foy, et puis adjonste 2: (( Le hois salutaire nous fait souvenir 
(le toutes choses, et nOllS advise de penser que, comme dit 
S. Pan] 3, ainsi qu'un est n10rt pour tous, ainsi faut-il que 
les vivans ne vivent plus à soy, n1ais à celui qui est mort et 
ressuscité. )) Le. Traicleur n1rSlPe proJuit en cette sorte ce 
passage de S. Cyrille, confessant que la Croix que les Chres- 
tiens mettoient devant leurs Iuaisons estoit la Inarque et 
l'enseigne Pllblique de Jesus-Christ j confession bien con.. 
tin Epitaph. Paulæ, ad Eustoch.-' Lib. VI cont. Jul.- I II Cor., V, tð. 
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traire à ce qu'il avoit dil que la passion de nostre Seigneur 
estoit irrepresentable. 
Ainsi quand nos Chrestiens ont descouvert qllelque nou- 
veau pays és Indes, pour Ie dedier à Jesus-Christ, iis y ont 
planté l'estendart de la Crois. Dom Pierre 
\l val'ez Capral 
ayant pris pied au Bresil, il y esieva nue ires-haute Croix. 
de laquelle tout ce pays- là fi/I 
)lnsieul's années nOlllll1é re- 
gion de saincte Croix, jusques it tant que Ie peuple laissan
 
ce nom sacré, l'appella Bresil, du nOll1 du bois de Bresil, 
que l'on tire pour la teinture. Et du vieil temp3, 10rs que 
.l'on renversa en Alexandrie les idoles de Sera pis, plantées 
par toutes les portes, fenestres, posteaux et 111urailles., on 
rnit en leur place Ie si
ne de la Croix, au recit de Ruffin t. 
Et 10rs fut verifié ce qu'Isaye predit 2 : (( En ce jour-Ià l'Au- 
tel du Seigneur sera au milieu de Ia terre d'Egypte, et Ie 
tiltrc du Seigneur pres Ie tel'lne d'icelle, et sera en signe et 
en tesmoignage au Seigneur Dieu des armées en Ia terre 
d'EgypLe. >) 


CHA.PITRE VI. 


La Croix peut et doit estre en USIlge és choses sac1'ées. 


C'est une plaisante fantaisie que celle du Traicteul' quand 
il trouve bon que l'on en1pJoye Ia Croix és chases politirrues, 
mais non pas és sacrées : (( On pent, dit-il t graver Ia Croix 
en la nlonnoye, la planter devant les villes, Chasteaux et 
maisons. )) Et pour quel usage tout cela, je VOllS prie? (( Pour 
monstrer, respond-iI, haut et clair, qu'on est Chrestieu.)) 
)Iais cela n'est-ce pas un usage religieux? La confession et 
protestation de la foy, n'est-ce pas une action pUl'elnent 
Chre
tienne? Et de fait, qui prendroit la Croix polititlue- 
ment, eUe ne representeroit que 111aIheur et n1alediction. Si 
doncques l'usage de la Croix n'esl que l'p.ligieux pour estre 


I Lih. II, caþ. 19.. 
save: .x!X, 19. 
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bon, où peut-il estre mieux enlployé qu'és CllOSCS sacrées '? si 
la Croix est bien-seante devant les villes et maisons pour 
mODstrrr que les habitans de tels lieux fûnt profession de 
Chrestienté, ne sera-eUe pas mieux à propos és Eglises e\ 
Temples, pour monstrer que ceux qui s'y d.ssemblent font 
profession de Chrestienté, que ce Sllnt lieux Chrestiens J et 
non l\I(,squées turquesques? 
}1.U denleurant, les Anciens mettoient la Croix és Eglises. 
Tesllloin ce que j'ay recité cy-devant de S. Paulin, qui Ie 
tesmoigne tout ouvertement, et de Lac(ance Firmien, de 
l'intention duquel on ne sauroit douter, si l'on .con5idere 
comme il parle: 


Quisquis ades mediique subis in limine templi, 
Si...te lJarum 
 insontemquc tuo P)'o C)' imine passum 
Respiee me 
 me conde animo 
 me in pectore servo. 
]/Ie ego qui casus /wmir&um miseratus aærbos 
 
Hue veni 
 paeis promissæ interpres 
 et ampla 
Communis culpæ vcnia, Ide c1m'l\sima ab alto 
Redditll lux terl'is, Me alma salutis imago: 
Hie tibi sum requies.. via recta
 'redemjJtio vera.. 
VexillwlIque Dei insigne et memoro.bile {ani. 


Ce qui sc peut à mon advis rendre françois en cette sortc : 


Toy qui viens sur Ie sueil du milieu de ce Temple, 
Arreste un peu sur rouy tes yeux, et me contemple. 
ßetiens-m.JY bien avant dedans ton cæur fìché, 
Innocent que je suis, et mort pour ton peché:; 
Je suis cit qui d'Ull cæur et d'un æil pitoyable, 
Regardant à restat de l'homme miserahle. 
Descelldis icy-bas Ambassadel1r de paix, 
Et portant Ie pardon gcnerai des furfaicts. 
Icy relnit d'en haut une lumlf'rc pure, 
Et de rhumain salut Ie pourtrait ct figure: 
Je suis icy pour toy repus tres-as
euré, 
Le droit et bun chemin, ie rach.lt avcré, 
L'estendart et drapeau rlu grand Dieu redoutable 
Et de ce Temple-cy l'ensei:;ne remarquabie. 


Qui ne voit qu'il introduit l'ilnage du Crucifix au milieu 
de l'Eglise, admoneslant ::e
r:.y qui 
ntre? Autant en Jis-je 
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de ce que ray rapporté de la lithnrgie de S. Jean Chrysos- 
ton1e. Le hon pere Nylus, en nne Epistre qui e:st. recitée au 
deuxiesn1e fonc.ile dc Nicée 1, conscilloit à Olyn1piodorus de 
faire 111cttre la Croix en l'Eg-Iise du costé du levant, et de-çà 
et de-Ià és lllurailles, les histoires du vieil et nouveau Testa- 
111ent. 
Sophronius " on bien Joannes ì\loscus Evir[!tus, recite 
qu'un Orfevre apprentif ayant charge de fain
 une Croix 
d' or, pour estre n1Ïse et donnée à l' Eglise, il y Inesla, outre 
Ie poids rle ro1" qu'on Iuy avoit fourny., nne certaine qnan- 
tité ùu sien. Celuy qui faisoif. faire la Croix l'ayant trouvép, 
plus pesante, cuyda que cest apprentif eut changé Oll altcré 
Ie fin or (!u'il Iuy avoit baillé, et commençoit fort à se fas- ' 
cher : luais Ie garçon Iuy fit cette vraye e.t saincte excuse, 
que n'ayant pas Ie n10yen de faire nne Croix eutiere du sien 
pour dedier à Dieu, il avoit au n101ns vonlu eln ployer ce pen 
qu'il avoit pour rendre pIllS helle et grosse cel1e qu'il l11Y 
avoit faite, et qu'au reste il n'y avait que du fÌn or. Res- 
ponse qui pleut. tant à cpluy qui avoit conlmandé Ia Croix, 
que n'ayant point d'enfant, il adopta cestuy-Ià. 
Anastase Sinaïtain, en l' oraison de sacra Synaxi, tes- 
n10igne tout clairement q
e la coustun1e estoit que la Croix 
fust és eglises: or il nl0urnt il y a n1Ìlle ans passez, tesnloin 
Ie docte Baronius S. La coustnnlC doncquEs estoil d'a\ToiL' des 
Croix és eglises, r:.sur tout dez que l'empire fut chrestienné 
SOliS ConstantjP,A; car auparavant on n'en avoit pas si gL'ande 
comnlodité. 
(( Constantin, dit Ie Traictenr) faisant erisnr l1ne Croix de 
bronze, il ne la n1Ït pas en un T ern pIe; car alors les Tenlples 
de R0111e servoient encore aux idoles Pavennes. )) II est tous- 
of. 
jours sur son impie. distinctioll, d'idole Payen, et iJoh
 Clu'es- 
tien. Cependant il est vray qu'cn ce temps de persecution, 



 Act., IV. _.1 In Prato spirituali. - 3 Allllal. tom. VIII, sub anno 55.9, 
Wg. 43. 
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leg Chrestiens ayans peu_ d'Eglises dediérs, faisoient lenrs 
asselnblées où ils pouvoient. 
,l\Iais des-Jol1s. que' l'Eglise fut delivrée des tyrannies, vIl 
v.oid la Cl'oii par tout, celebrée ; (( Es n1aisons, és nlaces, és 
sòlitudes, és cbell1Ïns , és montag-nes, és valIées, fill la Ulcr, 
.és; 'navirps, és isles ,. és licts, . és vestemens, és annes, aux 
.chalnbres et couches nupliales, és bant{uets, é.s vase's .d'ar-. 
gent ct d'or, és n1arguerites, és peintures des lnnrailles, és 
,corps des anilnaux 111alades, és corps possedez par les Diab1es, 
,és guerrps, en paix, és jours, és nuiets et assPl11blées des 
delicat5 lTIondains'l és rangs des n1oynes, tant chacun va à 
renvy d'avoil' cc don adn1ÏraLle po
:::.") soy. C'est Ulle grace 
merveilleuse, aucnn ne se confond, aueun n'a. honte, pen- 
.sant que ç'a esté- ù.nct 111arq.ue de 1l1ort n1audite :. Dlais chacun 
5e pare d'iculle heaucollp pIllS que des couronnes, des dia- 
defiles, Oil. de plusieurs ca.rqua1l5 et durures esnutillées de. 
pierrerics. Et non seulelllcnt.on ne ill fuit pas, nntÏs est desi- 
rée et aYluéa : chacan en fait conlpte, eUe reluit par tout, et 
.est esparse és murailles. des luaisons, aux sOlIDllets, és livres, 
.és citez, és ruës, és licux h.ahitez et inhahitez, .)) C'est Ie dire: 
.du grand S. ChrysosLoll1e I, (1 ui pour vray n'eusl pas eu à 
faire d'llu si gL'ancl tlellOll)brenlent des lieux et choses , es":: 
.quelles ]a Croix estoit en1ployée, si d
 son temps l'Eglise 
eust esté forwée sur le patron. de la reformation des IIu- 
. 
'Menots. 
Pourroit-on bien dire de Geneve, la Rochelle et aut res 
vilies, ce tlue S.. Chrysostoll1e dil de ]'Eglise de son terÌ1ps4? 
Sow; rr'y voyons anCllne croix crigép, oy. aux portes de. 
ville, ;lY d
vallt ll

 InaibOJlS, clli.lsleau
, fort
resses, con... 
tracts, testan1.en5 : au cùn.traire 011 les il rell vl'l'sées et effa- 
-cé's a.uIant que ],'eðtl. a. peù... Que serL-ü. done de Jire lLu.'e
 
.
elll))lahks cho
eÄ HoliLitpJJ1s ils ue l'P.ieU,-:nt I?
ill,t 1a. Cl'OL'k 

:lteriellc '? lleaucoup tl1üìns Pll ulcltellt-il
 sur l(

 a
1i.lll:aux 
a. In lJell10us t quòtl D
Wirsit homo.. .... . 
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mala des , on sur les corps possedez du l11alin; car ce seroit 
confcsser la vertu de la Croix, et l'employer à usage sacré. 
Aussi pen en ont.. ils és rondeaux et assemblées des mon- 
dains, et llloins parmy les rangs des 1\loynes. Ce n'est done 
pas de l\ostre aage) ny dés hier, que les choses sont allées si 
avant) que la Croix a esté n1Ïse és temples, comine semble 
vouloir dire Ie Traicteur. 


CHAPITRE VII. 


La C1'oiæ a este employee aux Sacremens et aux Prof
essions. 


II faut que je die mon opinion de l'intention de S. Chry- 
sostome, quand il dit : (( Que Ia Croix estoit. celebrée és ron- 
deanx et dpsmarches des delicats mondains, et és rangs des. 
l\Ioynes, )) In choreis delicatorunz, et },[onachol'unz ordini-- 
hus. Cela ne me destourne point de 1110n chen1Ín. Je croy 
qu'il entend parler des processions des seculiers et des 
1\Ioynes : tant parce que la proprieté des mots dont il use' 
m'invite à cette intelligence; qu'aussi parce lJu'ancienne- 
m(?ut, et nofamment de son ten1ps, on porfoit les Croix aux 
processIons. 
Les Ariens avoient composé des hymnes et chansons pour 
leur sec!e, et les faisoient chanter alternatiVè.lllent en leurs- 
processions, sur tout aux solemnitez du Din1anche et Sa.. 
medy. S. Chrysostome douta que par ce moyen quelqlles- 
uns de son peuple ne fussent attirez (car plusieurs se laissent 
aller à ces delicatesses exterieures, sans sonder Ie merite et 
Ie fond de l'affaire, tesn10ins les Pseaumes de 
Iarot), et par- 
tant il dressa son peuple à semblable maniere de chanter, et 
,dans pen de ten1ps les Catholiques surpasserent en cecy Ies 
Heretiques, non seulement en nonlbre, mais en appareil; 
car les inlages et enseignes de la Croix, faites d'argent, pre- 
Icedoient avec des flambeaux allumez. Et l'Eunuque de l'Em- 
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peratrice avoit charge de fournir nux despens, et faire dresser 
áes Psalmes et Hymnes. C'est Sozomene t qui fait ce fecit 
icy. On pc.rtolt ,lone de re temps-Ià òes Croix d'argent et des 
flalnheaux all u l1lf
Z aux Processions. 
Dne grande peste pressoit un jour l' Allemagne, dont Ie 
voisinage estoit espouvanté. Les habitans de lleil11s en 
Chalnpagne recourent à Dieu, avee l'intercession de sain
t 
llelny, prennent un par
nlent du sepulchre d';
eluy, al- 
lunlent force cicrges et flalnhe3ux , avec des Croix, font une 
Procession solenlnelle et generale par to us h
s coings de la 
ville, chantans des IIYlnnes et Cantiques sacrez. Qn \uTiva- 
il? La contagion environne de tontes parts la cité; Hlais ar- 
rivant justenlent jusques au lieu où la Prpcession avoit esté, 
CODl111e si eUe eust veu là les bornes et lirnites de son pou- 
voir, non seulenlent eUe n'osa pas entreI' dedans, nlais encore 
ce qui estoit desja d'infeetion fut par ce nloyen repoussé. 
S. Gregoire de Tours, qui vivoil il y a prés de n1Ílle ans, en 
est nlon l\utheur 2. Ainsi les EUlpereurs ont mis ordre par 
leurs lois 3, qt;.e 
.... Croix fust portée és Processions par les de- 
putcz it ce faire, et puis rapportée en un lieu decent et hon- 
neste. Cela rne fail bailler aux paroles de S. Chrysostome Ie 
sens que fay dit. 
Or non seulenlent les .A..l1ciens portoient les Croix aux 
Eglises et Processions, nlais consacroient les Eglises avec 
icelles, et les 11lettoicnt sur les ,A. ute Is. (( Nostre Crucifìx, dit 
S. A.uf1.1stin, est ressuscit
 de mort, et esl nlonté aux Cieux : 
il nOllS a laissé ]a Croix en nlen10ire de sa Passion. 11 a laissé 
sa Croix pour la 
anté. Ce signe est un relnpart pour les 

:unis, et une defense contre les ennen1Ís. Par Ie nlvstere de 
01 
cetle Croix, les ignorans sont catechisez. Par Ie 111P
lne 111)'"5- 
tere, la fontaine de la regeneration est consacrée. 'Par le 


t Lib. VIII, cap. 8. - t De glor. Confess., cap. 49. -:; In auth. de 8anctis 
Episc. coil. 9, tit. 6, nO'\'"cli. 123, cap 83, 1}J
ll1ib. .\lJlh., sed IlU\"u jure caV- ùe 
Epi
,c. et Clett 
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meSll1e signe de la Croix, Ies baptisez reçoivent I
3 dOI"
s d
 
graces, par l'imposition des mains. Avec Ie charactere d(
 Ia 
mesnle Croix, on dcdie les Basiliques, on consacre les .A.u- 
tels, on parfait les Sacremens de l'Autel, avec l'entren1Ìse- 
des paroles du Seigneur. Les Prestres et Levites sont par ce 
mesn1e promeuz aux ordres sacrez, et generalen1ent tOllS Ies 
SaCrell1enS Ecclesiastiques sont parfaits en la vertu d'iceluy. 
C'est Ie tesmoignage de S. Augustin; car jaçoit que ce 
sernlon ne fust pas òe S. Augustin, comnle respond Ie Traic- 
teur (chose certes tres-nlalaisée à prouver contre Ie pro pre 
tiltre et inscription t), si e
t-ce que ce poinct icy est de S. l\U- 
gustin; car il dit tout Ie lllesme en ses Traictez sur S. Jean 2, 
qui sont indubitablenlent siens. (( En fin, dit-il, qui est Ie 
signe de Jesus-Christ que chacun cognoist, sinon la Croix 
de Jesus-Christ? lequel signe
 s'ij n'est appliqué ou au front 
des croJans , on à la mesme eauë, par laquelle iis sont re- 
generez, ou à l'huile, par lequel ils sont chreluez, on au sa- 
crifice, duquel ils sont nourris; rien de tout cela ne sera 
droit, parfaict. Comnlent done ne sera-il rien signifié de 
bon par ce que les mauvais font, puis que par la Croix de 
Christ que les mauvais ont faite, tont bien nons est marqué, 
et signé en la celebration de ses Sacremens? )) 
Or done que Ie Sernlon que fay allegué soit de S. Augus- 
tin, on de Fulgcnce SOIl disciple, ou de qnelque autre; si 
est-ce que la sentence que j'en ay rapportée est de sainct 
ltugu
tin. 
S. Chrysoston1e en avoit dit anparavant tout de n1esme 
n 
cette so1'te 3 : (( Portons d'nn cæur joyeux la Croix de Jesus- 
Christ, con1111e une couronne; car toutes les choses qui pro- 
f: tent à nostre salut sont conso1l1mées par icelle. Car quand 
110US 50n11nes regenerez, la Croix de Jesus- Christ y est; 
quand nous somn1es repeus de la tres-sacrée viande , quan
 
DOUS sornmes colloquez pour estre consacrez en 1'0rdre, par 
I S
rm. 19 1 de S
gctis, page 32. - I Tract. 118, - I Hom. 55 in Mattll. 
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tout et tousjours cette enseigne de victoire nous assÎste. Par- 
tant portons avec grande affcction la Croix au dedans des 
maisons et és n1urailles (vous voyez qu"Ü pade du signc el 
image de la Croix), ct és fenestres, et au front, encores en 
l'esprit; car ceia est Ie signe de nostre salut. )) 
Et pen apres, parlant enrore de 1a Croix, il dit ainsi : 
(( Laquelle il ne faut pas sinlplement former avec Ie doigt 
au corps, mais pren1Ïere01ent en 1'esprit , avec une grande 
foy; car si tu l'imprin1es en cette sorte en ta face, pas un des 
meschans Demons voyant Ia lance, par Iaquelle il a receu la 
playe mortelle, ne t'osera attaquer. )) 
II repete Ie mesme aillenrs, disant : (( Cptte maudite et 
abon1inable lllarque de dernier supplice, à sçavoir Ia Croix) 
a esté faite plus illustre que les couronnes et diademes; car 
Ie chef n'est point tant orn;' par une couronne royale, 
comme par Ia Croix, qui est pIus digne que tout honneur; 
et de celIe qu'auparavant on abhorroit, on en cherche si cu- 
rieuselnent la figure, si que 1'on la trenve par tout vel'S les 
princes, sujets , homn1es, femn1es , vierges , mariées , serfs, 
Iibres; à tout coup chacun se signe d'icelle, la formant en 
autre tres-noble nlembre; car on la figure tous les jours ell' 
nostre front, comme en une colomne. Ainsi elle relnit en la 
table sacrée , ainsi en l' ordination des Prestres, ainsi encore 
derechef és Cenes nlystiques, avec le corps de Jesus-Christ, 
on la void celebreI' par tout. )) 
Qui ne void done combien expressement S. Augustin et 
S. Chrysostome tesmoignent que la Croix est en1ployée à tout, 
et sur tout és choses sainctes f>t sacrées, fIui n'estoient pas 
estimées pour teUes, si el1es n'estoient signées de la Croix). 

Iais S. Augustin remarque particulierement que la Croix 

stoit necessaire au Sacrement de l'Autel, qu'il nomnle Sa. 

rifice, duquel sont l10nrris Ies Chrestiens. ,Aulant en dit 

. Chrysostome : (( L'enseigne de la Croix) dit-il, nons as- 
ßiste, lorscple nous son1mes nourris de la tres-saerép viande, 
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et qu'elle reluit en la sacrée table, et 
n la Cene n1ystique, 
avec Ie corps de Jesus-Christ. )) Que pourroit-on dire plus 
expres'? 
l\lais reolarquons que S. Chrysostome dit separement, 
(( que Ja Croix reluit en la table saerée; )) et tantnst apres, 
(( qu'elle r{
luit derechpf en la. Cene Inystique a\ eC Ie corps 
de Jesus-.Christ; )) car il senlble par là qu'il veüille dire que 
la Croix estoit non seuleulcnt à l'Aulel, ou table sacl'ée, sui- 
vant ce qu'il est comn1andé aux Prestres en sa Lilhurgie, de 
faire la reverence, se retournant vel'S l'ilnage de Jesus-Christ, 
et que S. Paulin recite chap. I, d'avoir n1Ïs 1'in1age de la 
<::l'oix pres l'AuteI, COlnme j'ay òit cy-devant; mais encore 
que l'inlage et fìgure de la Croix estoit enlpreinte en la tl'PS- 
sacrée viande de l' Eucharistie. Aussi és preparatoires de la 
Lilhurgic, ou l\Iesse de S. Chrysostome, traduite par Leo 
Tuseus, Ie Diacre òoit avec une lancette faire Ie signe de la 
Cruix sur Ie pain à consacrer; et quand ce vient it Ia celebra- 
tion, il cst ordonné que l'on 111cUe les pains sur l' Autel , en 
forn1e de Croix. Ce que mesnle Nicolas Cabasile espluche par 
Ie luenll, en l'exposition de Ia Lithurgie. Je s<.:ay qu'il y a 
plusieurs poincts en ce que j'ay dit qui se rapportent au 
silnple siglle de Ia Croix: ll1ais il y en a beaucoup qui ne 
peu vent estre entendus que tIe la Croix faite en JIlatiere sub- 

islante; COllln1e quand il esl dit qu'on lueUoit la Croix és 
lnai::;ons, n1uraillés, fenestre
, en la table sacrée, et qu 'avec 
Ie ch<Jractere d'icelle on dedioit les }jasiliques. Or je n'ay pas 
osé separer ce que mes Autheurs avoient conjoint. 
Cependaut il appel'Ì qu 'OIl ne dvlt point 111ettl'e de hare 
l'iere enlre la Croix et les choses religieuses, scIon la creance 
de l'antiquité. C'est grand'pilié que d'un superbe et 111al ins... 
truit : on ne Ie peu t faire dClllorùre. Calvin avoit dit 1 que (( si 
l'authorité de l'Eglise anci.

nnc a quelque vigueut' entre nous, 
nou::; llotons que par ]'psp
u::e òe cinq cens ans. ou environ, 
" Lib. 1, Instil., cap. 11, 9 1 J 
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du tenlps que la Chrestienté estoit en sa vigueur, et qu"il r 
avoit plus granòe pureté de doctrine) les tenlples des Chres- 
tiens ont est;' nets et exempts de telle soüiJIeure. >) II parle 
ainsi des images de Jesus-Christ et des Saincts. Et peu apres 
il dit (( que si on C0111pare lin aage avec l'autre, l'integrité 
de ceux qu i se sont pa
::'f'Z (l'i 111ages lllerite bien (restre pri.. 

ée au prix. de la corruptIun qui est survennë depuis. Or je 
'VDUS prie, qui est-ce qui pellsera que ces SSe Peres eussent 
pl'ivé à escient l'Eglisc d'une chose qu'ils eussent cogneu Iuy 
'!stre utile et salutail'e? )) 
Les pauvl'es IIuguenots avoient esté apprins conl111è cela 
par Ie pere de leur refol'lnation, On leur a 1110nstré nli Be fois 
que c'estoit une fausseté, et tju'és cinq cents, voire és trois 
cents prenlieres années, it y avoit des inlages és Eglises. lIs 
dient neautnloins autant iUlpudennnent quejalnais que l'an- 
tiquité ne I11ettoit point ù'inlages aux Eglises : nlais ayant 
1110nstré le contraire, quant à l'ilnage de la Croix, je puis dire: 
IIé t je vous prie, qui est-ee qui pensera que ccs SSe Peres, 
Chrysosto1l1e, Augustin, Paulin, eussent n1is en usage une 
chose qu'ils en"sent cogneu est.re inutile et pernicieuse'? 
1\Iais Ie n1ieux est 1.u'il
 tesn)oignent non seu]enlent de leur 
fait, lnais aussi de lâ .pratique d u Christianis111e de leur aage. 
Ainsi Justinian l'Enlpereur fit celte loy I : (( Que l'Evesllue 
con sac rant une Eglise ou 
Ionastere , consacre Ie lieu à Dieu 
par oraison, fichant en ice] u y le signe de nostre saIut; nous 
entendons la vrayelnent adorable et honnorahle Croix. Ainsi 
qu'il C0111menCe l'edifice, nleltant He si bon et pl'opre fonde- 
I 
nlent. )) II dit Ie n1esme en plusieurs endroits, et vent qu' a- 
,ant Ie bastilllent Oil plante tousjours venerabile'iì1, et sallC- 
tissinunn C'/'uCeJ7l, la venerable et tres-saincte Croix. Que 
sçauroit-on dire à tant de si grands tesmoins'? 


1 Auth. de l\Ionachis, S illud igitur. .\llth. de Eccles., tit. de Privileg., 
 quis 
&utem, column, 9, novelle 4, in princiDio i novelle de iis Qui Eccles. vel ora\. 
fCliif.. ct llo\"cll. 119. 
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Le Traicteur, pour ne senlhlcr estre du tout muet, nODS 
()ppose (pag. 50), (C qu'Epiphanius passant par un village 
nomn)é Anablatta, estant entré en un tenlple où pendoit un 
Toile teint el peint, ayant nne Ï1nage COlnme de Jesus-Christ, 
on de queIque Sainet, iln1Ït en pieces ce voile, d'au tant que 
ceia estoit. contre les Escritures, COll1n1e cela se lit plus au 
long dans son Epistre transIatée par S. Hierosn1e. )) 
Or je responds, 1 0 que cetle llerniere piece d'Epistre, citée 
par Ie Traicteur, n'est aucuneillent de S. Epiphane, Inais 
un ajencen1ent estranger, conune il appert en ce que Ie sens 
de l'Epistre estoit du tout tJÌen achevé, sans cette 
iece- 
Ià; que cette piece est hors de propos, qu'elle ne ressent au- 
.cunenlent Ia phrase de S. Epiphane, ou de S. Hierosme, 
et que les Iconoclastes ci tans tous les tesn10ignages fIu'ils 
peurent des anciens Peres, et non1nlélnent de S, Epiphaue, 
ainsi qu'il est deduit au secund cOllcile Je Nieée, ne p1'o- 
duisirent jamais ceUe piece de l'Epistre traduite parS. lIie- 
rOSllle. 
2 0 Je responds qu'en ceUe piece-Ià il est dit que l'Ï1nage 
peinte sur Ie voile estoit d'un honune pendu, C0111lne de 
Jesus-Christ, on de quelqu'autre, contre les Escritures : ji 
se pouvoit done faire que teUe Íluage fust dressée contre la 
verité de l'histoire de la pas
ion de nostre Seigneur, avec 
quelque indecence, DOllt S. Epiphane ne se pouvoit a
seLlrer 
que c'estoit qu'elle reprt.'sentf)it, et partant eut raison de 13- 
. deschirer. l\Iais que peut tout cela contre les images de la 
Croix et du Crucifix, qui representent au vray la passion de 
nostre Seigneur, ainsi qu'elle est de
;crite t'n l'Evangile? 
Si un Evesque treuvoit dans quelque Eglise de sa charge 
l'image d'nn Crucifix qui reprcsentast nostre Seigneur nOD 
,cloüé, Inais aUaché avec des cordes sur ia Croix (col1une ron 
void par la faute des peilltres en plusieurs in1ages , le bon et 
}
 mauvais lacrODt penduslen celte sorte), feroit-il pas son 
devon' de deschirer et rom
l'e telle image 1 Et faudroit-ll dil
e 
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IJóurfant qu'il rejettast l'usage des in1ages propres et L:'en 
fJi f(-,s ? 
De pareilJe force est Ie tesmoignage du concile Eliberitin, 
cité pal' Ie rrraicteul
 (pa ö ' 54), anquel il est dit : (( Qu'cr 
l'
glise on ne doil poip.t avoil' de peintures, afÌn que ce CjL_ 
est honnoré et adoré ne SO!! peint PS parois. )) 
Car je dy, premierement, que tel1e occasion pent naislre 

n quelque province, par laquelle on devl'a defendre que 
les in1ages ne soient point és Eglises; con1n1e si les Infìdeles, 
l\Iaures, Tnrcs èt heretiques ravageoient les Tenlpfes, hri- 
soient les images, et les outrageoient en ulespl'Ís de ce qu'elles 
representent, il ne seroit que bon de leur en lever toute C0111- 
]J1odité et occasion. 
Je dy seconden1ent, que la defènse du concile Eiiberitin, 
'selon la portée de la raison, laquelle y est alleö.uée, lIe s' es- 
tend pas aux images mohiles, Inais à cel1es seulelncnt qui 
sont peintes en et sur les n1urailles, et ne seToit àl'ac1veutnre 
pas mal que te11e defense fust observée, parccque teUes itl1a3f!s 
sont subj eUes à se gaster, desfaire et effacer non sans qnelque 
Inespris de leur sainct et 
acré usage; qui est la raison du 
Concile, disant : Ne quod colitur, aut adoratur, in paricti- 
hus depingatu1'; A.fin que ce qui est honoré, on aáoré, ne 
sûit peint és nlurailles. 
. TroisiesI11Cnlcnt., je dy que puis qu'on ne peut pas sçavoir 
Ie propre et particulier motif de ce Concile, et qu'il ll'estoit 
que Provincial, et de dix-neuf Evesques seulement, il n'cst 
pas raisonnable de Ie vouloir rCl1dre opposant au general 
cûnseuten1ent, et à la coustunle de l'Eglise ancienne, qui 
l'ccevoicnt les irnages [tux Eglises, COlTIllle fay preuvé cy 
dcvant. 3Iais qui vondra voir quelque chose de plus, tou- 
chant ces deux objections, qu'il lise ceux qui ont traicté la 
.cuutl'ovel'SC ùes iU1ages. 


. 
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CHAPITRE VIII. 


La Croix a esté honnorable å toute l' antiquiM. 


<<Quand il est quesiion de reformer les desordres, it faut 
ensuyvre Ie dire de Jesus- Christ t : It n Þ estoit pas ainsz au 
conl'lnencernent. Si done au commencement lors que l'Eglise 
a esté p1lre, et Ia verité sin
ere, Ie signe de Ia Croix n'7a 
point esté fait, eUe n'a point esté dressée, salüée , ny ado- 
rée; c'est tres-mal fait d'avoir introduit ceUe corruption, qui 
ne peut estre bonnement appellée coustume, et c'est encor 
plus mal fait de la retenir, )) 
C' est un discours du Traicteur, auquel je responds en 
cette sorte : Si 10rs que l'Eglise estoit pure au comnlence- 
ment, on a fait Ie signe de Ia Croix, on l'a dressée, salüée et 
honnorée; c'est tres-rHaI fait d'avoir introduit la presonlption
 
qui ne se peat honnement appeller reforn1ation, d'abbatre, 
lllcspriser et deshonnorer le signe de la Croix. Certes au 
COlllll1encenlent on ne faisoit pas ainsi. 
L'Eglise estoit pure, selon la confession des Reformateurs, 
Ies cinq cents prelnieres années, Et s'il faut croire Ie Traic- 
teur : (( Les yeux des Chrestiens commencerent seulelnent à 
se ternir, et ne voir plus gueres clair au service de Dietl, au 
teolps de S. Grc30ire Pape. )}
Voyons comme on se gouver- 
noit alors touchant l'ho-:deur de la Croix, et nous trouve- 
rons flue les Payens apprlloient les Chrestiens pal' injure t 
ReIigieux et devots de 1a Croix: Religiosos c'f'ucis. 
TertuHien, respúndallt pour eux, ne Ie nie en aucune 
façon, ains Ie concede. A.utant en fait Justin Je l\Iartyr. 
S. Athanase dit ces propres paroles : (( Pour vray nous ado- 
rons la figure de la Croix, la conlposant de deux bois. )) 
J'a.y cité cy-dessus ces tesmoignages avec plusieufs autres. 
· 8. nldtth. XIX 1 8. 
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()r res grands personnages vivoient en Ia fIeur de I'Eglise. 
Dont s. Thonlas et S. Bonaventure t ont dit l'honneur de la 
Croix et des alltres Images estre une tradition Apostolique; 
cnr voyans qu'il a commencé tout aussi-tost que Ie Christia- 
nisme, et que si l'on ren10nte d'aage en aage dans Ie teInps 
des A.postl"es , on en trouvera Hue ohservation perpetuelle, 
ils se sont tenus en la regIe de S. Augustin, {!ui porte, 
(( que l'on croil tres-justcme: it ce qne l'Eglise universelle 
tient, et n'est institué par les Conciles, mais a tousjours 
esté observé, n'avoir point esté baillé, sinon par l'authorité 
.Apostolique. }) 
S, Jean Damascene long-temps avant eux en avoit dit 
tout de n1esn1e t : (( C'est, dit-il, une tradition non escrite , }) 
aussi bien que l'adoration vers Ie levant J à sçavoir, (( d'ad
 
rer la Croix : )) ce sont ses l)aroles. 
Et S. Basile beaucoup plus ancien, parIant de JesuS4 
Christ, de sa j\Iere, de ses Apostres , Prophetes et 
lartyrs J 
il dit 3. (Iu'il honore les histoires de leurs images, et qu'iI 
les adore tout ouverteluent. ((Car, dit-il, cecy estant b2il1é 
par les saincts Apostres, il ne Ie faut pas defendre : n1ais en 
tontes nos Eglises no us drcssons leurs histoires. )) 
Le second concile de Nicée, ayallt parlé de l'honneur de 
la Croix et des in1ages, conclud en cette maniere r. : {( CeHe-cy 
est la foy des Apostres, ceIlc-cy est Ia foy des Peres. )) Et là 
n1esme 5 est recitée l'Epistre du 
ien-heureux pere Nilus au 
proconsul Olyn1piodorus, qui vouloit bastir un ten1ple, par 
où il Iuy conseille de IneUre l'unique et senle in1agè de la 
Croix au lieu sacré vel'S l'Orient. Or (!ui ne sçait qu'ancien- 
nement les Chrestiens adoroient vel'S Ie Levant '/ Ce Pere done 
vouloit que la Croix fust mise au lieu ver
 lequp,l se faisoit 
l'adoration. 


1 Lib. IV, contr. Den., cap. 24, et lib. 11, cap. 7, lib. V, cap. 23, lib. IV. 
- 2 Ol'thoLl. fid., cap. 17. - 3 F:pist. in Jul. - · Act. VII. - Ii Act., IV (COile. 
Labb., tom. VII, page 227 e: seq.). 
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 CROIX, 
Cónstantin (camnle dit SOZ0111ene 1) dressa son Labare lln 
torn1e de Croix, par(.e que la eoustume estoit que les soldats 
fissent reverence -à eet estendard, afin que par là pen à pen 
ils fU5sent a.cc
ustunlés, par Ia eontinuelle veuë et venera- 
tion de la Oroix , à rejeUer Ie paganislne et 
nlhrasser Ia foy 
dB Jesus-Christ. 
S. Chrysos.tome appel1e ! 
 
 figure de Ia Croix plus digne 
que tout llonneur, Omni cu/tu d'igniorem, et cOffilnande en 
SJ. lithurgiel) comme j'ay dit n'agucres, que Ie Prestre ve- 
1lant à l'Autel fasse la reverence à la Croix. 
S. Augustin tesmoigne 3 que eonlbien qu 'anciennenlent 
on cr1lcifioit les mal-faicteurs, de son t.p.ms toutesfois on 
n'en crucifioit point: (( D'aufant, dit- il, que la Croix est 
honnorable etfinie : elle est fÌnie quant à Ia peine, mais eUe- 
denleure en gloire, et des lieux des supplices elle est passée 
sur Ie front des Enlpereurs. )) Aussi Ie Traicteur confesse 
(pag. 47) (( que les n1eschants eussent esté honnorez par tels 
supplices. )) Dont Ie bien-heureux Prince des A postres sainct 
Pierre, devant estre crucifié, pria que ce fust les pieds 
contre n1ont; s'estimant indigne d'esfre crucifié de mesme 
mvniere que son maistre, comnle dit S. Hierosme. 4 , et S. Do- 
rotbèe l
 touche 1>. S. André son aisné ne se pouvoit saouler 
de salüer et caresser la Croix, en !aquelIe il devoit estre- 
pendu, tant il s'estimoit honnoré de lllourir de cette n10rt-là, 
selon Ie tesn1oignaß
 des Pref-tres d'Achaye J au livret qu'ils. 
firent de son martyre. 
Or ce fut Constantin qui abolit Ie supplice de Ia croix : 
((D'autant qu'il honnoroitbeaneoup Ia Croix, tant pour l'ayde- 
qu'il avoit receuë.aux combats en vertu d'icelIe, que pour Ia 
divine vision qu'Il avoit euë, )) comme parle Sozomene 6 : 
lequel dit à ce propos une chose bien remarquable, si elle. 


1 Lib. I, cap. 4. - 2 In Demonstratione quòd Christus sit Deus. _ 3 In Psal.. 
XXXVI. - 4 In Catalog. Scriptor. eccles. - Ii In Synopsi. _ 6 Sozom., lib. I. 
eap. 8. 



LtvBE II, CHAPJTRE 8. f t g- 
est conferée avec un traict d' Eusebe en la vie de Cons- 
tan tin. 
Eusehe tesmoigne t, qu'avantque Constantin donnast la 
bataille cOlltre Licinius, il se retira hors Ie camp, au taber-- 
nacle ou pavillon de la Croix, avec quelque nombrc des plus. 
devots qu'il trouva prés de s(\.-{, et ce pour prier Dieu, et S6 
recomn1ander à sa misel'icorcìe; ce qu'il avoit accoustnn1é de 
faÍre en toutes selllblables occasions. Sozomene d'autre part 
escrit que ce grand Elnpel'Cl!r avoit fait faire un pavilIon on 
tabernacle, en guise d'une Eglise, ou Chapelle, qu'il portoit 
tousjours avec soy, quand il aUoit à la guerre; afin que tant 
Iuy, que l'arlnée, enst un lieu s.acré auquel on loüast Dieu, 
et on Ie priast, et on penst l'ecpvoir les sacrez mysteres; car 
les Prestres (Sacel'dotes) et Dia'
res snivoient tousjours ce ta-. - 
berllacle à ceUe intention. 
Qui ne void maintenant que Ie tabernacle de ]a Croix, du- 
quel -parle Eusebe, n' estoit autre chose que l'Eglise on Cha- - 
pelle portative, de laquelle SozoUlene tesmoigne'? n y avoit 
done au camp de Constantin une Eglise de saincte Croix, et 
non seule1nenfla Croix estoit en l'Eglise, mais I'Eglise mesme 
estoit dediée à Dieu sous Ie nom et vocable de la Croix:- 
gral1de preuve de l'honnenr qu'on portoit à la Croix. 
A meSlne intention les Empereurs Theodose P.t Valenti-. 
nien ont fait cette loy 2 : (( 
 rant surtout un grand soin. 
de conserver la religion de la snpresme Divinité, qu'il ne- 
sait loisible à personne de graver, on peindre le signe du 
Sau venr Jesus- Christ, Q
 en terre, on en pierre, ou en. 
D.urbre, qui soit mis à terre. )) C'estoit parce qu'i]s vouloient 
que les Croix fussent en lieu honnorable, et non à terre, 
où eUes pouvoient estre foulées aux pieds, tant iIs por- 
toient de respect à ce sainct pourtrait. Ainsi Justinien l'ap- 
pelle tres - saincte Croix, et venerable. Sedule, tres - an- 


1 Euseb., lib. II, cap. 1.2 ct 1.4. - t L. unica t cùm sit nobis. Cod. nemini 
jÏcere signum Salvatoris. 
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n.t\HT PE J.A SAINCTE CROIX, 


eìcn poëte, parle de l'honneur de la Croix en cette 


Pax cruds ip
 fuit" vin[rntaque robora membrÍl 
1!lllstJ'flns ]J1'opriis" pænnrn vrsfivit hono'l'e, 
Sun.liciurnque dedit siUr.urn magi.f; esse salufis
 
Jpsaqlle sanctificans in se tOl'menta beavit, 
Nf've qltis i:}nol'et specif'"iJ1 C1'ucis esse colr:ndam 
 
Quæ Dorninurn portavit nvr11ls rationc lYJtente" 
Quatluor inde plagas ljl(flfl,."ti r: Iligif ",.hj,f;. 
C, cr,1ix! il fut ta paix, l'l par :-:a chflir 
i digne
 
Rcndant ta cruauté pllJ
 que jamais illsigne, 
II a de tant d'honneur La houLe revestu 
Et f;tÏt que ton supplice (ô estrange vertu! ) 
Soit de nostre saint la preuve plus certaine, 
Bien heurant les tourmens dont il sonni-it la peine. 
Qui doncques lliera qu'il nous faille honnorer 
L'image de la Croix, on qui peut l'ignorer? 
Puisqne en trinmphe eUe pOI'te nostre grand maistre, 
Et par vivc raison, Ie portant, f:.lit paroistre 
Que bien qu'en quatre parts Ie monde est pal'tagé, 
11 est tout en la Croix comme en un abregé, 


Prudence, encor plus ancien, tesmoigne I que les Empe- 
reurs Chrestiens honnoroip.nt la Croix: 


Ipsa suis Christurn Capito/ia Romula mærent 
PrincipilJus lucel'e Deum : jam purpw'o supple:e 
Stel'nitur Æneadæ rect01'is ad atria Christi, 
Vexillumque Crucis summus dominfltor adorat. 
Le Capitule on voit à Rome despité, 
Que Jesus par ses Rois soit pour Dieu reputé. 
Es eglises on voit toute à terre abbatuë 
La pourpre de2 
omains humhlement estenduê, 
Et de ce monde bas Ie souverain Monarque 
'- Adore de la Croix l'estendart et la marque. 


A cette coustume des En1pereurs se rapporte l'advertissc. 
ment que S. Remy fit 2 au roy Clovis: 



litis depone colla Sicamber,þ 
Incende quod ador'asti" 
Et adora quod incendisti. 


· In Apotheosi. - 2 Hincmar. iJ1 vita S. Remigìi. 
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Sic
mhri(,11 g-r;1cienx. 
H;ti
s(\ I
 col et I(-
 yens- J 
DrusIe la chnsa adnrée, 
Puis adore la hrusléc. 


C'est qn'il Ie Vèllt rendre capahlp du Christianisme, qui fait 
brnsJcr les idoles et honnorpr la Croix. 
l\lais à quoy, je vons prie, visoit la bravade quc les 
Payens faisoipnt aux Chrestiens, recitée par l\Iinlllius Felix, 
livre VIII, joint ('l CI'IIX d'A.rnohe : (( Voicy des suppIices 
pour vans, et des tOUl'luens êt clt's Croix, non pI tiS ponr ado- 
re)" lnais pour sonffril'. )) N'pstnit-cl
 pa:ì line presupposition 
de l'honllf'nr qne II's Chrf'sti"Tls fai
oient à la Croix, qui 
Jenr fai:.;nit a\'anrf-'r crs pïl'oh>s : Eccc vobis supplicia et tor- 
1nenflf. rt .ilnn l1nn adoJ'lludæ, sed suheundæ cruces? 
Et \'oila hipn as
ez ponr ron\'ainrre Ie Traict.
nr, qui a 
bipll o
é dil't
 f(nl
 flu tt--'nlps (le la pu l'f' et primitive Ep;lisc, on 
n'a cll'P
sé. ny \'('UPl'è la Croix, on hien re qui revien t tout 
en 11!1, qu'il ne l"y fa lit porter ancnn honnenr re1igienx; 
car- à '111(->1 antI''' h(lIJn,}rH
 se pl'ut rapporter ce que fay pro- 
duit 
 as((llf
s icy? 


ell APITllE IX. 


Comme fa C,.oiæ est safÜée, ct si cUe est invoqtlée en l'Eglise. 


Le Traicteur non eon tent. (l'avoir dit en general qu'il ne 
fan t yenerf'l' la Croix, ny la d l'I'S
'
l' à aricun usage religieux, 
sc jrttc à faire des reprochf's :\ rE
'lise, sur cl"1rtaines parti- 
culieres [lelions d'honnpl1l' qui 
f
 fnuL à la Croix, Ipsql1elles, 
selon son souverain ad \'is, J1f' sun t. a:It res q n 'iclo 1atril
S ct 
for['fneries. II se plaint done tin eeUc sorte (p38' -18) : 
1. (( Les choses sont al1écs si a\'ant, que la CI'()
X a esf
 
mise é.'Ì tenlpIes, a esté slllüée par ces Inots: 0 ('J"t,r,. flVC I 
C 'nix birn te soit.; (}IIi sònt propos incptes;.2. l'l !ill' n:inl
nt 
i:lvofJuée, en (Ii
ant : Auge pii,ç; justitiaul . ?'cisquc dona t.'e
 
fiiam; c'est à dire: Augmente Iajustice UtlX bons, et dOIlllð 
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pardon anx coupables. 3. Item, Crucem tuam fldora1n'llS, 
Domine; c'est à dire: Seigneur, nous adorons fa Croix; qui 
sont propos blasphematoires; car c'est Jesus- Christ à qui 
ielle priere doit es,tre faite et dressée; c'est Jesus-Christ qui 
est Ie Fils, lequel doit estre baisé, et non pas le bois de la 
Croix: mais d'autant que l'Eglise Romaine s'adresse à la 
Croi.
 materielle, il appert que c'est idolatrie insupportahle 
(pag. 50). 4. Ei afin qu'il ne s
mble qll'on leur fasse tort 
par leIs propos J voicy Ies mot
 dont ils usent quand i1s be... 
. nissent Ie bois de Ia Croix: Seigneur, que iu daignes benir 
ce bois de la Croix, à ce qu'il soit remede salutaire au genre 
humain, fermeté de foy) avancp.ment de bonnes æuvres, re- 
demption des ames, defense contre les crueIs traicts des en- 
, nemiS. 
)) Item (pag. 5iJ : NousadoronstaCroix. Item :0 Croix qui 
dois estre adorée, ô Croix qui dois estre regardée, aYluable 
aux hommes, plus saincte que tous, qui seule as merité de 
porter Ie talent du monde, doux bois, doux cloux, portant 
doux faix, sauve la presente compagnie J assemblée en fa 
loüange. Item : Croix fidelle, arbre seul noble entre tOllS, 
Dulle forest n'en porte de tel en rameaux, en fleurs et en 
germe, bois doux, doux cloux, soustenant un faix "doux. 
5. (pag. 52) De mesme estoffe est Ia priere qui se lit presque 
en toutes les Heures, qu'on appelle, au moins l'ay-je leu 
en celle que 1\Iichel Jove a imprimées à Lyon, ran 1568 J 
- qui sont à l'usage de Rome; en voicy les termes : 


Saincte vraye Croix aùorée J 
Qui du corps de Dieu fus aornée, 
Et de sa grand'sueur arrousée, 
Et de son sang enluminée, 
Par ta vertu J par ta puissance, 
Garde mon corps de mal-meschance, 
Et m'octro-ye 
ar ton plåisir 
Que vray confez puisse mourir. 


>> 6. Et n'a pas esté seulement appeIlée la Croix aorée, 
'ett à. 
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' 
dire adorée; mais au
si Ie Vendredy a esté dit aorné , c'est à 
dire adoré ,.à cal1se de l'adoration de Ia Croix de ce jour-Ià. 
)) 7. (page 53) Pareilles inepties et blasphemes se com- 
o :nettent antour de la Lance, de laquelle saincte Lance Ia 
J feste se cf'lebre Ie Vendredy apres les Octaves de Pasques, et 
luy est addrp.ssée la prierp. suivante : Bien te soit, fer triom- 
I phaI, qui entrant en la poietrinc vitale, ouvres les h
ys du 
.Ciel; heureuse Lance, navre-nous de l'amour de celuy qui a 
, eslé blessé par toy. )) 
Voila les snbtiles recherches que fait ce plaisant Traicteur 
pour convaincre les Catholiques d'estre (( forcenez, renclus 
pnnaÍs par l'idolatrie, et plus stupides que le bois;)) 
ar 
c'est ainsi qu'il BOllS traicte. De Beze luy avoit ouvert le 
chen1Ín ell ses marques de l'Eglise, que ce grand esprit de 
Sponde Iuy a si bien effacées, 'qu'il'm'eust,osté l'Ennuy de 
respondré à ce poinct, .si Dieu TIe reust voulu lever des en- 
nuis de ce monde., avant que son æuvre fust achevée. 
Je responds done au Traicteur, à de Beze , et à leurs sen1- 
blahles, cottaut paT ordre Ies griefs qu'ils ont peu pretendre 
en eet endroit, et Ies raisons pour lesquelles ils ne sont rece- 
vables. 
1. lIs trouvent mauvais que ron parle à Ia Croix, quJon I
 
saluë, et beaucoup plus qu'on l'invoque, puis qn'elle n'a ny 
sentilnent, nyentendelnent : mais à ce compte, il se faudroit 
mocquer des saincts Propbetes, qui en mille endroits ont ad- 
dressé leurs paroles aux choses insensih]es. (('t 0 cienx, jet- 
fez la rosée d'en haut, et que les nuées plell v ent Ie Juste! 
que la terre s'ouvre, et qu'elle germe Ie Sauveur! 0 ciel1x! 
Dyez ce que je dy, j'invoque à tesTIloin Ie Ciel et la terre 2. 
Benissez, Soleil et Lune, Ie Seigneur; loüez-Ie, Soleil et 
Lune; qu'as-tu', Ô Iner, qui te fasse fuyr; et toy, ð Jordain, 
que tn sois retourné en arriere? )) 
S. André ne vit pas si tost la Croix en laquelle il devoit 
Ilsaye , XLV, 8. - t Psal. CXL VIII. 
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estre cruci6é, qu'il s'escrie sainctemel1t : (( 0 bonne Croix 
qui as receu ton ornement des membres de mon Seigneur, 
Jong--tems desirée, soignensement aymée, cherchée sans 
relasche, et en fin preparée en mon esprit, reçoy-moy d'entrc 
les homn1es, et me rends à nlon l\Iaistre, afin que celuy-lii 
me reçoive par toy, qui par toy rn'a racheté. )) 
La devote Paula, entrée dans l'estahle OÙ nostre Seigneur 
J]asquit, avec des larmes entrelneslées de joie, souspiroit eÍ1. 
ceUe sorte : {( Je te saluë, ô Bethleenl! 111aison de pain, e& 
laquelle est né ce pain qui est descendu du ciel. Je te saluë, 
Ephl'ata, rf
gion t.res..fertile et porte-fruict) de laquelle Dieu 
est Ia fertilité I. )) 
Lactance p3rlant du jour de la resurrection: (( Salve, testa 
dies (dit-il)) toto venerahilis ævo, Je te saluë, ô jour, en tout 
temps venerable. )) Ce sont des façons ordinaires aux aines 
viven1ent esprises de queIque affection. Qui ne sçait comhien 
les apostrophes et prosopopées sont en commun usage à toutes 
50rtes de gt:'IlS? Et queUe plus grande ineptie que de faire Ie 
tin à reprendre sCl11blables termes? et quel d..lnger y peut-il 
avoir en ce lanO'ao' e . 
co. 


Auge piis justitiam, 
Reisque (hma veniam, 
D'>llnr. aux bons accr'oist de justice. 
Pardùl111e aux [Jcchcurs leur malice, 


qui a son patron et n10dele pn rE
criture sainr-te , f't mino 
traicts des plus anciens Peres pou!' .g
ran ts '1 La l'osÓe qn'Isaye 
demande aux Cieux n'est autre qne Ie Sauveur. Et David de.. 
mantle au feu, gresle, neign, 3laee, qu'elles 1, ÜelJ t !;ien; et 
S. Andrè à la Croix, qu'elle Ie rende à son l\lai
trp. 
lais ce
 
c:.hoses leur sont autant Ï1npossibles que de pardonne
 '
.t 
pecheul's. 
Or quoy qu'en toutes ces Inanleres de dire les paroles s'a- 


I Hieronym., Epist. Paulæ ad Eustochium (pag. 
a
, edit. Paris, 1578). 
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flrrssent à Ia Croix, au Ciel , it la neigc, et semblables choses 
inaninlées, si êst-ce que l'invocation passe plus outre, et se 
ra
)porte à DifHl P.t au Crucifix. V oicy un exen1ple signalé: 
Josné desire ll'le Ie Soleil et la Lune s'arrestcllt au 111ilieu de 
1eur carriere. 1\. qnoy , je vous prie, s'addresse -il pour en 
avoir l'pffect? Quô
. à l'intcntion, pour vray il fait sa re- 
queste à Dieu t : Tunc localus cst Josue Donzino r 'in die f)ua 
lradidit Arnol"r/zæurn in conspectu filioT'lOn Israel, ((. 
\lors 
Josué parla au Seigneur en Ja journée que Dieu livra l' 
\- 
1110rrheen à la veuë des enfans d'Israël. )) Voila son inh:
r.ltion 
qui va droit à Dieu; nlais quant à ses paroles, eUes n'a1'- 
rivent que jusques au Soleil et à la LU
le 2 : Dixilque coranl 
eis : Sol contra Gabaon ne 1novearis, et Luna, contra val- 
lelrt Aia/oll. l( Et dit devant iceux : 0 Soleil, n'avance point 
contre Gahaon, et toy, ô Lunc , eontre la vaIJée d'A.ialon. )) 
Voila les paroles qui sont aJdressées au Soleil et à la Lune, 
et voicy l'cffeet qui ne part que de la main de Dieu 3 : Stelit 
ita que Sol in 1nedio cæ!i, et non festinavit occllJJlbere SjJatÙl 
unius diei : non fUll postea et antea lalìì lon!Ja dies, obe- 
diente Deo voci Ilorniuis. (( Done Ie Soleil s'arl'esta au. nÜlieu 
ùn Ciel, et ne se concha point par l'espace d'un jour : jan1ai
 
auparavant, ny aprcs, jour ne fut si grand, Dieu obe}SSallt 
ou secondJ.nt à la voix de l'hOlllll1C. )) 
Celte priere done, 
()nne aux bons aecroist de justice, n'a 
que le son exterieur ù
s 
arùles qui va à Ia Croix, Ie sens 
et l'intention se rapportent du tout au Crucifix. Quand Josué 
denlande au Soleil qu'il cesse SOIl Inouven1cnl, c'est prier 
Dieu qu'il l'arreste: quanil nous delnandons à Ia Croix qu'elle 
pardonne aux peeheur
_ '-','cst prier Ie Crueifié qn'illlous par- 
donne par S3. Passion. f:.t si les pa.roles 
en1Llent filal addres- 
r,ées quant à leur propre signi1ìeation, elJes sont neanÍlnoins 
rcdressées par l'intentiön de ceux .-p1Ï les proferent, et n'y d. 
aucune messeanee, parce que ces façons de parler sont ordi- 
I Júsue, x. i2.- l lbid.- 3 .Josue, vers, 13 14, etc. 



f 96 . t'ESTENDART DE LA SAI
CTE CROIX, 
..., 
naires, familieres, et hilìll entcnduës de ceux qui n
 sonl 
 
pas chicaneurs et mal affeclionnez.. . r , . 
2. J'ay done assez respondu à 19. plalnte que faIt Ie Iralc. 
leur touchant la salutation et invocation de Ia Croix, et pa
 
consequent à ce qu'il pent alleguer de Ia priere faite en la 
l'yme françoise, qu'il dit estre és Heures faites à l'usage de 
Rome. J'admire seulement
ette ame delicate, la(Iuelle ayant 
dit que cette ryrl1e se trouve presque en toutes les IIeures, 
interprete tout à coup son presque de celles seules de l\Iichel 
Jove, inlprinlées l'an 1568; et pour estre encore plus inepte, 
veut nleUre en usage une vieille ryme platte françoise és 
Of
ces de Ronle. Ne sçait-il pas qu'on ne parle pas françois 
à Ron1e, et sur tout és offices
 La medisance l1'a soin tlue de 
parler, sans se IneUre en peine de sçavoir conlment. Or il 
veut faire passer cette calonlnie sous corde, parce que bicIl 
sou vent les libraires joignent avec les Heures, en un llleSll1e 
vohune, plusieurs traictez et oraisons, aussi Inal à propos 
que sans rongé ny raison. 
l\lais luy qui ose bien censurer les æuvres de S. Augus- 
tin, eL en rejetter plusieurs pieces, comme n'ayant Ie style 
et la gravité assortissante aux autres, quoy qu'elles soient 
cornprises sons le nleSlne tiltre, n'a-il point connu que ces 
rynles françoises, et au tres telles oraisons, ne sont pas des 
appartellances de I'OfIìce et ùes Heures de ROIne? II est 
sot s'il ne l'a consideré; 11 est Ï1nposteur s'il l'a consideré. 
Ce n'est pourtant pas pour absurdité que j'estin1e estre en 
l'esloffe de cette ryme-Ià, que j'en parle ainsi; car elle ne 
contient rien qui n'aye une bonne inteJligence, C0111me il 
appert assez de ce que j'ay dit cy-devant. 
3. Aulant en ilis-je de la devotion, dont se servent aucuns 
la Senlaillc Saincte, 
t des Vendredis blancs, que le Traic- 
teut' 3.vance et tasche de noircir. Ce sont observations dignes 
de luy, et ne touchent aucunen1ent l'Eglise catholique ; car 
ees devotions n'ont auc.une aUlhorité publique J ny ne sout 
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jointes nux Reures,. C0l11me parties d'icelles. 
os Calendriers 
approuyez ne font n1ention ny des Vendredis blanes, ny des 
Vendredis noirs. Une sottise ne laisse pas d'estre telle , pour 
estrc irnpri111ée, ou altachée au bout de quelques beaux li- 
vres. Si ne veux-je pas dire que la slll)stanee de ces devo- 
tions soit ll1auvaise. Il ï a à l'aventure quelques circons- 
fances plustost lege res qne vicieuses; ll1ais c'est une vanité 
intolerab]e, ù'aJIer à la reche
'che de ces poinctilles, au lieu 
d'une dispute serieuse. 


CIIAPlrrRE X. 


Des tiltres et paroles honnorables que l'Eglise donne å la Croi:x:. 


Le Traicteur et de Beze troll vent man vais que nons di- 
sions : C'J'ucem tuam adol'amus, Domine / (( Seigneur, nous 
adorons ta Croix: )) car c'est Ie Fils qui doit est.re baisé, 
et non pas la Croix, disent-ils. l\Iais attendant de respondre 
encore plus au long au livre quatriesme, je dy qu)il n'y a 
pas plus d'inconvenient d'adorer la Croix aUK Chrestiens, 
qu'aux Juifs l' Arche de l'alliance, cOffilllej'ay monstré qu'ils 
faisoient cy-devant; ny de la baiser, que de haiser Ie bout 
de la verge de Joseph, comlne fit Jacob, selon la plus vray- 
sen1hlahle opinion, ó:\ celIe d'Assuerus, conlme fit Esther, 
seion la saincte parole. 
Je dy que la plus pure (Eglise) l'a adorée, et l'a tenuë 
pour adorable, comme je ?rouve, et l'a baisée encore, 
COlnme tesn10igne S. Cbrysostome en 1'lIolnelie de l'adora.. 
tion de la Croix. Je dy qu'on baise assez par honneur Ie 
IJrinee et Ie Roy, quand on baise Ie hout de son manteau 
ou de son sceptre ; ains on ne baise pas autrelnent les Inains 
aux Sou verains que baisant leurs manteaux. L'honneur fait 
à telles appartenanCEs se rapporte à ceux de qui eUes sout. 
Auenn ne trouveroit mauvais qu'un su})jet dist et protes- 
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tast : Sire, j'honnore vostre sceptre, vostre COUrOlll1e, ou 
yosLre pourpre. .A.insi nostre Seigneur a agreable qu'ou Jie : 
Seigneur, j'honnore ou adore (car l'un et l'autre en eet en- 
droit n'esl qu'une meSlne chose, COl1llue il sera dit au qua- 
triesme livre), j'adore, dis-je, vostre Croix. r:'est donc une 
chicanerie estrange d'appeller eela idolatrie, puis que tout 
l'honneur en reviel1t à Jesus-Christ, qui n'esl pas nne idole, 
mais vray Dieu. 
lIs nous reprochent la benediction de la Croix : 111aÍs on 
ils trouvent n13uvais qu'ün la benie, et je lenr oppose sainct 
Paul, qui dit 1 (( que tonte creature est sanctifiée par Ia pa- 
role de Dieu , el par l'oraison; )} ou ils tl'ouvent Inauvais Ies 
tiltres que l'on bailIe à ]a Croix en cetle benediction, el en 
plusieurs autres parties de nos Oflìces ; et 10rs je leur oppose 
tonte l'anliqllité. · 
Quels tilt res veulent-ils oster à la Croix? Je croy que 
voiey ceux qui les fas(
hent Ie plus: (( Reillede salutaire du 
genre hUfi1ain, redenlption des an1es, tres- adorable, plus 
saincte, toule nostre unique esperance. )) Qui ne sçait que les 
plus saincts et anciens Peres Je l'Eglise l'ont ain
i appelIéc! 
S. Chrysostome, en une seule IIo111eiie 2 , luy baille plus tIe 
cinquante tilll'es d'honneur, et entr'antres il l'appelle (( ps- 
perance des Chrestiens, resurrection des 1110r[s, chenÚn llcs 
desrsperez, triolllphe cOlltre les diables, pel'e des orphelins, 
defp.l1seul' des vefves, f(H1den1ent de l'Eglise, n1edecin des 
111alaJes. )) En la prenÜerc IIomelie de la Croix et ùu 131'ron, 
J l'appelle (( substanc
 de joye spirituelle, et eslargissl'lllent 
abol1dant de tuns biens. )} Ellia scconJe, ill'apl elle (( llostre 
Soleil ùe justice;)) et ailleurs 3 ((espée pal' laquelle Je
us-Christ 
a rOlllpu et aneanty les forces du diable. )) 
S. EIJhren1 
 l'aIJpellc (( precieuse et vivifiante, vainque- 
resse de la 11101't, esperance des fìdeles, lunÜere de l'Uuivers, 
, I Tim. IV,. 5. - 
 Horn. de cruce Domini. - 3 Horn. 55 in :Matth. _1J De 
ver. prenit. 
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huissiere du ParaJ.i
, l'xlenninatJ:ice des heresies, fernleté 
dp. Ia foy, grande et salu taire c.1efense , et gloire perpetuelle 
des bien-sentans , et 1enr rernpart inexpugnahle. )) 
Ce dernier tilt re :-n y est encore baiIlé 1. par Ie grand 

. _-\ntoine f. 2. Origcne
 2 l'appelle n051re vi(.toire. 3.. Eu- 
sehe 3 et Ie grand Constantin, Signe salutaire. 4. S. Augus- 
tin",IIonnc\rée et honnorifiée. 5. JusLÏn le l\.Iartyr, L'en- 
seigne principale de force, et principallté. 6. Justinian l'Em- 
pereur 5, vrayement veneral)Ie et adorable. 7. Et S. Chry- 
1;ostome encore l'appelle 6 plus digne (Iue toute veneration 

t reverence, OnÚ'li ell/ill digniorc117. Quel reproche nOl1s 
pent-on faire, si nous parlous Ie langagè C:e nos peres et de 
Dostre mere'? C'est aux heretiques nourris hal's de la patrie 
.et maison, de produil'e des nlots nou ,'eaux , et de trouver 
estrange Ie Iangage des domestiques. 
Au demeurant, les mots n'ont autre valeur que celle 
qu'on leur baille. Je dirois volontiers qu 1 ils sont comn1e les 
,chiffres zeros, qui ne valent sinon à I11eSUre des non1bres 
.qui les precedent. Les non1S aussi n'ont leur signification 
<lu'à proportion de l'intention avec laquelle on les pl'oduit, 
comrne les robbes plissées qui sont larges et estroites srlon Ie 
.corps sur lequel elles sont nlÍses. 
Y a-il rnot de plus gl'ande signification que le 1110t de Diell.. 
-qui f.ignifie Ie souvcrain Estre et l'il1tìny': Deanhnoins par- 
fois le sainct Esprit l'accourcit tan!, tlu'ille fait joindre aux 

reatures : ((J 1 ay dit: V OilS ('
fèS dicux. Dieu se trou\"e en l'as- 

 
-sem])lée des dieux; or au Initieu il j uge les dicnx 7. )) \( Je t'ay 
.constitué Dieu de Pharu.cn R. )) Joseph rut appellé Sauveur 9; 
.aussi fut bien Osée, fils C.-e r-
 un 10. 
Iais ce n10t n'cnl pas tant 
{l'estenduë sur eux, C0l111ne sur nostre Seigneur 11 : (( Dieu 


1 Athan. in vità S. AntomÏ. - 2 Hom. VIII de divers, - 3 Eusch. in yit. 
.Constantini, cap. 24. -.. Contr. F:mstum, C(lp. 30, et in Ps. XXXIX. - 5 Ubi 
supra. - 6 Contra Gentes, qubd Christus sit Deus. _7 PS.ll. LXXXI, 1, 0.- 
-Exod., VII, 1.- 9 Gen." XLI, 45._ 10 Kum., XIU, 17.- 11 Juan. !II, 17. 
ß. 9 
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eu\"oya son Fils, afin llue Ie n10nde fust sauvé par i
eluy;.- 
S. Paul fut f ((. fait tout à tous., afin qu'il sauvast tous : )) 
voila des paroles bien pareilles quant à l'escorce; mais leur 
sens est bien different run de l'autre. Ces esprits clair-voyans 
qui adorent Dieu , au second ordre des Ange
 1 sont appellez 
Ch,erubins, et leurs ilnages sont appellées 2 Che'puhins. Voila 
un mesme mot; mais les choses sont differentes. 
C'est une sorte de subtilité de taut disputer des mots, 
quand il appel't de la bonlé de l'intention. La regIe est gene.. 
rale, qu'illes faut entendre seion Ia capacité du sujet dont 

l est question, secundùm subjecta1n materiam. II est force 
que les chases s' entre pres tent leurs nOTDS les unes avec les 
autres; car il y a plus de choses que de 1110ts : mais c'est à 
la charge t{u'ils ne soient appliquez que selon l'estenduë et 
valeur des choses pour lesquelles on les employe. 
Jesus, S. Paul et la Croix sauvent : voila un seul mot, 
1ais employé à plusieurs sens et differemment. Quant à Je- 
.1S , il sauve co mIne principal agent meritoire, et qui four- 
nit à la l'ançon en tout.e abondance : au regard ae S. Paul t- 
il sauve comme procureur et sollicíteur, et la Croix. co 111 ll1 e- 
instrl11nent et outil de nostre reden1ption. 
Les paroles des gens de bien et sages sont tousjours prises. 
sagen1ent et en bonne part pal" les gens de bien. Qu'y a- il 
de l11eilleur et de plus sage que l'Eglise'? c' est une malice 
expresse de tirer à un sens blasphen1atoire ses paroles qui 
peuvent avoir un sen
 bien-seant et sortable, sans forcer Ia 
cornmune et ordinaire maniere d'entendre. La Croix est un 
remede salutaire, 1
eden1ptiolll des ames., tres-adorable, 
nostre unique esperance, plus saincte que tout: cela 's'en- 
tend selon Ie rang qu'elle tient entre les instrumens de la 
Passion et de nostre salute Qui l'entendroit comme du Re- 
delnpteur mesme seroit inepte et sot; car Ie sujet en est du 
tout, sans difficulté, inepte et incapable. 
II Cor., IX, 22. - 2 Exod., XXXVII, 7. 
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Et à ce propos, (Iuand j'ay veu Illyricus t ou Simon Gou- 
lard, au Catalogue des tesllloins Qe leur verité pretelldue, 
npres avoir cité S. Chrysostome, attribuant à la Croix plu- 
sÍl1rs beaux tiltres adjoustez par fc::ne de COlTIlTIentaire.: 
Encornia cr'llcis Cln'ysostomus suo more canit, sign 0 , quod 
signatæ 'pei convenit, [1'ihuens,. ista verò postea pontifici non 
sine hlasphe1niâ et idololat'riâ ad signurn ipsum 'l'etulel'unt, 
c'est à dire, (( Chrysostonle à sa façcn chante les loüanges de 
]3 Croix, attri]Jtlant au signe ce qui convient à la chose signi;- 
fiée ; nlais pal' apres les papaux ont rapporté ce
 choses au 
signe nH
sme, non sans blaspheme et idolatrie: )) quand j'ay 
veu cela, dis-je , j 'ay admiré la vehemence de cette passion, 
qui ne permet aux 
ovateurs de prendre en bonne part d
 
l' Eglise catholique les mesmes lllotS, et les mesnles paroles 
 
qu'ils pl'ennent bien en bonne part de la bouche de S. Chry- 
sost0111e, Qui leur a dit, je VOllS prie, que parlant comme 
S. Chrysostome, nous entendons autrement que luy'? C' est 
chose certaine que nous altribuons bien souvent au signe ce 
qui convient à la chose signifiée, comnle quand nous disons: 
Sire! j'honnore votre sceptre, ou bien, Seigneur! j'adore 
yostre Croix. 
En fin ce seroit bien en cet endroit où auroit lieu Ia dis.. 
tinction tant preschée par Ie Traicteur, de la Croix tour- 
ment, et de la Croix instrument dp tourment; car bien sou- 
vent loflant la Croix, on n'entend pas parler du seul bois, 
ou signe de la Croix, ains encore des tourmens et peines que 
nostre Seigneur a soufferts. l\iais Ie Traicteur n'a garde 
d'emp]oycr la distinction à bien et à propos. 
te Traicteur passe outre à se plaindre de ce qu'on appelle 
Ie Vendredi aoré, c'est à dire adoré, à cause de l'adoration 
de la Croix de ce jour-Ià. Or ne sçay-je bOnnelTIent si aore 
veut dire adoré, ou doré, ou bien de requeste, priere e.t 
oralson. 
l\lais ie dis, 1. que ce mot fie toucbe sinon certaines p
r:- 
* 
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CTE CROIX 
:ties de 1:1 Fl'allce, aiUeul's 011 He l'appelle point ainsi; 2. que 
c'cst un nonl hien appliqué; ear en cet endroit, adoré ne veu t 
,lire anlre ('ho
e qne yenel'é t
t honnoré. Or qui ne sçait que 
les jour::; f'
'(" . .1
 
e sont fë.lites quelques sainctes actions, on 

tien ccux t'
!ilid:-; on (\11 fait 111ell1oire, sont par toute I'E
- 
cl'ilure appellez tres-sai

cts et tre
-p.elebl'es et venerables? Le 
Dinlanche (SalJhat) t
st <ll'pellé 1 Jour elu Seigneur, pource qu'il 
est dedié h Dieu. S. Augustin 2 l'appelle venerable, conune 
Ladance et S. Chrysost0J11e S appellent de lnesme le jour de 
Past! ncs. Pourquoy ne sera venerable Ie Vendredy dedié à 
Dieu ell hOl1neue de la Passion? Je dis de pl us que la raison 
principale 
jO'T Jaquelle ce jour-Ià est appellé aoré n'est pas 
l'adoration cxtel'ieure de la Croix, Inais la saincteté de Ia 
lnort. du Sauvcnr, laqnelle y est celebl'ée, dont l'aùoration 
{1xtel'irure n'est qu'une protestation. 
Or c0111bien soit ancienne la celebration du V endredy, et 
surtout tIu Vendredy sainct, à l'honneur de la Croix, sainct 
Chrysostol11C en tcsllloignera 
 : (( Conllnençons aujourd'huy, 
mes tres-chers (dit-il), à prescher du trophée de la Croix, 
honnorons cette journée , ains soyons plustost couronnez en 
celehrant ce jour; car la Croix n'esl point honnorée par nos 
l)aroles, n1ais nous n1eriterons les couronnes de la Croix par 
nostre tìdele confession: aujourd'huy la Croix a esté fichée ) 
et Ie 1110nde a eslé sanctifié. )) Et ailleul's: (( .A.ujourd'huy 
nostl'e Seigneur a esté pcndu en la Croix; celebl'ons lIe 
nostre costé sa festc cl'une trop plus grande joye , pour ap- 
prendrc qne la Croix est la subst
nce (
e toute nLl
tl'e l'èS- 
j{)uys
anc:e 
pil'ituelle; car anparavant le seul 11on1 de la 
Croix e::;toit uue peine, mais 111aintenant il est nc,:nnlé ponr 
glùil'è : jadis il portoit rhorreur de condanlnatjon, nlainte- 
nant c'est un :udice de saIut; car la Croix est cause de toute 
nostre felicité.)) Et plus has: {( Ainsi S. Paullueslne il conl- 
( Levit., XXlll, 2, 3, 4. - 2 SerIno 154 de tempore. - 3 Serm. 6 de resurrect. 
-'Hum. II de Cruce et latrune. 
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rnnniJé que l'on fist feste P01U' la Croix, adjoustant la cause 
pn eptte sorte : : Parce qne Jesus-Christ nostre Pasque a esté 
inlnloJé pour nons. V ois-tu Ia Iiesse receuë ponr lp. regard 
òe la Croix; car en Ia Croix J
sus-Christ a esté imlnoJé. )) 
Soznn1ene tesrnoigne que Constantin -Ie-Grand, Iong- 
tenlps avant S. Chrysostome, \l a veneré Ie jour du Di- 
!ll(;n('he, COlnme c.eluy auqueJ Jesns- Christ ressuscita des 
nlor
s, et Ie Vendredy, con1me celuy auquel il fut crucifié; 
car il porta beau coup d'honneur à Ia saincte Croix, tant 
pOB l' Ie secours receu par \3. vertu d'icelle en la guerre 
cúntrc ses ennenlis , qu'aussi pour la divine vision qu'il eut 
d'icplle. )) 
1\1 ais non seuleluent S. Chrysostome escrit qu' on honnoroit 
l->eancûup Ie Vendredy pour la Croix, ains dit ouvertement 
qu'an Vendredy sainet on adoroit la Croix: (( Le jour anni- 
versaire revient, qui represente Ia trois fois heureuse et vi- 
talp Croix de nostre Seigneur, et nous la propose pour estre 
venerée, et nous fait chastes, et nous rend plus rebustes et 
prompts à Ia course de la carriere des sainctes abstinences, 
nous, di
-je, qui d'un creur sincere et avec levres chastes la 
venerons : Nos qui sincero corde earn, castisque laóris vene. 
ramur. )) 
Or sus done quel danger y a-il d'honnorer la Croix, la 
baiser, et de nomnler Ie V endred y aoré, on adoré, voire 
quand on 

 non1meroit ainsi pour l'adoration de la Croix 
qn'ûll fait ce jour-Ià? Pourqnoy appelloit-on Ie jour de 
Pasque, Pasques, sinon parce qu'en iceluy se fit Ie passage 
du Spigneur, et de ce passage prit son nOln et Ie jour, et 
i'inllnolation laquelle s'y fa
soit? Lp.
 iours prennent leur 
nom bien souvent de quelque action faite en iceux : aussi le 
Vendl'edy pent estre dit aoré, par occasion de l'adoralion de 
la Croix faite en iceluy. 
l\lais comme on n'appelloit pas les t.ables cou
teaux. 
. Cor. V, t. 
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A 
AT
C'rE CROIX, 
nanpp!;, et 
rnt1.p-s appartenances cle l'inl11101ation de 18. 
L . ., I é 
Pa
tpH\, rlu Horn (1e Pa
que;. :llnSl nappe .e- on. pas aoi' 
11

 Ie ]il'U, ny l'('
tuy, ny les Cl0lgts, ny fa In<.1lfi qUI touchent 
1; Croi
, conlni;
 vent inferer Ie TraÍctpur. La raison e
t In:1- 
nife
te : parce quI.' font. ('pIa n'cst pas dedié à Ia celehl'ation 
de ('eUe action, 011 adoration) ('omlne le jour. 
la1
 Ie T1"aic- 
tenr n"'a ny l'('sle, ny 111Psnr H il faire des c.onsrquf1nccs : 
ponrveu qn'elles 
oil'nt. contllJ.Í
.es -à l'antiquité, ce lnr est 
tout un. 
Je (ly de IneSllle quant à la lanc
, {í u'elle pst honoorable 
,pout' a
.oil' e
té trelnpee au saTIg tie nostre Seigneur. S. ":\In- 
})roise confesse qlH
 Clavus ejlls in l,onoTe est, (( que Ie 
cloud de nostre Seignenr est en Ï'lOllUPill'. )) Pourquoy non 
13. Iancr-? Ans
i S. A_thanase J'appellp sacré

. Que si on 1 uy 
addl'l'
se quelqurs prien
s, c'est pour expri!ner un desil' hien 
aff(.ctinnné, et non pOUJ
 estre o'üy, ou entendu .d'icelle. C'est 
de llost.re SeÎgnt'l1r duql1el on attend Ia grace -: si 1'on en fait 
feste , c'e
t pour l'eruercier 'Dieu de Ja Pas5ißn (le snn Fils, et 
åe sou sang l'espandu, àequoy la lal1ce ayant -es1é 1'instru- 
ment, elle en est aussi le nlen1orial, et en esmeut en nons Ia 
vive apprehension, qui nous en fait faire feste, quoy que 
nos 

alendl'Îers ordinaires ne font aucune nlention de celte 
solenlllité, qui n'est aucunerneÍlt .comlnandée en l'Eglise 
RC)lnaine. 
J'ay done assez deschargé l'Eglise des inepties et paroles 
idolatriques, que le Traictenr 
"'
_y vonloit iU1poser; 11 n'y a 
Tien de si grave et "hien-se3nt 4"ìeqnoy Democrite ne rie , rien 
.de si ferme dequoy PYl'l"ho tie donte. La teu1erité ne l'here- 
tique, qui n'a ny front ny 'l"espect, Inais tient ses concep- 
.tions pour des divinitf-\z, se rl t ct mocque de toutes choses, 
qui des ceremoni
s, (1'1
 (1'" 1\
rg(1toire, qui des paroles, 
qui de la Trinité, qui de l'Incat-nation, qui du BapteslIle, qui 
Ide l'Eucbaristie,. (fUi d
 l'Epistre ae S. Jacques, qui des 
Ia- 
'..w.abées I et tous avec une esgale asseÙrance. lIs sont a5sÌs 
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-sur la chaire pestiIente de nlocquerie; leurs n10cqueries em- 
pestent beancoup pIns les ginlples que leurs discours. 


CìIAPITRE XI. 


L1ima[]c de la Crctæ e. c1 - de grande vertu. 


Enco:
 deplaist-il au t

aictcur que nOllS appellions la 
Croix, Renlede salutaire. Lcs ancien.s l'ont ainsi appelIée, et 
]Jieu par 111ilIe experiences en a rendn iesn1oignage, non 
seulClnent à l'esgard de la Croix qui apparut à Constantin, 
()ù estoient escritcs ces paroles: (( SUrIl10nte par cecy 1; )) 
nlais nostre Seigneur Iuy conlmanda qn'il fist faire une pa- 
reille Croix, pour s'en servir C0l11me d'une defense en ba- 
taille; dont il fit dresser son Labare, richement esmaillé, en 
ceUe fOl'rne-là, duquel il se servoit COllllue d'un renlpart, 
contre tout l'effort de ses ennemis, et sur ca patron fit faire 
plusieurs autres Croix, qu'il faisoit tousjours porter en teste 
.de son arnlée. 
En tre au lres en la bataille qu'lil gaigna sur Maxence, il 
1'econnut que Dieu l'avoit tres-favorablement assisté, par 
l'enseigne de Ia Croix. Car estant de retour d'icelle, apres 
<!u'il eust rendu graces à Dieu, il fi t poser des escriteaux et 
.colomnes en divers endroits, esquelsil declaroit à un chacun 
la force et vertu du signe salutaire de la Croix, et particu- 
lierement il fit dresser au fin u1Îlieu d'une principale place 
-de Ronle sa statuë) tenant en 111ain uue grande Croix, et fit 
inciser en cha.racten. 
 qui ne Sl; pouvoient effacer, cette in- 
scription latine : Hoc <
allltari signo veræ fortitudinis indi- 
cio civitatenz vestl'a1n tY1'annidis ju,qo libe'pavi, et ð
;. Q. R. 
in libe1'taleJn vindicans pristinæ an'lplitudini et splendori 
t"estitui; c'est à dire, (( J'ay de]ivré vostre cité du joug de 
tyrannie par eet estendart salutaire, l11arque de vraye force, 


a Euseb. de ,itâ Constantin., cap. 22, 23, 24, et sequent. passim. 
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et ay restably en son ancienne splelldeur :t gr?nòeur Ie Se- 
nat et peuple Bonlain, Ie renlettant en hberte. )) Ce fut Ia 
confession qu'il fit de la Croix vainqueresse. 
Dne autre fois 1, CODlhattant contre LicinÍus, ayant au 
front de SOIl année l'estcndart de la Croix, il n1ultiplioit 
tousjOlli.S lcs trùphées ùe 
a vjcl()il
; ('ar partout où ceUe en- 

eigne fut veL1ë, les enneluis prenoi(lnL la fuite, et les vain- 
lneurs les chassoient. Ce qu'ayant entendu I'Ernpereur, s'if 
voyoit quelque partie de son arnlée s'atfoihlir et al1angonrir 
en quelque endroit, il cOll1nlandoit qne l'on y logeast cette 
enseigne salutaire , conlnl
 un secours asscuré pone ohtenir 
victoire, par l'aiJe de laqnelle la v ictoire fn
t soudainClnent 
acquisè : d'aufant que Ies forces dps conlhaUans, par uoe 
certaine vertu divine, estoient heaucoup affennies. Et par- 
tant on deputa cinquante soldats des plus entendus et vail- 
lans, qui accompagnoient ordinairen1ent l'estendart ponr Ie 
prendre et porler tour à tour. 
Un de ces porte-enseignes se trouvanl parn1Y une asþre et 
forte escarnlouche, fut si poltron qu'il abandonna ce sainet 
drapeau, et le ren1Ít à un autre pour se pouvoir sauver ties 
coups: il ne fut pas plustost hors de la n1eslée, et sauve- 
garde de la saincte enseigne, que Ie voila transpercé ti'une 
javeline au milieu du ventre, dont il menr! sur Ie rhalnp. 
Au contraire celuy qui prit la Croix au lieu de cestny-cy, 
quoy qu'on luy greslast dessus une infinilé de dards, ne 
peùt janlais estre offensé, les Ðesches venant toutes à se ra- 
masser et ficheI' dans l'arbre, ou lanre de }'estendart. Chos
 
miracnl
use I, qu'en si pen de lieu .d y eust. si grande quan- 
tité dc 
lesches , et que cduy qui Ie portoi't delueurast ainsi 
ßain et sauve. De là advint quf Licinia
 reconnoissant au 
vray queUe force, con1hien divine et inexplicable il yavoit 
au trophée salutaire de Ia Passion de Jesu5-Christ, il exhorta 
ses troupes de n'aller point contre iceluy, ny regarder, d'au- 
& idem, lih. II, cap. 6 et seq. 2 Euseb. Jib. I1J cap. 6. 
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tant qu'il Iuy estoit contraire, et avoit Leaucoup de viguellr. 
Ce ne sont pas des contes de quelques vieilles. Constantin 
asseUi'a Eusebe de tout cecy, et Eusebe l'a depuis escrit , du- 
quel j'ay presque suivy les propres paroles. 
De ll1esn1e les Scythes et Sauromates, qui avoient rendl! 
trihutaires les En1pereurs precedens, furent reduits sous 
l'Empt-::,eur Constat;.tin, qui dressa conhY 
l]X ('eUe nlCS1l1
 
én
eigne triolliphante, se confiant en l'aide de son Sauveur, 
et p31'tant il vOllloit que sur les arnles l'on gravast Ie signe 
du trophée salutaire , et qu'on Ie portast en teste de son aL.- 
mée. C'e
t enCOl' un recit d'Euscbe 1. 
Le roy Osuvald devant que combattre contre les Barhares, 
dressa une grande Croix de bois, et s'estant rnis à genoux: 
avec tonte son arl11ée, ohtint de Dieu la victoire fIu'il eut 
stir Ie champ, Depuis grand nOl11bre de rniracles se fi rent en 
ce lieu-Ià , plusieurs meSllle venoient prendre de petites hu- 
ches d n hois de cette Croix, Iesquellps iis plon3eoien t dans 
ì'eau, qll'ils faisoient boire aux h0111111f'S t}t aninlal1x n1a- 
lades, et soudain iis estoi(
nt ClJèl.'i
:.. ßotheIlnns, reli3ieux 
d'Angulstade, s'eslant bl'isé et rOlnpu Ie hras, appliqua sur 
soy certaine rncluL'e de cc bois, et tout incontinent il fut 
guery. ßede Ie Venerahle est 1110n .A..u the 
lr 2. 
COITJhien de 111eL'veilles furent faites par l'iulage da Cruci- 
fix en 1a ville lÌe Berythe, au rapport tie S. A.thauase 3 ! 
Apres la rnort de Julian l'i\.postat se fit un 
i grand trell1ble- 
ment Je terre, que Ia. mer SOl'tant de ses propres bornes, if 
SC1l1bloit que Dieu 111Cnaçast lL .ulonde d'un deluge univer- 
sc!. Les Citoyells d'Epidaure estollllez de cela accoururent à 
S. Hilarion, qui pour lors estoit en ce p(l
7s-là, et Ie 111il'ent 
au ri vage , où tout aussi-tost qu'ils eust lall trois signes d( 
Croix au sable, la 11ler qui s'estoit si fort. enflée, delneura 
ferule <levant iuy , et apres avoir fait grand hruit, se retira 


1 Lib. IV, cap. 5 et 21. -, Lib. 11[.. Uist. Augl., cap. 2, - 3 De pass. ima- 
Kinis. 
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petit à petit en eUe - mesme. S. IIierosme en est Ie tesnloin. 
Cosroës envoya certains Turcs lllarquez à Constantinople: 
l'Eulpereur voyant qu'ils portoient l'image de la Croix au 
front, s'enquit d'eux pourquoy ils portoient ce signe, du- 
quel au resie ils ne tenoient compte'? I]s respondirent que 
jadis en Perse estoit arrivée une grande peste, contre laqnelle 
êertains Chrestiens, qui estoieut parnlY eux, leur baillerent 
pour relnede de faire ce signe-IÙ. C'est Nicephore qui Ie diU. 
Les habitans d'une certaine 'ïIle du japon ayans apprins 
par l'experience, et par les Portugais qui y estoient , que la 
Croix servoit de grand reillede contre les DiahIes, firent 
dresser des Croix en presque toutes leurs nlaisons, avant 
meSlllC qu'ils fussent Chrestiens, au rapport du grand Frall- 
çois Xavier. Ainsi S. Chrysostonle raconte t que, de son 
telnps, on Inarquoit de la Croix les maisons, les navires, les 
chell1Ïns, les licts, les aninlaux malades, et ceux qui estoient 
pos:-5edez du Diable, tant chacun tire à soy, dit-iI , ce don 
adn1Írable. 
0. Peignons la CL'oix en nos partes, disoit S. Ephrelll 3, ar- 
mOlls-nons de eeHe annenre invincible des Chrestiens : car à 
la veuë de cette enseigne les puissances contraires estans es- 
pouvantées, se retircront.)) I:a l'&ison de leur retraicte est, 
parce que, con1ll1e dit S. Cyrille \ (( quand ils voyent Ia 
C
'oix, ih se ressouvienneut du Crucifix, ils craigncnt celuy 
qui a brisé la teste du Dragon. Et si la veuë senle d'un gibet, 
dit S. Chrysostonle 5, nous fai 
 hOi'reur, cOll1bien devons- 
nous croire que Ie Diahle aiL til.
 frayeur, ({uand il voit la 
lance pa.r la(luelle il a receu le coup illortel! )) 
Je ne veux pas ouhlier à dire, que parmy les Uarbares 
des Indes, long-tenlps avant nostre aage, on t1'où va cette 
marque de l'Evangile 6; nos Croix y estoient en divl'fses f:I- 


" Lih. 
 VIti, cap. 
o. - ! In Epist. quòd Christus sit Deus. - 3 Cap. 3 de 
'Yel". pææt. - 4 Ca.tech. 13 aù illumine - 5 Ubi supra. - 6 MontuO'ne, live III 
dlap. !Sl. <<;) · 
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pms en credit: on en honnol'oit les sepultures, on les appli- 
'fU()ít à se defendre des visions nocturnes, et à les nlettrc'sur 
-... eouches des enfau5 contre les enchantemens. 
Or Ie Traicteur produisant fort froidelnent ce que Sozo- 
mene dit de Ia v-er
ll de la Croix, porlée er. l'arnlée de Con- 
sfantin, parle en eelte súl'te, pag. 57 : (( II reste un tesilloi- 
plage du prenlier Ii Vfe òe '
üUZOlllene , cbapitre IV , OÙ il est 
tlit que les soldats de Cúnstallfip. ont grandernent hOlllloré , 
..-on estendart fait en ronne de Croix, el quelques nÜracles 
Ðnt esté faits parnlY eux.)} 
Voila une ohjecLioll bien attenuée : Ie discours de Sozo- 
.mene est bien autre que ccIa" lnais je l'ay desjå recité ail- 
:leurs: et quoy' que Ie Trructeur se fasse beau jeu, si ne 

_rsse-il pas d'esfre bien enlpesché à respondre. II dit 
4úncques que (<.Ie recit. de Sozolllcne estant confessé, ne 
eonrll1d pas. qu'on doive adorer la Croix materielle; car 
'{uand il
 l'auroicnt. adol'ée, ou auroient fait choses non 
faisabI
s, c'est chose resoluë qu'ils ne doivent estre inlitez. )) 
llais que ne parlez-vuu
 .fl'anChelllent, Ô Traicteur? Ou iIs 
f(}nt aclorée, ou non :, si vous dictes que non, convainquez 
done SOZ0111ene , et pl.usieurs autres Autheurs de fausseté, 
et fiuets tesl110ins avez-vous pour leur opposer? Que s'ils 
rfJIlt lldol'ée, confeSEez que nons ne faisons que ce qui se fai- 
soit en la plus pure Eg]jse. lIs auroient fait, ce dites-vous, 
chose non {aisable;. vous parJez à credit, et ne Ie sçauriez 
prouvcr. Que1 pOLlvoir avez-vous de juger si rigoureuselnent 
ces vieux Chrestiens J' et lcs. _
ulheur5 qui les lûüent? 
f.ipl'cS cette 
'esponse J le Traicleul' nons veul l'c 1 jeLter des;.. 
sns 
:o

trc propr
 arglll11t'nt en cette sort.0 : (( La conclusion 
p.'nt estrc faicte an cWlh'a.il'e, à _ sçavuu', si la Croix tloit 
5tn; aJ.orée Dour CH qu:
lle füit lllil'acles, il S'Cll suit que la 
ücix qui De fait pas nliracles ne cloit estre aJorée. Oi.' est
 
] tc
'tain q\le de Gent n1Ïl1C' Croix, i1 ne s'en tro!]yera trois 
f!Ui !.

sent miracles, qUüllU bien on advoücra les ltontes 
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qu 'OIL en fait, COlnn1e l'effect Ie ll10nstre, et les histoires des 
exorcistes Ie confirlnent. )) 
V oil(), pas nne ignorance lourde? Le formel et premier fon- 
denlcnt pour lequella Croix est honnorahle, c'est Ia repre- 
sen L ti
,.n de Jesus - Christ crucifié, que tontes !es Croix foat 
autaltl rune que l'autre. l\lais out.re cela 
 iì y a des autres 
particulieres et secondes raisons. -r,!Ï rendeuL uue Croix plus 
honhorable et desirable que fautl'e. Si non seulement eIle 
represente nostre Seigneur, nlðlS a esté touchée par iceluy, 
ou par ses Saincls, ou a esté t'llIployée à quel(Iue æuvre mi- 
racnleuse, certes e}]e en sera d'au[ant plus honnol'able: 
n1alS quand ny run ny l'autre ne se l'encontreroit, l'Ünage 
de la Croix ne laisseroit pourtant d'estre saincte, à cause de 
sa representation. 
Si done on lue denvlnde pourquoy j'honnore l'in1age de Ia 
Croix, j'apporteray ces deux raisons: parce qu'elle est une 
renlClllhl'ance de Jesus-Christ crucifié, et parce que Dieu fait 
bien souvent des nlerveilles par icelle J conln1e par un outil 
saeré. l\lais la pren1Íere raison est la prillcipale, et sert d
 
r;}Îson à Ia. seconde; car 1a Croix Ile represente pas la Pas- 
SiGH, parce que Dieu fait 11lil'acles par ice lIe : luais au con- 
traire Dieu se sert plustost de la Croix pour faire des 11li- 
racIes, que de plusieurs autres choses, parce que c'est l'i- 
nlage de sa Passion. 
Ainsi, à qui denlallderoit pourquoy les Gen
z:Lreens ùesi- 

:oient si ardall1nlent de toucher le seul bord ou frange de la 
robbe de nostre Seigneur, on respondl'oit llue c'est d'auLallt 
qu'ils tenoient cette robbe COlllllle instruluellt de n1il'acle8 et 
guerisons. Que si on delnandoit encores pourquoy ils avoient 
ceUe honnorable conception de cette robbc-Ià, 
luslust que 
des autres, sans doute que c'est parre qu'elle appartenoit à. 
nostre Seigneur. 
La robbe et Ia Croix appartiennent pren1ierement à noslre 
Seigneur J voila la source de leUf dignité : que si par apres 
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iJ s'pn sprf å miracle, c'est un ruissean de cette 
ource. Ce 
n'est pas tant sanctifier et honnorer une chose, de s'en servir 
à chose saincte , ('onlme e'pst Ia declarer saincte et honno- 
l
ab]e. La Croix c1nnc(rues òe Jesus-Christ est honnorable
 
parcp- qn 'elIe est une appartenance sacrée rl'iceluy; mais ell(... 
est rl'an tant plus declal'ét' telle, que nostre Seignettr !'em- 
pJoye à miracle. Le miracle done n'est ny Ie seul, oy Ie 
principal fondell1rnt de Ja dignité de la Croix, c'est plnstost 
un pffpct et consequence d'ÎcelIe. 
Les .Prp]ats qui font lrnr devoir sont dignes de douhle 
honneur. Et je VOllS prip., ceux qui ne fout leal'" devoie doí- 
vent-i]s estre lnesprisez? Au contraire, S. Paul fesmoígne 
qU'OIl !t-'ur doit ce nonobstant honneur et reverence. La tai- 
son pst, parce fiJe leur bonne vie n'est pas Ia fofale cause 
du devoir que l'on a de ces honlleurs, Inais la digníté du 
grade qu'ils tiennent sur nous. 
Pline et 
latheole nons descrivent une herbe pro pre contre 
la ppste, la colifJlle, la gra velIe : nous voila à. Ia eultiver 
preciensenlpnt en nos jardins; peut-estre neantnloins ({ue de 
lnille milliuns de plantes de cette espece-Ià il n'y en aura 
pas trois qui ayent fait les operations que ces Autheurs nous 
en pronlettent. Nous les prisons done toutes, parce qu'estant 
de n1l'Sme sorte et espece que les trois on quatre qui ont fait 
operation, eUes sont au
si de Inesn1e valeur, ou qualité.llé! 
pour Dieu! nos anciens Peres arboristes spiriluels no.ns de5- 
crivent la Croix pour un arhre tout precieux, pl'opre à Ia 
guerison et remede de nos nlaux, et surtout dE' 3 diahleries et 
enchantelnens; iis nous font foy de plusieurs a.:spnrées ex!)
.... 
ricnces et preuves ({u'ils ont faites : ponrquoy lIe priser0
':s- 
nous toutes les Cl'oix, (Iui sont arbres de rnCHne espece et 
sorte, que celles qui firent jadis n1Ïracle? poarquoy ne 1t::5 
jugerol1s-nous de mesme qualité et proprieté, puisqu'elles 
sont de l11esme forme ct figure? Si ee n'est pas à tout propos. 
et ÍndifIel'en1ment, que la Croix fait miracle J ce n'est pai) 
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qu'elle n'alt autant de vertu en nos arnlees, (IU e
 ee . e. 
Constantin; mais que nous n'avons pas tant d9 dlSposItl ' 
qu'on avoit alors, on que Ie souverain 1\Iedecin qui applitI1Ii! 
cet arbre salutaire, ne juge pas expedient de l'appliquer ... 
tel effect. 
Iais c'est sans doute, ql1'ayant tousjours u 
mesme forme de representer !a Passion, elle a toUsjOllIS 
aussi une lUeS111C vigneur et force, autant qu'il est en soy. 
Ains.i Constantin vid antoUI' de Ia seule Croix, qui IUJ 
apparut au Ciel, ees lUOt.S : SllTmonte pæl" ce signee l\Iais ceb 
TIP. s'enfpndoit pas SeUlelTlent de Ia Croix partir.nIiere qui es- 
foit au Cíel, ains encor des autres pareilles. Et Je fait, all. 
ten1pS que Constantin cOlubat.toit, cette Croix: cpleste n'esloit 
plus en estre, ains Ie Labare, et autres Croix patronnées sur 
icelle, differentes voireUlent quant à la nlatÍere et individu. 
maís de ll1esn1e espece <luant à Ia forllle. 
A_u deilleurant, quand Ie TraÍcteur allegue les histoires 
des exorcistes, je ne scay où il a l'esprit. Car pHis que ainsÎ. 
est, que de chasser les diables est une ll1al"(i 1ie qui suit les 
croyans et l'Eglise, et que parIuy les refOrnleUl'S il ne se void 
n)' exorciste, ny aucune guerison de den1oniaques, il devroit 
Dleshuy recognoistre OÙ est]a vraye Eglise. Or eel a est 110r$ 
de nostre subject. 
Iais quant aux exorcislnes (( du tant sainc1 
et renonlIné docteur PicarG. , et autres Sor1onistes, ou do. 
D10yne de S. Benoist lllené it B.ollle par Ie cardinal de Gondy" 
qui ne peurent sortir leur effect, )) ainsi que dit Ie Traicteur, 
ce n'est pas grand'nlerveille. L'oraison de S. Paul ne valut 
rien moins, pour n'avoir obtenu Ie bannissement de eet es- 
prit charl1el. L'oraison obtient les I11iracles, n1ais non pas 
tousjours, ny Infailliblemellt; et ne faut pour cela mespriser 
sa vertu. 
C' est grand cas que cet homme trouve estrange que nos 
exorcistes ne chassent pas tousjours les diables des corps, et 
De voudroit pas qU'OIl trouvast estrange que les l\Iinistra; 
jl'en chasserent jamais un seul. Les Persf 5e sont conten, 
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fez, ponr -preuveI' Ia vertu de Ia Croix, de tesffiLi3ner que 
les diables la craignent et en sont tournlentez, et cet hOlnme 
vent qu'infailliblenlent elle les cha
se. Et quoy'? Si Ie corps 
est tou'J"Jnenté par Ie de1ìl on , afin que l' esprit du possedé soil 
sauvé 1 (comnle parle l' .A. postre ), voudriez-vous que l' exor.. 
cisnle 01.1 la pnere eillpeschast cet effect'? TT OllS eJ'rez, n"enten- 
dant ny les ESC1'itu1'es , ny la verta de Dietl 2? 
Cependant Picard, que vons appellez sainct par mocque- 
rie, l'estoit à bon escient, pour Ie zele qu'il avoit au service 
de Dieu. La Sorbonne vous desplaist tousjours; aussi est-ce 
un arsenal infaillible contre vos acaden1Ïes. Et n'est pas vray 
que les Croix de Rome soient plus saÍnctes que les autres , 
comnle vous dites en gaussant; car elLs n'ollt point d'autre 
qualité que celle des autres Pl'ovjnces, ny ne sont Ie siege 
de Ia saincteté plus que les autres. Leur saÍncteté , c' est Ie 
rapport qu'elles ont à Jesus-Christ, lequel eIIes representent, 
où qu'elles soient. Et ne sont point Ie siege du Pape (duquel 
sans doute vous aviez envie de parler, ô petit Traicteur, si 
UIl peu de honte de sortir ainsi hors de propos ne VOllS eust 
retenu pour ce coup), du Pape, dis-Je, lequel estant appellé 
Saineteté, pour l'excellence de l'office qu'il a au service de 
Jesus-Christ en l'rEglisc, se licnt neantIl10ins pour bien hon- 
lloré, d'honnorer Ie seul signe de celte premiere, absoluë, 
et souveraine Saincteté qui est Jesus-Christ crucifié. 


CIIAPITRE XII. 


La Croiæ a tousjol.lrs estë desirée 
 et du tesmoignage d' .Arnob9\ 


La vertu que les .A..nciens ont ren1arquée en Ia Croix, 
ou tn" 1a chere et precieuse n1emoire de la Passion, la leur a 
rendue extren1ement desirable, et conlnle parle S. Chrysos- 
tonle, (( de celle que chacun a1'loit en horreur, on en cherche 


t 1 Cor., '", 5.-'2 

al., X:\11, 21. 
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iardemment Ia figure, qne c'est nne estrange grace: personne 
ne se confond, personne ne se ùonne honte, pensant que (}'a. 
esté ì'enseigne (l'une 1l1ort maudite : au contraire chacun 
sY en ticnt pour mieux paré que par les courcnnes , joyaux et 
earquans, et non seulemcnt elle n'est point fuye, n1ais esf 
desirée et aymée, et chacun 
st soigneux d'icelle, et par tout 
elle resplendit. )) 
Ip-y joignent les exhortations que l'ancien Origene, et 
S.. Ephrcl11, avec plusieurs autres) font pour recomn1ander 
I'usage de Ia Croix. (( Et par[ant, dit Ie premier I, levons 
joyeux ce signe sur nos espauIes, portons ces estendarts de 
victoires : les diahles les voyans trenlbleront. )) {( Peignons ) 
dit Ie second, ce signe vivifiqlle en nos porfes. )) (( Fichons 
et gravons, dit S. Chrysostome, avec grand soing, Ia Croix 
:l.U dedans des Inaisons, 
s lllurailles, és fenestres. )) (( Pour 
Vfl!Y nous ndorons Ia figure de la Croix, la comppsant de 
deux hois, )) dit en tel'lI1es exprés Ie grand Athanase. 
(( Si est-ce, dit Ie petit Traicteur (png. 49)) qne ces mots 
exprés se lisent au huictiesnw livre d'.A.rnohe, re
pondant à 
I'objection des Payens, qui blasilloient les Chrestiens) con1111e 
s'ils eussent honnoré Ia Croix: Nous n'honnorons', ny desi- 
rOllS d'avoir des Croix. )) Je viens de rencontrer cette n1esme 
()l)jeclion en Illyricus, au livre X du Catalògue des tesll10ins 
de Ia yerité pretcnduë, qui est, ce IT1e sen1ble, Ie lieu où ce 
TraÍctcur l'a puisée; mais il ne la coupe pas du tout si courte 
que cesluy-cy. (( Arnobe, dit-il, qe: vivoit ran 330, liv. VIII 
tontre lcs GentiIs, rcfutant ceUe _.tlo1l1nie, .c0111111e si les 
Chl:estiens eussent ador{
 les Croix, lesquelles iIs faisoient en 
rail', afin d'estre reco311eus pm
 
ette professio
l exterieufB 
d'aycc les Payens, responù en cette sorte : Nous n'honno- 
rons D.y desirons les Croix; vous voireluent qui consacrez 
des Dieux de ])ois, adorez P ar forlune des Croix de Lois 
- J 
eonln1C partie de vos Dieux. )) 
I Horn. VIII in divers. 
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Or je rcmarque que ces deux livres refoflllez ont cette 
contrarieté, qne ce que 1e petit Traicteur applique aux. 
Croix matr.lrielIes, Ie Catalogue l'assigne au signe fait en 
rail' : olais ils n únt qu'une intention de contrcdire à 1'E- . 
glise. L'un ne vent confesser ce qui est presllppo
P. en robe: 
jection des Payens, à savoir, que les Chrestiens cussent si 
anciennelnent des Croix en matiere subsistante; et l'autre Ie 
confessant, veut monstrer par là qu'iI ne les fant point hon- 
norer.l\lais pOU1' venir à n10n propos, prenons, je vous prie, 
raison en paycment. 
Est-il raisonnable que ce Traicteur, qui it plusieurs pas- 
sages de S. Augustin ne respond autre, sinon que les livres 
allrguez ne sont pas de S. Augustin, sans autre raison, sinon 
qu'Erasn1e et les docteurs de Louvain l'ont ainsi jugé : est-il 
raisonnahIe, dis-je, qll'il soit receu à produire un 8 e livre 
d' Arnohe contre les Gentils, puis que c' est chose asseurée 
qu' Arnobe n'en a escrit que sept'? A l'avanture que Ie Traic- 
tcur ne sçavoit pas cecy : Inais un bomme si aigre et chagrin 
:: censurer les autres ne pent estre excl1sé par l'ignorance, 
laquelle ne sert qu'aux humbles. Voicy les paroles de S. II ie- 
rosme, qui estoit tout voisin d' Arnohe : (( Arnobe, dit-il, a 
hasty sept livres contre les Gentils, et autant son disciple 
Lactance. )) Si j'estois autant indigent de droit et de raison 
que Ie Traicteur, je m'arresterois Ià, sans apporter autre 
response. 
l\Iais je dis en second lieu que quand ce huictiesme livre 
seroit d' Arnobe, si ne fa!]d
ûit-il pas l' entendre si cfuëlnenf1 
et dire que les Chrestiens de ce teInps-Ià ne desirassent ny 
honnorassent les Croix en aucune façon. 
Ia raison é::;t claire: 
on ne sçauroit nier, Cfu'environ Ie temI's d'Arnobe, les Chres- 
tiens dreSsolent, honnoroient et desiroient les Croix. (( Ar- 
nobe, dit Illyricus, vivoit environ l'an 330. )) Environ ce 
tems-Ià vivoit Constantin Ie Grand, S. Athanase, S. An- 
tboine, S. Hilarion. Lactance Firmien. Un peu auparavant. 
IX. to 
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,'ivoient Origenp
, Tertullien, Justin le l\Iart.yr; un VtAI Blrp
, 
s. ChrysostonH
, s. IIierosme, S. Augustin, S. AInhroise, 
S. EphreJn. Constantin fait dresse1" des Croix pour se rendre 
agreahle au.x Chrestiens, et les rend adorahles à ses soldats. 
S. A.thanase proteste qne les Chrestiens adorent ]a Croix, et 
que c'est un pre1gnant renlede ('ontre les diables. S. Ilila- 
rion l'en1p}oye contre les desbordelnens de la. 
\ler. Laetance, 
disciple d' Al'nobe, fait un chapitre tout entier 1 de la vprtu 
de Ia Croix. Origenes exhorte qu'on s'arme de la saincte 
Croix. Tertullien confesse que ]es Chrestiens sont religieux 
de la Croix; autant en fait Justin Ie l\lartyr; S. Chrysostome 
en parle connne nons avons veu, et S. Ephrenl aussi. S. An1- 
hroise asseure 
\ qu'en cc signe de Jesus-Christ gist Ie bon- 
heur et prospel'ité de toutes nos afl'aÍres. S. Hieroslne louë 
Paula prosternée devant la Croix. S. A_ugustin teslnoigne 
que cette Croix est elnployée en tout ce qui concerne nostre 
sal u t. 
N'ay-je pas donc raison de dire. ce que S. Auguðtin dit à 
Julien, qui alleguoit S. Chrysostome contre Ia croyance des 
catholiqul\o = Itane, dit- il a) ista verba sancti Joannis epi- 
scopi, tanquam è contrario, tot, taliumque sententiis colle- 
gorum ejus, opponere, eumque ab illol'uln concoi'dissÙnâ 
societate sejllngel
e, et eis' adversarium constitl'lèl
e? Sera-il 
done dit, petit Traicteur, qu'il faille opposer ces paroles 
d'Arnobe conlnle contraires à tant et de telles sentences de 
sas collegues, et Ie separer de leur tres-accordante COIl1 pa.- 
gnie, etle leur constituer .ennenlY et adversairc? Pour vray) 
si J\rnobe vouloit que la Croix ne fust aucunelnent ny de- 
sirée ny honnorée, il desrllentiroit tous les autres; si at> 
conll'aire le
 autres Peres vouloient que la Croix rust desiré
 
et honnorée.de toute .sorte d'honneur, et en toute façon, il
 
desnrentiroient A.rnobe, ou l' A_nthelJr du livre que Ie Traic- 
tent luy attrihoè.. Ne les lucttons pas en ces dissensions : 
I Lih.IV de 'Ver,,&p.'
dp. 
i..- 2 Serm. 43.- 3 Lib. I cont. Julian., cap. i. 
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bnillons à leur dire un sens con1ffiode, par lequel iIs ne s'of- 
funsent point les nns les autres; accommodons-Ies ensen1ble, 
ti 1 íl se pent faire, et delneurons :lvec eux. C'est.la vraye regIe 
de bien lire les Anciens. 
La Croix doncques a. esté ho
norée et desirée: cela ne se 
pent nier al)soIu111ent, nous en avons trap de tesnloignages, 
ille faut seulenlcnt bien entendre : elle a certes esté hon- 
norée, non d'Ull líonneur civil, car elle n'a point d'ex(
el- 
Ience civile qui Ie merite; n'y d'un honneur religieux absolu 
-et supreme, car elle n'a point d'excellence ahsoluë et 
u- 
prenle; n1aÍs d'un bonneu!" religieux subalterne, llwyen, et 
relatif, comme son excellence est vrayen1f
nt religieusp, lllaiS 
dependante, et puisée du rapport, appal'tenance et pro}Jor- 
tion qu' elle a au Crucifix,. 
Au rebou
s la Croix n'a pas esté desirée ny honnorée 
C001ll1e une divinité, on conune les idoIes: ce qui n'es! point 
contraire à ee q,a.' ant dit,les .A.ßciens. Les Gentils dene tlui 
voyoient la Cl'oix e.str.e en honnenr parmy les Chrestie.ns;) 
croyoient qu 'eUe fust tenuë pour Dieu, conune leUl'S idoIe:;, 
et Ie reprochoient aux Chres.tiens. Arnobe visant à l'intèn- 
tion des accusateurs, plus qu'à leurs paroles, nie tout à fait 
leur dire: f/.. NOllS ne desirons pas, dit- iI, les Croix, ny ne 
Ie:; honnorons. )} Ceia ne s'entend en la sorte et qualité (lue 
.vaus cuidez, ny selon Ie sens de vostre accusation. II arrive 
souvent de respondre plus à l'intentioa qu'aux paroles. Et 
c'est Id raison de hainer plustost tout autre sens à la parole 
d'un homn]e de hien, que de Ie luy bailler faux et menteur, 
tel que seroit celuy d'Arnobe, s'il contredisoit au reste des 
Autheurs anciens. 
Si ne veux-je pas laisser à dire quel est l'Autheur de ce. 
huictie::;me livre que le Traicteur a cité, qui est certes dig-ne 
de respect; car c'est l\Iinutius Felix Adv(j
t Romain, lequel 
en Ctt endroit imiLe voires mesme presqu. és parolles Tertul. 
lien, et Justin Ie l\'Iarty+, ne se conten
-tllt pas d'avoir reSt 
* 



148 L'

I'ENnART DE LA SA}NCT
 CROIX, 
pOlldu que les Cbl'estÍens u'adoroient, ny ne desiroient les 
Croix à la faeon qu'entendoient les Payens; 111ais par apres 
il fait deux. <:hoses : rune, c'est qu'il rejette l'accusation des 
Gentils sur éux-meslnes, lIlonstrant que leurs estendarts n'es- 
toient autres que des Croix dorées et enrichies, leurs trophées. 
de victoire non seUlelnent est(\ient de sinlples Croix, 111ais re- 
presentoient en certaine façon un honune crucifié : Signa 
'ipsa et cantahra, et vexílla caslTo1'urn, lJl1.id aliud quå'Jn 
auratæ cruces sunt et ornatæ? Tfoplvpa -'Jest1?a vic/1'icia,. 
non tanlùm simplicis crueis f acieln, vetùrn et af fixi homi- 
l'lis l:mitantu'p. 
L'autre chose qu'il fait, c'est de monstrer flue Ie signe de 
la Croix est reco1l1n1andable seIon Ia nature meSlne, alle- 
guant (Iue les voiles des navires, et les jougs estoient faits 
en fonne de Croix; et qui p]us est, que l'homme levant les 
lt1ains au Ciel pour prier DIeu, representoit Ia mesme Croix. 
Puis conclud en cette sorte : Ita sígno Crucis, aut 'patio na- 
tU1'alis innititlU?, aut vesl'ra 'religio formature Tant s'en fant 
.-loncques que l\linutius rejette la Croix, on son honneur, si- 
non COIEIl1e nous avons dit, qu'au eontraire ill'establit plus- . 
tost. l\Iais Ie Traicteur, qui n'a autre soucy que de faire va- 
loir ses conceptiolls à quelque prix que ee soit, n'a pris 
qu'un petit n10rceau du dire de eet Autheur , qui Iuy a sem- 
blé propre à son Íntp.ntion. 
Je sçay qu'en pen de paroles on pouvoit respondre, que 
'luand i\linutius a dit 0, Cruces nec eolÙnus, nee )ptanzlls, 
il 
ntendoit parler des fourches et gibets; nlais l'autre res- 
'P onse Ine semble plus naïfve. 
Cependant que nous aVOHS con1battu pour Arnobe, et. 
SoustellU qu'il n'a pas n1esprísé Ia Croix, faisons-Iuy en dire 
à luy-ml.sme son opinion. Arnobe doncques luy-rneSll1e sur 
Ie psaUll1e ûctante-cinq, interpretant ces paroles: 1 Fae 1Jze- 
Clan signum in bonUln
. il introduit les Apostres, parlans 
t P;;al. LXXXV, 17. 
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<.insi : (( Car iceluy Seigup.ur resusei(ant et montJ.nt au CieI, 
nous autres ses A postres et Disciples aurons Ie signe de sa 
Croix à hien, avec tons les fideIes, si que les ennenlis vi- 
sihlcs et invisibles voypnt en nos fronts ton sainet signe, et 
soient con fond us; ear en ce signe-Ià tu nous ayrles, et en ice- 
tuy tu no us consoles, ô Seigneur, qui l"(-611l'.., és siecles des 
'Sil)
Ies. Amen. )) Qnelqu'l1n pourra dire que ces commentaires 
ne sont pas d' Al'noJ)e Ie llhetoricien; mais n'aura pas raison 
fIe Ie dire, et c' est assez. 


CI-IAPITRE XIII. 


.combicn l' on doit vríse1. fa Croíæ,. par la cO'lnparaison d'icelle avec [, 
Serpent d' Airain. 


L'eschappatoire ordinairc des lIuguenots de demander 
<Jue!([I1C pa
sagc ('xpré
 en l'Escriture, pour recevoir quelque 
:.11 iiclp de ceeance, selnble demeurr:r encores en main au 
'TraÍcteur; car il 111e dira : Où est-il dit qu'il faille honllorer 
les inlages de Ja Croix, rf ({u'elle aye Ies vertus que vous Iuy 
attribuez? J'ay desja l'espondu au C01l11nencen1ent du pre- 
Ilìler livre: 111ais n1aÍntenant je dis, pren1iererrlent, qu'on 
n"\st pas ohIig(
 de fairc voir exprés en l'Escriture cOl1lluande- 
n1t 1 ut d

 tout ce que 1'on fait. l\Ie sçauroit-?n nlonstrer qu'il 
[.Lille avoir en hOllueur et respect les Dimanches, et Ies tenir 
poul's:.incls plus que Ie Jeudy? Iteln , l'Eucharisf
e, si cIle 
n'est autre qu'une silnplë cOll1n1en1oratiol1 de Ia Passion, 
.cOlnlue pl'e
t1pp05Bnt Ips Heforn1ez, 
n trouvera bieli qu'iI 
[ult S'('SlH'OU\'Cl' suy-n1eSll1C, ct ne la n1anger pas indigne.. 
rDent : Jnai
 (F1'il y fail' aucun honneuL' e
terieur, où n1e 
Ie f110nstrCl'a - on? Et pO..1nluoy , je vous nrie J anl'ü- on plus 
dt
 credit à brusler et I>rlser les croix, les appeIler idoles et 
sipgcs du diahlc, qn'à les dresser, honnorer, et appeller 
ßaindes, precieuses, triOl}lphantes? car si cecy n'est escrit. 
cela Pest encore moins a 
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Rejetter ce que l'Egiise reçoit, part d'une excessive inso- 
lence. JOe trouve en l'Escritnre, (( qu'il faut ouyr I'Eglise 1 , 
qu'elle est rolomne et fermeté òe verité t, que les portes 
d'enferne prevaudront point confre elle 3 :>> nlais je ne trouve 
point en l'Escriture qu'il faille abbatre ce qu'elle dre5s
, 
honnir Cl
 qu'plle honnore. II faut croire aux Escritures, 
ainsi ({ue I'EgI!se les DOUS baille; il faut croire à l'EgI!
e, 
ainsi que l'EscritureJ
 cornmande. L'Eglise me dit que j'hon-- 
nore la Croix: 11 n 'y a Huguenot si afiilé qui peust monstrer 
que l'Escriture Ie defende; mais l'Escriture qui recolnmande- 
tant I'Egiise, recommande assez les Croix dressées en l'E- 
glise, et par I'Eglisc. 
Je dis avec Nicephore Constantinopolitain 4, (( qu'il est 
con1mandé d'honnorer la Croix Ià OÙ il est cOIDlnandé d'hon- 
norer Jesus-Christ, d'aufant que l'in1age est inseparable de 
son patron, n'estant l'image et le patron qu'une chose, non 
par nature, rnais par habitude et rapport, et que l'in1age a. 
communication avec son patron de nom, d'honneur et d'ado-- 
ration, non pas à la verité esgalement, mais respecti ve-. 
mente )) 
La verge de l\loyse, d'Aaron, l'arche de l'alliance, et mille- 
telles choses, ne furent-elles pas tenuës pour sainctes et sa- 
crées, et par consequent pour honnorables? Ce n'estoienl 
toutesfois que figures de la Croix. Pourquoy done ne nons. 
sera honnorahle l'image de la Crúix'! Disons ainsi : N'esi-ce 
pas avoir en honneur une chose, de la tenir pour relnede sa- 
lutaire et miraculeux en nos maux? IHais quel pI us grand 
honnenr peut- on faire anx choses, qne 
:e les avoil" en telle. 
estÏ1ne, et recourir à elles pour tels effècts 1 Or les pre111iers. 
et plus afIectionnez Chrestiens avoient cette honnorable 
croyance de l' omht.
 de S. Pierre 5 : neantmoins leur foy e8t 
loüée et ratifiée par Ie succés et par l'Esrriture meSlue. Et 
I s. Matth., XVIII, 17. - ! I Timoth., III) 15. - 3 S. Matth., XVI, 1.8.- 
· Dialog. Orthodoxorurn.- B Act., V, 15. 
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ependant l'ombre n'est autre qu'une obscurité confuse, et 
tres-imparfaite iOlage et marque du corps, causée non d'au- 

une reelIe application, mais d'une pure privation de lu- 
miere. L'honneur de cette vaine, frivole et legere marque, 
est receu en l'Escriture : conlbien plus l'honneur des images 
permanentes et solides, COlnrn(
 est Ia Croix? 
En fin, je produis l'honnorable rang que Ie serpent d'ai- 
rain, figure de la Croix, tenùit panui les Israëlites, pour 
Dlonstrer qu'autant en est-il deu aux !lulres iIuages de la 
Croix, qui sont par my Ie Christianíslne. 
a raison est con- 
siderable, comme je yay faire voir par les repliques que 
j'opposeray à ce qu'en dit Ie Traicteur, Iequel avec un grand 
appareil produit (page 
5) ce mesme serpent d'airaip. contre 
nous, afin qu'il nous morde, en cette sorte : 
(( l\Iais ce qui est allegué du deuxiesme cbapitre des 
Nombres ne doit estre passé legerelnent; car s'il y a exenlple 
qui rabbate fonnellenlent et refInement l'abus comnlis tou- 
chant la Croix, c'est celuy Ju serpent crairain. Iceluy avoil. 
esté basty par le conuuandenlent de Dieu : pourtant ce n'es- 
toit pas une idole; car combien que par la loy generale Dieu. 
eust defendu de faire image de chose <-I ui fust au ciel, en la 
terre, ny és eaux sous la terre, si est-ce que n'estant astraint 
à sa loy, ains estant au dessus d'icelle, il a pen dispenser, 
cornille de fait il a dispensé lUY-ll1esme de sa loy, et com- 
mandé de fairt
 ce serpent, qui a esté figure de l'exaltation 
de Jesus -Christ eslevé en Croix, comme luy-mesme Ie tes- - 
moigne ell S. Jean, chapitre III. )) - 
Et peu apres : (( Or voyons ce qui est advenu : depuis . 
adonc, jusques au tenlps du hon roy Ezechias, c'est à dire,. 
val" l'espace d.'environ sept cent trente-cinq ans, it n'a point 
esté parlé dè ce serpent d'airain. Et estant 
venu qu'alors 
Ie peuple Iuy faisoit des encensen1ens, c'est à dire, l'adoroit; 
(Iuoy qu'il eust esté fait par 
Ioyse, et eust esté conservé par 
l'espacc de sept cent trente-cinq pllS, Ezechias le rompit eL 
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hrusla; ùont llons l'ecut:illons du 111oindl'e au plus grand, Rl 
les i Inages en general, f
t. specialernent celles de la Croix, ne 
se font point par l'ordonna
lce de Dieu, ains par outl'e- 
cuit1ancf: et Jefìance des hOllllnt's, qUI ont pCIl
é que Dieu ne 
les voyoit, ny oyoit, sinon qu'ils e1J
Sf'nt teUes ilnageg de:- 
vallt leurs sens; voire des inlagl'
 iULrcdhiLc$ depuis je ne 
sca V cOlubien de tems, cOlubien doi \-ellf.-\ 
llerJ e
Lre lluses 
};lloing'? De fait, qnand les chosps deviellnel't en tel poinct, 
IIIJ'eIlcs n'ont peu estre cOflllnellcées par te l et lnesme poinct, 
11 Ie:; faut oster, C01l1111e Ezechias a oslé l.e serpent, qui n'a 
PPU estre dressé au C0I111ùenCenlenl pou l" estre encensé, et à 
cause de l'abus survellll touchant iceluy, il a bien fait de 
l'ostel' du tout.; car l'id')Jatric n'est pas de c.e gen re Jes ehoses 
. d . C . 1 , 'I t 1 , 
d: lIlt on pIIlSSP. Ire: orflgez anus, e relenez usage, 
d'autant qu'en quelque sorte ((u'on prenne I'it1ole. elle ne 
van t ripn. )) V oild, toute la deauctlon au Tl'aicteur. 
)hâs, nlon Dieu, que d'inept
es! 1. V ons dites, ô Tra::- 
teur, que le serpent d'airain a esté fait par Ie con1nlanJelnen
 
de Dieu, qui l'a dit à 
Ioyse; mais je dy que les Croix se 
font par Ie e0111111andement de Dieu, qui Ie suggere à l'E.... 
glise, 
t Ie Iuy a enspigné par ]a tradition Apostolique. ,r ous 
me 111onstl'erez que Dieu a parlé à 
loyse : je vous 111onsfre- 
ray ql1'il t'nspigne et assiste perpetuellep1ent l'Eglise, en fa- 
con (!u'elle Ile peut erl'er, 
2. V OUS JiJ
',..; que Ie e01l1mandelHent de faire ce serpeIt 
d'airain a e::)lé due dispense du cOllunanden1ent prohibitif de 
faire ilnagt's. Doncque.
, de faire des ilnages n'est pas idola- 
trie, ny les Ílnages ne sont pas idoles; car l'iJolatrie p.st lnau- 
vaise en toute façon, pt est in1possible qu 'elle puisse estre 
loisible, d'aufanl qu'en quelque sOl'Le qu'uu pl'enne l'idole, 
elle ne vaut ricn. Dien done n'eust janlais llispensé pour 
faire ces images, si cela eust eslé idolatrie, sinon que Dieu 
peust dispenser pour estre renié. 
3. V ous dites que depuis adonc jusques au telnps du bon 
t 
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roy Ezrchias, c'est à dire, par l'espace d'environ sept cent 
trent.e-cinq ans, il n'a point esté parlé de ce serpent d'ail'ain : 
que n'avcz -vous aussi bien renlarqué pour vostre edifica- 
tion, que, quoy ({u'il n'en soit parlé en l'Escriture, si ne 
laissoit-il pas d' estre gardé et conservé precieusélnent, et 
qu'ayant esté fait bors et bien loin dp- la terrp de promission, 
il ne fut pas laissé OÙ il fut fait, ma-lS fut teansporlé avec les 
antres mrubles sacrez? Hem, que n'ayant esté dressé, quant 
.à ce que porte Ie sen.l texte de rEscriture, sinon afin qu'i) 
fust renlede à ceux qui estoient mordus des serpens au de.. 
sert, il ne laissa pas d'estre soigneuseuJent conservé en la 
terre de promission parnlY Ie peuple d'Israël, avec nne hon- 
norahle n1en1oire, l'espace J'environ sept cent trente-cinq 
ans, comme vons dites. 
En bonlle foy, faire ce serpent, estoit-ce une dispense du 
commundel11ent prohihit.if de ne faire fI
1
une image? V ous 
Ie clites ainsi : or Ia jOfiyssance de dispense doit estre lilnitée 
par Ie ten1ps et Ia condition pour Iaquelle on l'accorde; car 
Ia cause estant ostée, íl ne reste plus d'effect. Le peuple 
done esfant arrivé sain et sauve en la terre de pron1Îssion, 
ne pouvoit plus prendre aucun fondelnent en l'Escriture de 
garder cette image, puis que Ia cause de la dispensation es- 
toit ostée. Partant, confessez que cette image demeura hon- 
norablement parmy Ie peuple, sans aucune parole de Dieu 
escrite, U\:a grand espace de telnps. Doncques, avoir des- 
images hon et outre l'Escriture I n'est ny idolatrie, ny su'" 
perslition. 
Et ne so)" z pas si effronté de dire que Ia conservation et 
garde du serpent d'airain fust superstition; car VOllS accuse. 
iCZ de connivence, lascheté, ct irreligion les plus saincts et 
rerY
ns sey;".iteurs que Dieu a)' t eus en Israël : l\Ioyse, Josüé, 
Gedeon, Saw
el, David, sous l'authorité et regne desquelß 
,:ette image a esté transportée {It conservée tant d'années, 
outre l
 temps pour lequ.el Dien C'
voit commandée. Ne tou. 



t54 L.ESTENDART DE LA SAINCTE. CROIX, 
ehoit-il pas à eux de Ia lever, si c'eust es1é mal fait de 
garder hors l'usage pour lequel elle avoit esté faite'! Ces 5- 
prits si roides et francs au service de leur Maistre eussent 4' 
dissimulé cette faute'? 
itell1, que n'avez-vous remarqué que cette image n'eust 
pas esté conservée si 1onguement, si on n'en enst eu quelque. 
conception honnorabIe : queUe raison y pouvoit-il avoÍr 
la retenir, ny pour sa forme, ny pour sa matiereî Cert.es. 
elle ne pouvoit avoír autre rang que d'un rpcommandable 
sacré memorial du benefice receu au desert, ou 'd'une saínãe 
representation d'un mys{ere futur de l'exaltation du Fils 
Dieu, qui sont deux usages religieux et honnoràb]es, 
beaucoup plus propres à l'image de la Croix. qui sert d.e æ- 
membrance dn mystere passé de 1a crucifixion, et du mys- 
tere à advenir du jour du jugement. 

Iais que n'avez-vous consideré,que ce1uy qui anbatit f 
serpent d'airain estoit estahli Roy sur Israël, et Iuy touchòif 
de faire cette executi
n; et qu'au eontraiTe, les hrise-croix: 
de notre aage out seclitieusement cDÌI1lnencé 'leur ravage. 
sans authorité"ny pouvoir legitime? 
ltmn, que Ie peuple faisoit - une grmde irFeligion auto 
du serpent d'airain : 1. En ce que l'encens est rune offrande 
propre à Dieu, comme il est aysé à deduire de I"Escriture, e 
toute l'antiquité I'a noté sur l'.offrande faite par les Roys i 
nostre Seigneur, d'or, d'encens, et de Inyrrhe. (
L'encen.o;. 
disent-ils tous, est à Dieu. )) Apres que tron a offert et dedié 
l'encens à DieLJ .. on Ie jette vers Ie peuple, non pour Ie lilY' 
offrir, mais pour Iuy faire part de la chose sanctifiée. On ell 
jette vel'S les Autels, nlais c'est à Dieu, COlnme à celuy qui 
est adoré sur l' Autel; on en jette vel'S les Reliques et 
re- 
Inoires des 
Iartyrs; Inais c'est à Dieu, en actions de graee! 
de Ia victoire qu'ils ont obtenuë par -sa bonté; on en jette és 
teln pIes ei Iieux de prieres'l, pour exprilner Ie desir que l' 
i 
I
tlh., H. Hj Levit., XVI, 1.2; Exod.) XXX, "1. 
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(1 que l'oraison des fic1eles n10nte à Dieu, comme l'f'ncpns. 
En. quoy un grand personnage de nostre aage a parlé un :?ell 
l.ien rudelnent, disant que l' encens est offert aux creatures. 
Ce sont inadv"
rtances qui arrivent quelquesfois aux plus 
grands: Ut sciant gentes quoniam hçn"nines sunt 1. 
2. En ce qu'anciennenlent l'encensement estoit tellen1ent 
conditionné, qu'il faUoit qu'il fust offert par les Prestres et 
Levites!, et qu'il fust bruslé sur Ie feu de l'Autel, au seul 
Telnple de )Jierusalem, où estoit l'Autel du parfum destiné 
à eet usage; ailleurs il n'estoit pas loisible, comme vous con- 
fessez vous-rnesme. Nadab et Abiu 3 se trouverent mal d'avoir 
fait autrement. QueUe rnerveiUe donc y peut-il avoir, si Eze- 
chias voyant ce peuple s'abestir autour de celte image, et 
l'honnorer d'un honneur divin, la dissipa et mit à neant'! 11 
faUoit ainsi traicter avec un peuple si prompt à l'idolatrie. 
Donc nous concluons au rebours de ce que vous avez fait, 
petit Traicteur : Si les sainctes images en general, et specia- 
lement celle de la Croix, sont dressées par l'ordonnance de 
l'Eglise, et par consequent de Dieu, quoy que vituperées 
par l' outrecuidance et desfiance des homrnes, qui Ollt cuidé 
que Dieu ne les pouvoit ny voir, ny ouyr, sinon qu'il::; eussent 
renversé tplles images, voire des images receues depuis un 
teIllps imlllemorahle, combien doivent- eUes estre retenuës 
et conservées? Ezechias fit bien d'abbatre Ie serpent d'ai- 
rain, parce que le peuple idolatroit en iceluy. l\loyse, Josué, 
Gedeon, Samuel et David firent bien de Ie retenir, pendant 
que le peuple n'en abusoit point. Or l'Eglise (ny les Catho- 
liques, par son consentelnent) n'abusa oncques de Ia Croix, 
.ny autres images; illes faut done retenir. 
Ceux qui nous reprochent les idolatries ne sont pas de:; 
Ezechias; ce sont les raclures du peuple et des monasteres, 
gens passionnez, qui osent accuser d'adultere la Suzanne, 


1 Psal. IX 
 12. - t Deut., XXXVI, 3 j II Paral., VI, 6; Psal. LXXVll. 
'8.. 69. - 3 Levit., XI 1. 
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que Ie v:.'ay Daniel a nlÍllc fois prononcée innocente en 1
 
&1incte Escriture. Ny n8 faut mettre en compte l'abus qui pent 
arl'ivrr chez queIque particulicr, cela ne touche point à Ia 
tause publique : il n'est raisollnahle d'y avoir c,gard au pre- 
judice dL) reste. Le nloycn de redresser l'usage de la Croix 
ne gist pas à la ren verser, n1ais à bien dresser e. \, instruire 
les peüi'les. 


CIIAPITRE XIV. 


De [a punition de ceux qui ont inju)'ié l'image de la C,'oiæ 
 et combien 
elle est hayc pm' les cnncmis de Jesus-Ch'l'ist. 


Dieu a tesnloigné comhiell il a agreable l'in1agc dn Crn. 
L. L '- 
cifix et de la Croix., par mille chastÍ1nens qu'il a 11liraculcu- 
selnellt exel'cés sur cenx qui par fait on paroles ont ÜE() 
injurier telle representat.ion. Je laissc à part l11ille chases à 
ce propos, et entr'autres l'histoil'e dll cas advenu en lleryHle, 
n
cité par S. A.thanase, duquel j'ai fait lnention cy-dessns 
l"'n Juif \"eit uue ill1age de nostre Seigneur (sans doute 
qne tp fut un Crucifìx) en une cgli..:e : poussé de Ia rage qu'ii 
ayoit contre Ie patron, il vient de nuict et frappe fill1age 
d'une javeline, puis la prend sons son nlanlean pour Ia. 
bl'usler en sa 111aison : chose adrnirahle, qu'aucun nf
 peuf 
douhter eslre advenuë par la Vl 1 rtu divine: Ie sang sortit 
ahondan1nlent d u coup qui avoit esté donné à l'inlage. Ce 
meschant ne s'en appercevoit point, jusqnes à ce qu'entl'ant 
dans sa Inaison, esclairé à la lurnierc flu feu, il se void fort 
ensanglanté : tont esperdu, il serre P.ll un coin cette iInage, 

t n'o:"e plus toucher ce qn'il a'.'oit si Inesclullnment desrobé. 
Cepcudant les Chl'estil'JlS (Iui ne tronvent point l'imagt en 
3a place, vont suivant 1a trace dn sang respandu,- de I'Eglise, 
jnsques dans la rnaison où elle estoit cachée : elle fut rap- 
portée en son lieu, 
t Ie la1'rol1 lapirlé. Il y a pres de mille 
aßs que S. Grlagoire de Tours pSC'I'ivit cette histoirc I. 
, Lib. I de glar. Confess., C3p. 
':1 
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Con salve Fernand escrit en une sienne lettre, que Ie; 
Chrestipns avoient dres
é Hne Croix SUI' un 1110nt du Japon: 
trci
 des principaux Japonnois Ia vont couper; ils n'ont pal. 
plustosf aehrvé, que COllll11ençans à s'entrt...'
!ttre, deux de- 
mf'urent 1rforts sur la place. et ne scent-(,'!- oncques que 
devint Ie trols:
'sn1e. 
Quelques troupes Françoises vindrent ces années passées 
SUi' les froTltieres de nostre Savoye, en un village llol111né 
Loëttp, et y avoit en res compagnies quelques Huguenots 
llleslez, selon Ie mal-beur de nostre aage : quelques-Ùns 
d'entr'eux entrent dans l'Eglise un Vendredy, l)our y bauf- 
frer certaine fricassée; quelques autres ale leurs cOlllpa- 
gnons, mais Catholiques, leur renlonstroient qn'ils les scan- 
dalisoient, et que leur Capitaine ne l'entendoit pas ainsi : 
ces gourulands COllnnencerent à gausser et railler à la re- 
formée, disans qu'aucun ne les voyoit : puis se retournans 
vers l'inlage du Crucifix: Peut estre, disoient-ils, Inarmoset, 
qne tu nonl accuseras; garue d' en dire nlot, marnloset; et 
jettoient des pierres contre iceIle, avec un nombre de teUes 
p3roles injurieuses; quand Dieu pour faire cognoistre à ces 
helistres qu'il faut porter honneur à l'image, pour l'hon- 
neur de crluy qu'elle represente, prenant l'injure à soy, I, 
vengeance s'en ensuivit quand et quando lIs sont tout à coup 
espris de rage, et se rüent les uns sur les ãutres pour st 
deschirer, dont l'un meurt sur la place, les autres sont lllenez 
sur Ie Rhosne, vers Lyon, pour chercber remede à cette 
fureur qui les hrnsloit 
t defaisoit en eux-n1esmes. J'ay tant 
oüy de tesmoins asseurez de cecy, que me venant à propos1 
je l'a
! lf1H consigner en cet endroit. 
fJonnorer la Croix, c'est honnorer le Crucifix; la deshon- 
norer, c'est Ie deshonnorer. Ainsi les Juifs, Turcs, .A.postats, 
et semhlahlf s canailles, ne pouvans offenser nostre Seigneur 
en sa personne (car, comn1e dit nostre Proverhe, la Lune est 
bien gardée des loups), ils se sont ordinairenlent addressel 
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AJNCTE CROIX,' 
à ses images. Les EII
perenrs Honorius et Theodðse tes- 
moin-nent · que les Juifs Je leur ten1pS, en leurs festes plus 
sole
nenes, avoient accoustuulé de bruf-ler des iU1ages de la 
trucifixion de nostre Seigneur, en lnespris de nostre reli- 
gion ; dou
 ils COl1UIJandent aux Presidens des Provinces de 
1enir l1lain it ce que tcIIes insoIencps ne fussent plus CUln- 
miscs, et qu'il lIe fust pern1Ïs aux Juifs d'avoir Ie signe de 
nostre foy en leur synagogue. 
Le vilain Persan Xenaïas, avec tous les l\lahometans, ont 
par tout renversé les Croix. Julian l' Apostat leva du labare, 
on estcndart des Romains, Ia Croix que Constantin yavoit 
fait fo1'n1e1', afin d'attirer les gens au paganisn1e 2. Cette 
D1esn1e haine qu'il portoit à nostrp Sauveur Ie poussa à cet 
autre dessein. Eusebe escrit 3 que la fenUllC qui fut guerie au 
toucher c1e la ro1be de noslre Seigneur fi t pen apres dresser, 
en n1enloire de ce bpnetìce, une tres-belle statuë de bronze, 
devant la porte de sa rnaison, en la vil1e de Cesarée de Phi- 
lippe, autrement dite Paneade, où nostre Seigneur estoit 
representé d'un costé avec sa robhe frangée) et de l'aut1'e 
cette fenlme à genoux, tendante la nlain vel'S iceluy. Julian 
sçachant cecy, COlnme raconte Sozolnene It, fit renverser cette 
statuë, et mettre la sienne au lieu d'icelle : n1ais cela fait, 
un feu descend du ciel , qui terrasse et 111et en pieces la sta- 
tuë de Julian, laquelle demeura toute noircie, et COI1Ul1e 
bruslée, ju
ques au terns de SozoInene. En ce ten1ps-là les 
Payells hrisel'ent ceUe image du Sauveur, et Ie::; Chrestiens 
en ayant ralnassé les pieces, les n1irent en 1'Eglise. 
Or je finiray ce second livre, disant qu'il y a deux raisons 
principales pour Iesquelles on honnore plustost les Croix, que 
les lances, creches et sepulchres, quoy qne comme Ia Croix a 
esté annoblie pour avoir esté elnployée au service de nostre 
rerlen1ption, aussi ont bien la lance, la creche et Ie sepulchre. 
t. L .
udæos,. cap. de JuòæÌs et Cælicolis. - 2 SaWIn., lib. V
 cap. 16. _ 
aLoe "II de Vit. Constantini, cap. 1'1.-" Lib. V, cap. 2\). 
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L'nne pst, q;ue dés lors que Constantin eut aholy Ie sup- 
p1it>e fll:} la Croix, la Croix n'eut autre usage parmy les- 
Chrest.iens, sinon de represent.er la saincte. Passion :. là oiL 
1es creches,. s.epulchres, et ål!lWes. chnses semblahles, ant 
p1usieurs autres.lu;:,agps ordinaires et natnre1s.. 
L'autre est celle (
He dit S. Athanase, d'atiltant que. æ. 
qllelques Payens , û.-[ lIuguenots, nous reprochoient l'idoIa- 
fríe, conl111e si nous adorions le bois, nous separerion3 ayse- 
men ties pieces de la Croix) et ne les honnorans plus, 
.on cognoistroit que ce n'est pas pour la mat.iere que nOllS 
.lJonnorons la Croix, mais pour la representation et remem- 
:brnnce : ce qu'on ne peut faire de la creche, lance et sepul- 
chre et autres telles choses 
 lesquelles neantmoins estant 

n)ployées expressenlent à la representation des saincts mys- 
tert's, ne doivent pas estre privées d'honneur. 
Doncques les images ayant perdu leur forme, et par con- 
sequent Ia representation, elles ne sont plus venerables : 
mais cela s'entend quand elles n'ont point d'autre qualité 
l1onnorable, sinon ]a representation, et Ie rapport à leur 
mOOelIe, conlnle il arrive ordinairenlent. l\lais cette inlage 
e Cesarée , outre la representation, estoit une relique pre- 
cieuse de cette devote femrnc, un menlûrial d'antiquité vene- 
:raLle, et insh'unlent d'Ul1 grand 11liracle, lescluelles qualitez 
Jl.e 
e trouvenl pas seulement à l'assenlLlage, syn1111etrie, et 
proportion des linealnens et releveures d'ul1P stat
ë, Inais 
encore à chaque piece d'icelle : ainsi les pieces des statuës 
anciennes sont gardées pour melnoire d'antiquité; et de 
mesn1e, Ie Illoindre brin de la robbe, ou aut res n1eubles des 

tincts, et des instrumens de Dieu. 
Or un grand n1Ïracle avoit esté fait à ceUe statuë, elle 
estoil colloquée sur une haute colonlne de pierre, sur laquelïe 
n-oissoit nne herbe incognuë, laquelle venant à joindre aux 
franges de la rohbe de l'image, gueríssoit de toutes n1ala- 
. es : ell quoy la rohbe de nostre Seigneur est d'aufant 
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plus comparable à sa Croix; car si la rohhe fit mirac1es estan' 
touchée, aussi fit bien sa Croix. Si non seuIement Sü robbe, 
mais encor. 1'\mage de sa robbe a fait mjracles, je viens aussi 
de preuver que les images de 1a Croix ont en cette gracl} 
. excellente d'estre bien souvent instrumens miraculeux rle sa 
.)vine majesté. 


m D1! SJOCOND t.tV1\&. 
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Le signe de la Croix est une ceremonie Chrestienne, repre- 
sentant la Passion de nostre Seigneur, par l' expression de la 
figure de la Croix, faicte avec le simple n1ouven1ent. J'ay 
dit que c' est une ceremonie, et voicy dequoy : un habile 
hOn1l11e rend utiles et rnet en æu vre tous ses gens, non seu- 
lelnent ceux qui sont de nature active et vigoureuse, mais 
encore les plus IDols. Ainsi la vertu de religion, tJui a pour 
sa propre et naturelle occupation de rendre à Dieu, antant 
que faire se peut, l'honncur qui luy est deu, tire au service 
de son dessein les actions vertueuses, les dressant toutes à 
l'honneur de Dieu : elle se sert de la foy, constance, ten1pe- 
ranee, par Ie bien croire,.Ie martyre, Ie jeusne. C'estoient 
dcs-ja des actions vertneuses et bonnes d'elles-mesmes, la 
religion ne fait que les contourner à sa particuliere inlen- 

ion, qui est d' en honnorer Dieu. 

Iais non seulement elle employe ces actions, qui d'elles- 
n1eSllles sont utiles et bonnes; ains n1et en besoip-ne des 
actions indifferrntes, et lesquelles d'ail1curs seroient ð.u tout 
inutiles, comnH
 ce bon homme de l'Evangile I, qui envoya 
en sa vigne ceux qu'il treuva oyseux, et desquels aucun ne 
s'estoit voulu servir jusques à l'heure. Les actions indiffe- 
rentes Jemeureroient inutiles, si la religion ne les employoit. 
S. Matth., xx, 'l. 
1
. 


i1 
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Esi:ans employées par icelle, elles deviennent nobles t utile
 
et saintes, et partant capables de recompense, et du denier 
iournalier 
Ce droict d'annoblir les actions, lesquelles d'elles-n1esmes 
seroient roturieres et indifferentes, appartient à Ia religion, 
COD1me à la Princesse des vertus. C' est une marque de sa 
souveraiueté, dont elle s'y plaist tant, que jamais il n'y eut 
religion qui ne s( sel'vist de telles act.ions; lesquelles sont, et 
s'appellent propren1ent ceremonies, dés lors qu'elles entrent 
au service de la religion. Et pour vray, pnisque l'homn1e 
tout entier avec toutes ses actions et deppndances doH hon- 
neur à Dieu, et qu'il est composé d'ame et de corps, d'inte- 
I'ieur et d'exterieur, et qu'en l'exterieur il y a des actions 
inditferentes, ce n'est pas nlerveille si Ia religion, qui a Ie 

soin d'exiger de luy ce tribut, den1ande et reçoit en paye- 
ment des actions exterieures, indifferentes et corporelles. 
Considerons Ie monde' en sa naÍssance: 1 Abel et Caïn font 
des offrandes; queUe autre vertu les a sollicitez à ce faire, 
sinon la religion? 2 Peu apres Noë sort de l'arche, C0l1ll11e de 
son berceau, et tout incontinent nn Autel est dressé, et plu- 
.- sieurs hestes consonlmées sur iceluy en holocauste, dont 
Dieu reçoit la fUll1ée pour odeur de suavité. S S'ensuit Ie sa- 

rifice d'Abraham, 4 de l\!elchisedech, Ii c!'Isaac, 6 de Jacob" 
'7 et Ie changelnent d'babit avec Ie lavenlent d'iceluy. La lay 
de l\Ioyse avoit une grande partie de son exercice en cere- 
.monies. 
Venons à l'Evangile : combien y voit-on de ceremonies 

n nos Sacren1ens, 8 en la guerison des aveugIes, 9 resus- 

itation des marts, 10 au lavenlent des pieds des A postres ? 
L'IIuguenot dira, qu' en cela Dieu a fait ce qni Iuy a pleu, 


1 Gcn., IV, 3.-' Gen., VUI, 20.-- 3 Gen" 
n, 8, et XIII, 18.-4. Gen., 
XIV, 18._ 5 Gen., XXII, 13.-8 Gen., XXVIII, 18; XXXIU, 20; XXXV, 14. 
- 7 Gen., XXXV, 2. _IS Joan., III, 22; Luc, XXII, 12..13; Marc) VII, aa f .... 
>> Joan., IX, 6-7._10 Joan' J XI, as. 
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qui ne doit estre tiré en consequence par nou
 autres. )!ais 
voicy S. Jean qui baptise : 1 S. Paul qui se tond en (Æ
 
chrée 2 St-
1'JI1 son vc.eu; il prie les genoux en terre, 3 avB'

 
l'Eg1ise r.
:!í3l
ine. Tr,ates ces actions estoient d'elles-111esme:.::i 
steriles ct. infr:: - !-'-.(
uses : Inais estans enlploýées au dessel=. 
de la religion , (
llt'S ont esté cereillonies ho.nnorables, et.d-a 
grand poitls. 
Or je dis ainsi que Ie sig-ne de Ia Croix de soy-mesll1e n'a 
aucune force, n'y vertu, ny qualité, f{ui merite aucun 110n- 
neul', et partant je cO!1fesse que Dieu n'opere point paries 
seules figures on characteres, con1n1e dit Ie Traicteur, et 
qu'és choses uaturelles Ja vertll procede de l'essence e1. Hna- 
lité d'icelle; és surnaturelles., Dieu y opere par vertu nÚra- 
.culeuse, non attJlchée à signe ,IllY figure. l\lais je sçay JlU&
j 
que Dieu employant sa vertu 111iraculeuse, 6e, .sert hien so li- 
vent des signes, ceremonies, figures et char'neleres, sans 
pourtant-altacher son pou voir à ces choses-Ià. 
l\Ioyse ,touchantJa, pierre avec sa verge, 
 lIeliftée, frapp(iI
 t 
sur l' 
au avec.Ie n1a:n.teau dlIelic, les J)1():la
les &\tpl-'liqua.,l),s 
l'ombre 5 de.S. Pierre, Ie il1ouchoir 6 de-S, P.atJ.I, ou la robbe 7 
de nostre Seigneur,.les. ...t\postres 8 oignans d'h.ui1.e plusieurs 
nlalades (chot'es qui J1'estoient aucune.w.ept GQ.lnn1an.dées) J 
que faisoient-ils aulre que de.piJres f ..;r
n)OJJ.jes 
 lesquelles 
n'avoicut aucunenaturelle vigueur
 
t neanbnoins cstoiellt 
.eu1ployée& pour des effects ad n1Írables ? Fau.droit.-il dire pour 
,cela, que Ia vertu de Dieu fust cloüée et atta(l!ée. à ces ce
'e- 
monie.s? A.u cont.raire, la vertu de Dieu qui en1ploye tant de 
gortes de .si
nes et ceren1onies, nlonstre par là qu'elle n'est 
attachée it H"ucun sjgne ny ceremonib
 
J'ay doncques dit, 1. que Ie signe de l.a .Croix est upe 
cpren1onie; d'autant que de sa qualité naturelle un n10UVe- 


1 S. Marc, I, 4; S. Matth., III, 6. _! Act., XVIII, 18. - 3 Aet., XX, 36. 
- It IV Reg., 11, 1.4.- It Act., V, 1.5.- 6 Act., XIX, 1.2. - '1 S. Matth.. IX, 20. 
- 8 1\larc J IX, 13. 
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lllent croisé n'est ny bon, ny mauvais, ny loüable, ny vitu- 
perable. COlllbien est-ce qu'en font les tisserans, pcintres, 
tailleurs et antres que persolllle n'honnore ny ne prisc, parce 
que ces croix (autanl en dis-je des characteres et figures 
croisées que nons voyons és iUlages prophanes, fenestres, 
ba5tinlens) , ces croix, dis- j e, ne son t pas destinées à l'hon- 
nenr de Dieu , n v à aucun usage reIigieux? ll1ais quanù ce 
signe est enlpJoyé au service de l'honneur de Dieu, d'indif- 
:erent qu'il estoit) il devient une cererrlonie sacro-sainte,. 
lÍe laquelle Dieu se se1't à plusieurs grands effects. 
2. J'ay dit que cette cerenlonie estoit Chrestienne, d'au- 
1ant que la Croix, et tout ce qui la represente, (( t est folie 
aux Payens, et scandale aux Juifs, )) lesquels, COl1lllle a 
renlarqué Ie docte Genebrard 2, alleguant Ie rabbi I\:Í1nhi t 
l' ont en telJe aholl1Ínation, que mesrnes iis ne Ia veulent pas 
nOllHller par son nonl, mais l'appellent sta'Jî'len et suúteg- 
'ìnen, estaim et trame, qui sont les filets que les tissel'ans 
croisent en faisant leur toile. Je sçay qu'en l'ancienne loy, 
yoire en celle de nature, plusieurs choses se sont passées 
pour representér Ia mort du l\lessie; n1ais ce n'ont esté que 
des olubres et marques obscures et confuses, au prix de ce 
qui se fait maintenant. Ce n'estoient pas ceremonies ordi- 
naires à ceUe loy, nlais comn1e des eloyses qui les esclai- 
roient en passant. Les Payens, et autres Infideles, ont qnel- 
quesfois usé de ce signe, mais par emprunt, non con1nle 
d'une cereulonie de leur reli!Úon Inais de la nostre. et de 

I , , 
fait, Ie Traicteur confl:

(.: que Ie signe de Ia Croix est une: 
nlal'que de Chrestienté. 
3. J'ay dit que cette cerenIonie reprcsentoit la Passion; et 
à ]a verité, .c'est son pren1ier et principal usage, duquel tous 
le:; autres dependf'nt, qui la fait differer de plusieurs autres 
cerell10nies Chrestiennes, qH
. servent à representer d'autres 
Inysteres. 
II Ccr..1 I, 23. - 2 In Psal. LXXVII, 47. 
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-1-. .ray (lit flu'elIe l'eprE'spntoit par l'express!on de la figure 
.(1., Ia Croix, pOlE" toucher Ia diffl'l'enr.e avec Iaqllclle Ie sig-np. 
""'I . J' , I ' E I . . d I ' 
.de la CroIx (J 1111 coste, et 'JI1C lansLw è an tre, repre- 
SI'n Íl'1I t h
 III ysLere de fa Pa:"\
ion; car l'Encharistie Ie repre- 
.s:'lIil' prinrip:l1f'lneut, it raison de Ia totaI(ì idl'ntilé (Ie celuy, 
leq ì Il' I Y e:--t offert, (")t de C(ì In y qui fnt (
ir. : ..
 I' la Croix, 
('IIi I\'.'sl ( l o'l1ll nH'
,IH(' JI-'
us-Chl'ist. 
l::; si
-ne de la 
1 
 
Crc.ix fail Ie 111l'SnlC, exprilnant la fOl'n1P el fiöill'e de Ia Pas- 
SUIlI. 
.ray <lit l'll fin que tont ('f.)la se faisoit par un sinlpIe lllon- 
v
"nH'llt, ponr forclon'c I(>s si
'nes pcrrnanens, engravpz et 
tr.:l('('z t'n 1l1al ieres suJlsistantes, desqueIs j'ay parlé au livre 
P1'I'('('(: t-'fl l. 
1. Or rordinaire façon de faire Ie signe de la Croix depend 
dp ep:o; ohservations : f, Qu'il se fasse de La 11lain droicte, 
d'alltant (lu'elle est estilnée la pIns digne, con1me dit Justin 
Ie )Itll'tyr t, 2. QU'OIl y elnploye ou trois doigts, pour signi- 
fì(--'r ![I s:lÍnte Trinité, ou Cillq , pour signifier les cinq pIa.yes 
dn Sauyenr. Et bien que de soy il in1porte pen que l'on 
fa

l' Ia Croix: avec plus ou nloins de doigts; si se doit-on 
r
ll)
.::('l' à la façon conlUlune des Catholiques, pour ne sem- 
bh-'ï ('()Hdescpudre à certains IIeretiques Jacohites et _\.rme- 
ni(--']Js, .Iont les pl'elniers protestant ne croÍ1""e la Trinité, les 
seC'{:t 
 lle croire qu'ulle seuIe nature en Jesus-Christ, font 
Ie 
I . de 1a Croix avec un senl doigt. 3. On porte prcll1ier 
la 1 
lì 1. 'n t vcrs Ia teste, en disant : Au norn du PeTe, 
pc.. 10; I
;l:'(' t' t{ ue Ie Pere est Ia pren1iere persanne de la 
S<.11ll1 frllliLé, ct princip(
 ori31oaire des rlcnx autres. Puis 
01 :< i,orte en has vcrs Ie ventre, en di
a nt : Et elu l
íls, 
P' .I' i!lOIlstrel' que Ie Fils procede du Pere lpIi 1'a envoyé çà 
hi:S iil) \'er!tre de la Vierge. Et de Ià 011 traverse la lllain de 
l'esl'iJtde, on partIe gauche, à la droite, en disant: Et du 

([Ùlt E
J}'it, pour 1110llsl1'er que Ie saint Esprit estant la 
ã II ad Orlhodoxos. 


'1 
; 
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'Iroisieme personne de la saincte Trinité, procede du Pere et 
du Fils, et est leur lien d'amour et charité, et que par sa 
grace nous avons l'effect de Ia Passion. Par où l'on fait une 
briefve confession de trois grands mysteres, de la Trinité, 
de la Passion et de Ia remission des pechez, par laquelle 
nons somnles transportez de la gauche de malediclion à Ia 
dextre dp nenediction. 



HAPITRE II. 


Le signe de la Croz';n est une ptlblique profession de la Foy Chrestienne. 


(( NOlls n'ignorons pas, dit Je Traicteur (pag. 33), que 
quelques anciens ont parlé du signe de Ia Croix, et de la. 
vertu d'icelle : mais ce n'a pas esté en l'intention, ny pour 
la fin que l' on pretend auj ourcl'buy ; car ils en usoÍent COlllme 
d'une publique profession de leur Chrestienté, soit en par- 
ticulier, soit en public. Car d'autant que les persecutions 
estoient grandes et aspres, les Chrestiens ne se voulans des- 
couvrir sinon à leurs freres Chrestiens, s'entrecognoissoient 
à ce signe, quand les autres faisoient la Croix; car c'estoit 
un tesmoignage qu'ils estoient de la mesme religion Chres- 
tienne. D'autre part, d'autant que les Pay-ens se mocquoient 
de la Croix de Jesus-Christ, et disoient que c'estoit folie de 

roire, et esperer en un qui avoit esté crucifié et n1ort; tout 
au contraire, les Chrestiens sçachans que toute nostre gloire 
De gist qn'en la Croix de Jesus-Christ, et qu'icelle est la 
grande puissance et sagesse de Dieu, en saluL it tOllS croyans, 
ont voulu monstrer qu'ils n'avoient point honte d'icelIe, et 
faisoient ouvertement ce sig-ne, pour dire qu'ils estoient des 
Chevaliers croisez, c'est à dire, des disciples de Jesus-Christ. 
)) A cela se doit rapporter ce que Chrysostome dit en 1'110- 
Ibelie 2 sur l'Epistre aux ROlnains : Si tn oyois quelqu'un 
.disant : Adores-tu un crucifié? n'en aye point de honte, et 
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n'en baisse point les yeux l vel'S terre, et g!orifie-t'en, et t'en 
resjoüys toy-mesnle, avoue cette confession, et à yeux francs, 
et à face eslevée. Et S. Augustin, au 8 e Sermon des paroìes 
de l'Apostre, chap. lIt : Les sages de ce monde, dit-il, nous 
assaillent [ouchant Ia Croix de Christ f et disent : Quel en- 
tenùen1ent evez-vous d'adorer un Dieu crucifié 
 Nous leur 
rt;:;pondon
 : Nous n'avons pas vostre entendement, nous n'a- 
vons point honte de Jesus-Christ, ny dp sa Croix, nous Ia 
fichons sur Ie front, auquellieu est Ie siege de pudeur, nous 
la mettons là, voire là; à sça voir, en la partie plus noble, 
afin que cecy soit fìché, dont on n'aye point de honte. )) 
Le Tl'aicteur a escrit cela tout d'une haleine. Puis ail- 
JeLls, respondant à unze passages des Anciens, alleguez aux 
placards J il dit ainsi, pag. 33: (( Le quatorziesme est prins 
du troisiesme Traicté sur S. Jean, en ces 1110ts : Si nous 
somn1es Chrestiens, nous appartenons à Jesus-Christ, nOllS 
portons au front Ia marque d'iceluy, dont nous ne rougissons.. 
point, si nOllS Ia portons aussi au cæur; la marque d'iceluy 
est l'hlunilité d'iceluy. A ce teslDoignage, nons adjoindrons, 
pour Ia briefveté, tous les aulres suivans , qui sont jusques 
au non1hre de dix, pource qu'iIs se rapportent presque tous.. 
à ce qui est dil, que les Chrestiens se signoient au front. 
Nalls n::cognoissons done qu'anciennement cette coustume 
de se signer au front a esté introduite; par qui et cOIllDlent, 
it ne conste pas. )) Et plus bas : (( II a este declaré cy -deSSllS . 
(lu'entendoienI-Ie5 Anciens parce signe; à sçavoir, Ie tesmoi-- 
gnage extel'leUr de l.a Foy Chrestienne. )) 
Voila certes bien (. ssez de confessions de mon adversaire)- 
pour 1118 lever l' occaSIon de rien preuver touchant ce point : : 
mais d'autant qu'il a escrit ers veritez à contre-cæur, illes a 
estirées et amaigries tant qu'il a pen. 
t. Quelques Ancieus, dil-il, ont parlé du signe de la 
Croix. Je Iuy demande qu'il nle nOlnme ceux qui n'en ont 
pas parlé 1 car tous s ou bien peu s' en faut) en ont parlé : fal- 


". 
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loit-il donc dire quelques, conl1ne s'il ne parloit que de deux 
ou trois '! 
2. II dit qu'ils n'en ont pas parlé en l'intention qu'on pre- 
tend aujonrd'hny : Inis s'il entcnd de l'intention des Catho- 
liques, je luy feray voir Ie contraire, clair COlnn1e Ie so- 
lei1; s'il ententl (le l'intcntion que Jes 
Iinistres IIugnenots 
inlpospnt <lUX (';1' hoìiques, conlll1e :-., ,uil. ee que c.:1it le Traic- 
teur, d'aUriblk. ,lll st'ul signe ce qui est propre au Cl'ucifié, 
:e confesse que les ...\.nciens n'y out pas pensé , c'est une im- 
posture trop lualicieuse. 
3. II dit que les Anciens faisoient ce signe pour ne se des- 
couvrir sinon à leurs freres Chrestienf,. Pour vray, je ne Ie 
puis croire ; car queUe C01l11110dité y avoit-il it faire Ie signe 
de la Croix pour se tenir couvert aux ennen1is, puis qu'au 
contraire, ainsi qu'il confesse un peu apres, les Payens se 
mocquoient de la Croix, et en faisoient leurs ordinaires re- 
proches aux Chrestiens, et que les Chrestiens 111onstroient 
n'avoir point honte d'icelle, faisans OUVel'telnent ce signe'l 
Accordez un peu ces deux raisons du Traicteuf = les Chres- 
tiens faisoient. In. Croix pour ne se descouvl'ir à leurs freres 
ChrestiellS; les Chrestif
ns faisoient la Croix ouvertelnent, 
pour Inonstrer qu'ils n'avoient point honte d'icelle. Certes, 
Tertullian, J uslin le l\lartyr, et l\Iinutius Felix, tesluoignent 
assez que Ie signe de la Cl'oix n'estoit pas une si secrette pro- 
fession de foy, que tous les P aycns ne Ie conneussent bien. 
4. II dit qu'allcicl111elnent Ia coustunle de 
-e signer a esté 
introduite. Notez qu'il parle du telns de S. Augustin, au- 
quel Calvin dit t esLre tout notoire et sans clonic tIU'il ne s'es- 
toit fait a"'-'"lfJ chang-elnent de doctrine, ny à ßonle, nyaux 
autres VIL .. Et Ie Traicteur 1l1eS111e coufesse (pag. 42) qua 
ç'a esté seulelllent du ten1S de S. Gregoire que les yeux des 
Chrestiens ont commencé à ne voir plus gueres clair au ser- 
vice de Dieu; dont je discours ainsi : Nul changell1ent ne 
I LIb. IV, cap. 2, 
, 3. 
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,,'estoit fait en la doctrine du terns de S. AugustIn; or du 
tpnlS òe S. Augustin on faisoit generalement Ie signe de la 
Croix. La doctrine donc de faire Ie signe de la Croix, est 
pure et Apostolique. 
5. II dit fort gentin1ent qu'on ne sçait par qui, ny conl- 
ment cette coustume de se signer a esté ancipnnem,:ut intro- 
L; 
duite. Là OÙ je luy relJlique avec S. A.lIgustin I, que ce que 
l'Eglise llai \'erselle tient, et n'a poin t esté institué par les 
Conciles, mais a tous-jours esté ohser\'é, est tres- bien creu 
n'avoir esté bailIé, sinon par l'authol'ité apostolique; ('; avec 
S. Leon t, qu'il ne faut pas dooter, que tout ce qui pst re- 
ceu en l' Eglise pour Coustulne de devotion, ne provif'nne tje 
la tradition A postolique , et de la doctrine du saint Esprit. 
Voila la regIe avec Iaquelle les Anciens jugeoient des 
coustumes Ecclesiastiques, seion laquelle Ie signe de la Croix 
(qui a tous-jours esté obse1'vé en l'Egiise, et ne sçait-on par 
qui ny comlnent il a esté institué) doH estre rapporté à l'in- 
stitution A postolique. 


CIIAPITRE III. 


Du frequent et divers 'llsage du signe de la. C;,oiæ en l'ancienne Loy. 


On pent faire la Croix, ou pour tesmoigner que l'on croit 
au Crucifix, et lors c'est faire profession de la fóy; on bien 
pour Dlonstrer que l'Oll espere et qu'on filet sa confiance en 
ce ffiflSlne Sauveur, et 10rs c'est invoquer Dieu à son ayde, 
en vertu de la Passion de son Fils. Le Traicteur veut faire 
croire que l'antiquité n'employoit le signc de la Croix, sinol
 
pour Ie premier effect: mnis au contrairl3 elle ne l'en1ployoit 
presque janlais pour ceUe seule intention; ll1ais son plus 01'- 
dinaire usage esloit d'eslre elnployé à delllander ayde à Dieu. 
S. IIierosn1e escrivant å son EustochiulTI : l( ,A. toute æuvre. 


i Lib. IV cont. Donatist., cap. 24. - 2 Serm. 2 de jejune PCllteC. 
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dit-il t, å tout aller et revenir, que ta main fasse Ie signe de 
la Croix. )) 
S. Ephrem : ((! Soit que tu dormes, on que tu voyages, 
que tu l'esveilles, on que tu fasses quelque hesoigne, on 
que tn n1anges, ou que tn boives, on que tu naviges en Inert 
on que tn passes les rivieres, couvre-toy de cette cuirDsse t 
pare et environne tous tes meIllbres du signe salutaire, et 
les maux ne te joindront point. )) 
Tertullian S : ((A tout achcminement et mouvement, à 
tonte entrée et sortie, en nons vestant, en. nous chaussant J 
aux bains, à table, quand on apporte Ia Iumiere, entrant en 
la chambre, nous asseans, et par tout où la conversation 
DOUS exerce, nous touchons nostre front du sjgne de Ia 
Croix. )) 
(( Fais ce signe, dit S. Cyrille r" mangeant, beuvant, as- 
sis, debout, partant, promenant, en somme en tous tes af- 
faires. )) Et ailleurs 5: (( N'ayons done point honte de confes- 
sel' Ie Crucifix: mais ÍInprímons asseurement Ie signe de Ia 
Croix avec les doigts sur nostre front, et que la Croix se 
fasse en tonte autre chose, mangeant, beuvant, entrant, 
8ortant, avant Ie sommeil, s'asseant, se levant, allant et 
chomant. C' est icy une grande defense, laquelle à cause des 
pauvres est donnée gratis, et sans peine pour les foibles, 
cette grace estant de Dieu, Ie signe des fideles, et la crainte 
des Diahles.)) S. Chrygostome 6 : (( La Croix reluít par tout 
és lieu x qui sont et ne sont habitez. )) S. Ambroise 7 : (( Nous 
devons faire toute nostre æuvre au signe du Sau:l'eur. )) 
Or sus, ce tant libre et universel usage de ce saint signe 
peut-il estre reduit à 1a senle profession de foy? En toute 
æuvre, se levant le n1atin, se couchant Ie soir, la nuict en 
l'ohscurité, et és lieux non habitez, à quel propos feroit-on 
cette profession de foy OÙ personne ne la voit? n1ais il ya 


I De custod. virgo init. - S De vel'a pænit. , cap. 3. - 3 De COI'. mili/is...- 
iC.tilt. 4 ad ill.-s Cath. 13 ad ill.- 6 Quod Christus sit Deus.- 7 Serm.43. 
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r 1us ; ces Peres qui recomn1andent tant l'usage de ce signe, 
n'apportent janlais pour raison la seule profession de foy, 
ains encol' la defense et protection que nons en pouvons re- 
cevoir, con1rne d'une cuirasse et corcelet à l'espreuve, ainsi 
que s. Ephre
 l'appelle. Or qnoyque les Anciens ayent 
rend u S1 general Ie signe de la Croix, pour tons les ren- 
contres et actions de nostre vie, COlllll1e nne briefve et vive 
oraison exterieure, par laquelle on invoque Diell; si est-ce 
que je diray senlement con1me elle a esté eluployée aux be- 
nedictions, consecrations, Sacrelnens, aux exorcismes, ten- 
{ations J et aux miracles. 


CHAPITRE IV. 


Toutes cetemonies bonnes et legitimes peuvent estre employées à la 
benediction des choses. 


Jesus-Christ'- priant pour Lazare 2, pour sa clarjfieation, 
et 
 pour la multiplication des pains, leva les yeux au Ciel, el 
David It, pour dire qu'il a prié, il dit qu'il a levé les yet1x au 
Ciel. Le Sauveur mesme pria 5 son Pere les genoux en terre, 
comme ont fait les Saints tres souvent 6; dont S. Paul 7 vou- 
lant dire qu'il a prié Dieu, dit seulement qu'il a flechy les 
genoux en terre; tant cette ceremonie appartient à l' oraison. 
Ç'a esté une solemnelle observation aux Juifs et Chrestiens 8) 
de prier pal 1'eslevation des mains: mais c'est une ceremo- 
Die si naturelle, que presque to utes nations l'ont employée t 
comme pour reconnoissance que Ie Ciel est Ie domicile de la 
gloire de Dieu; teslnoin celuy qui disoit {I : 


Et dupUces tendens ad sidel'a palmus; 


S Joan., XI, 41. _I joan., XVII J 1. - 3 
Iatth., XIV, 19. -, Psal. CXX et 
CXXII, '1.-1\ Luc, XXII, 41.- 6 In Reg., VIII, 54; II Paral., VI, 13; Dan., 
VI, 10; Mich., VI, 6. _7 Ephes., Ill, 14. _8 II Paral., VI, 13; Etod., lX
 
19; Exod., XVII, H; III Reg., VIII, 54; Isai." IX, 5; I Tim., II, 8; Tertull. 
Apolog., cap. 30; Augustin. de cur. pro mort., cap. 5. - 9 Æneid., lib. L 
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Et aillellrs 1 : 


C01'ripio stl'atis COI'jJ'LlS, tendúque sup1.
nas 
Ad cælum cum 1Joce rnanuç, et munel'a libo. 


Dont ]e PsalnÜste met pour nnc nl
snle chose, prier et Ie- 
Ter les Inains : (( 2 0 Sei
nel1r, j'ay ('.rié vel's toy tout Ie jour, 
f41Y estpudu mes n1ains v(")rs toy 3.-L'eslevation de nles Inaivs 
!oit sacrifice dn soil' ".- Levez parnlY In unlet ]
S nlains vers 
Jes chos
s sainetps. )) Ainsi l\Ioyse disoit à Phal'aon : ({ IS Es- 
fant sorty de la vine j'estendray roes ulains au Seigneur, et 
Yes tonnerres cesseront. )) Ainsi on leve la nlaiu quand on 
jure 6; car jurer n'est autre chose, sinon appeller Dietl à tes- 
moin : dont Esdras voulant dire que Dieu avoit juré, il dit, 
<< "J qu'il a levé la ulain,)) tant cette coustume de lever la 
main est ordinaire aux sern1ens. Et S. Jean descrivant Ie 
serment du grand Ange, il dit, (< 8 qu'il leva la main au 
Ciel. )) On pent donc bien prier par les cerenlonies. 
t. Pour vray, l'essence de la priere est en l'ame : mais la 
voix, les actions, et les autres signes exterieurs, par les- 
quels on explique l'interieur, sont de nobles appartenances, 
et tres-utiles proprietez de l'oraison. Ce sont ses effects et 
operations: l'aule ne se contente pas de prier si tout son 
hOßlme ne prie : eHe fait prier quant et elle les yeux. les 
mains, les genoux. 
S. Anthoine estant entré dans la grotte de S. Paul, pre- 
mier I-Iern1Ïte, (( veit Ie corps .de ce Sainct sans alne, les ge- 
J}{)U){ pli
z} 1a teste levée, et les l11ains estendues en haut : 
et de prirne face estinlant qu'il fust encore vivant et qu'i} 
priast, il se n1Ít à faire de n1esme; nlals n'appercevant point 
1es souspirs que Ie sainet Pere souloit f
jrp f!ll priant, il SP. 
jetta à Ie baiser avec lal'nlf-
S, et cogneut q lie rnesnle ee eorp
 
mort du saint hOlnnle, par CPo devot n1aintien et re]i
iense 


I ILilt., lib. HI. - 2 Psal. LXXXVII, 10. - 3 Psal. CXL, 2. _It Psal. CXXXlll, 
't.- Ii Exod.) IX, 29. - 6 Gen.. X!V 
2 _7 II Esdr.) IX, 15. - 8 Apoc. X, 5. 
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posture, prioit Dieu, auquel toutes cboses vivent et res- 
pIrent 1. )) 
L'allle prosternée devant Dieu tire aysen1ent à son plJ 
tout Ie corps: elle ]C\'" Ies yeux où elle leve Ie cæur, ct les 
nlains d'où cÌie atLen.1 
UIl secours. Ne voit-on pas la diver- 
sité des Hffect]tìns en la contenance du Publicain 2 et Phari- 
sien? Par où sont n1ises à neant les paroles produites par Ie 
Traictellr contre les saintes cerclllonies. 
1. (( Le service, dit-il, deu à sa divine 
Iajesté luy doil 
estre rendu selon son bon plaisir et ordonnance, Or ]a vo- 
lonté de Dieu n1anifesté touchant ce point 3, est que nODS 
l'adorions et servions en esprit et verité. Et pourtant no)) 
seulemcnt nons rejettons les ceren10nies judaïques anciennes, 
nlais aussi to utes autres avancées outre, et sans la parole de 
Dieu, en l'Eglise Chrestienne. )) 
2. V oulant rendre raison de ce que I'Escritur
 ne tes- 
uloigne point expresseillent des n1Ïracles faits par Ie bois de 
la Croix, au lieu <.1e dire que c'est parce que ces n1Íracles-lã. 
on t eslé faits long- te111S apres que Ie Nouveau Testanlcnt 
fut escrit, qui est la vraye et claire raison, il se ll1et à dire 
en ceUe sorte : (( Certes il senlble qu'il n'y aye autre raison, 
sinon que Dieu n'a pas voulu arrester les hOlnn1es à telles 
choses terriennes, C001111e aussi S, Paul nou, enseigne , par 
son exeIl1ple, que nous ne devons IfOint C( [lnoistre Jesus- 
Christ selon la chair, comn1e aussi J dit au 3<<> des Philip. · 
q:1C nous servons à Dieu en esprit, nous glorifiant en Jesus- 
Christ, et ne nous confiant point en la chair. )) V oyons Ies 
nullitez de ce discours. 
1. J'ay lllonstré au C01l1111enCCll1ent du premier livre que 
ces l'efOrn1cz observent plusicL..fs ceremonies et coustumes. 
oulre et sau
 rEscriture. Ce u'est donc pas faute de treuvcr 
110S Cf;reUlonies en l'Escriture qll'ils ]cs blaslnent. 


1 S. Hicronym. in vito f'auli. - i S. Luc, XVIII... 11 et 14. - 31 Joan.:p LT. 
!4. - 
 Philip." 111.1 3. 
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2. S'il faut servir Dieu selon son ordonnance, II faut sur 
tont obeyr à l'Eglise et garder ses coustumes. Qui fait autre- 
ment, Ie Sauveur prononce t qü
il est payen et publicain. 
Et S. Paul enseignant que les honlnles doivent prier à teste 
Iluë, et les fenll11eS à teste couverte, qui n'-est qu'llue pur8 
cere111onie, il ne presse ceux qui voudroient chicaner au 
contrairc, sinon de crtte parole: (( 2 Nous n'avons point tell
 
couslue.1e en rEgl ise de Dieu. )) II ne parle pas là Ie jargon. 
hug1lenot, lunis Ie yray et sim pIe langage Catholitlue; Ia 
constume de l'Eglise de Dieu Iuy sert de raison. Aussi eeUe 
Esp<Juse est trop assistée de son Espoux., pour brQnchcr et 
descheoir en SOIl chemin. 
3. Si pour honnorer et servir Dieu en esprit et verité , il 
faut rejetter les cerelnonÍes qui ne sont comnlandées en 
ferUles exprez dans l'Escríture, donc S. Paul ne devoit pas 
()rdonner aux hommes S de prier descouverts, et les {enunes 
voilées, puis qu'il n'en avoit aucun conunandelnent; ny les 
Apostres 
 de defendre Ie sang inlmonde el suffoqué. Et 
pourquoy est-ce, ô reforn1eurs, que vous priez mains jointes 
et agenoüiIlez? 
Nous avons, direz-vous, l'exelnple de Jesus..Christ et des 
Apostres. l\Iais si leur exell1ple a quelque pouvoir sur vous, 
que ne lavez-vous Ips pieds avant Ia cene) I conune nostre 
Seigneur en a non seulelnent n10nstré l"....
emple, nlais in- 
vité à iceluy'? 6 Que n'oignez-vous vos lnalades d'huile, 
conune faisoient les Apostres? Que ne laissez-vous toutes vos 
possessions et comnloditez à leur exen1ple? Que ne faites-vûus 
la Cene à la Cene, c'est à dire au souper, et non au 111atin, 
et au dejeuner. 
4. l\Iais qui oüyt jamais telle consequence: il fau
 prier 
en esprit et verité, done il ne faut pas prier avec ceremonie? 
Les ceremonies sont-elles contraires à l'esprit et verité, pour 
ll\Iatth., XVIII, 17.-' I Cor., XI, 16. _3 I Cor., XI, 4.-" Act., XV, 20.. 
-'Joan., XlII, 5; XV, 16.- 8 Marc, VI, 1.S; Jacob, V.1.4. 
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bannir run par l' establissemen t de l' au tre? Qui chargea 
Abrahan1) Aaron, 
Ioyse, David, S. Paul, S. Pierre et 
mille aulres de prier les n1ains levées, et les genoux en 
terre? Et cela les empeschoit- il de prier en esprit et verité , 
on d'estre vrays adorateurs? C' est nne ignorance effrontée de 
tirer les Escritures à des sens si ineptes: c'est une in1pieté 
formée , non pas nne -pieté reformée. 
Tant s'en faut que prier en esprit et verité soit prier sans 
ceren1onie, qu'a peine se peut-il faire que celuy qui prie en 
esprit et verité ne fasse des actions et gestes exterieurs assor- 
tissans aux affections interieures, tant les nlouvements inte- 
rieul's de l'an1e ont de prise sur les Inouvemens du corps. 
(( Et je ne sçay COn1111ènt, dit S. A.ugustin t, ces mouven1ens 
du corps ne se pouvant faire sinon que l'esn1otion de l'esprit 
vrecede, et derechef res mouvemens estant faits au df'hors 
perceptiLleruent, l'esmotion invisible et interieure en croist: 
si tlue l'affection du cæur qui a precedé à produire ces mOll- 
VeUlelJS e.xterieurs) croist et 8'augnlente, parcequ'ils sont 
faits et p1'oduits. )) 
Due alne bien esn1euë est .esn1euë par tout, en 11. langue, 
au:\: yeùx , aux 111ains. Prier en esprit et verité, c'est prier 
de LOll cællr eL afIectiolluelllent sans feinte ny hypocrisie : et 
au l'eslc y en1ploye
' tout r' hOlll me , l'ame et Ie corps, afin 
quc (( 
 ce que Dieu a conjoint l1e soit separé. )) Je laisse à part 
la naïve intelligence de ces paroles de nostre Seigneur, 
<J ui 
oppose l'adoration en esprit, à l'adul'ation propre aux JGifs 
qui estoit presqne toute en figures, unlbres et cel'cnlonies 
extel'ieures; tt l'adoration en vrrité, à l'adoration fausse, 
vaine, heretique et srhislnatique des San1aritain
. Ce que je 
f(lis icy n'a pas besoin d'un plus long discours. 
5. Si parce que S. Paul nous enseigne de ne cognoistre 
pas Jesus-Christ selon la cllair, il ne se faut aUluser àla Croix, 
ny à seillblables cho
es t.erriennes; pOtlrquoy fait-on r0111pte 
I De cur. pro mortuis, cap. 5. - 2l\Iatth., XIX, 6. 


c 
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de Ia mort et I
assion de Jesus- Christ, qui n'appartie!1nent 
qu'à la chair et pour Ie teJllS de sa lnortalité'? Que voulcz. 
vous dire, ô Traicteur? qu'il ne faut cognoistre Jesus-Chri
t 
selon 13. eh.lir? Si vous entendez selon vostre chair on celJe 
des autres honnTIes , je Ie confesse absolunlcnt; mais vous se- 
rez inepte de rejettrr par Ià la Croix; car la Croix n'esl ny 
selon vostre chair, ny selon Ia n1Ïenne : eUe Iny est contraire 
et ennenlie. Si vous entendez sr-Ion Ia chair de Jesus-Christ 
mesnle, conlme c'est Ie sens plus sort.ahlc, il ne faudra pas 
dire qu'absolument il ne faille cognoistl'P- et recognoistre Je- 
sus-Christ selon Ia chair, car n'est- il pas nay de Ia Vierge 
selon Ia chair, n'esl-il pas nlort, ressuscité et nlonté au Ciel 
selon la chair'? n'a-il pas sa vrayc chair à Ia dextre du Pere'! 
n'est-ce pas sa chair reellc selon la verité, ou au moins Ie 
signe de sa chair, selon 13. yanité de vos fantaisies, (IU'il 
nous a donnée en viande '? faudroit-il done ouhlier tout cela 
avec Ie Verbunz eal'O faetznn est? 
Quand done S. Paul dit qu'il ne .cognoist Jesus-Christ sc- 
Ion Ia chair, c'est selon la chair de laquelle il parle ailleurs, 
disant t : (( que Jesus-Christ, és jours de sa chair, a offert des 
prieres et supplications à son Pere,)) úù Ie mot de cllair se 
prend pour mortalité, infirnlité et passibilité, comnlC s'il 
eust dit, que Jesus-Christ pendant les jours de sa chair 11101'- 
telle, infÌrlne et passihle, a offert prieres et supplications à 
son Pere. A.insi disant qu'il ne cognoist plus -Jesus-Christ se- 
Ion Ia chair, il ne veut dire autre, sinon qu'il ne tient plus, 
ny ne cognoist Jesus-Christ pour passihle ct 1l1ortcl, qualitez 
naturelles de la chair; et en un 1110t qu'il ne Ie cvglloist pL1S 
selon la chair accon1pagnée des infirn1Ítez de sa coutlilion 
naturelle. 
6. Autant hors de raison allegue-il S. Paul, au 3 e des Co- 
loss.; car outre ce que Ies pal'oles qu'il dit y estre n'y sont 
poínt, quand eUes y seroient, elle
 ne nous seroienr point 
'Hebr., V, 7. 



LIVRE 111, rH
PITRE 4. i 71 
I 

ontraires, puis que nous confessons qu'il fant servir Dieu 
en 
sprit, se glorifier en Je
lls- Christ., et ne se point con- 
:fier en nostre chair: l1lais tOil t eela ne lnet poin t Ie corps u'y 
ses actions pxterieures hors de la contribution qu'il doit .au 
service de son Dieu. 
Or peut-estre vouloit-il allt\t;ller ce qui est dit en ('f' chap. 3 0 
nux Coloss., et qui joindroit hien mieux à son propo
 1 : (( >
i 
vous estes resuscit.ez avec Jesns -Christ, cherchez les chose 
qui sont en haut, là où Jesus-Christ est seant à la dextre du 
Pere : savourez les choses qui sont Ià sus, non celles qui 
sont sur ]a terre; )) car s'ensuivroit-il point de ces paroles 
qu'il ne faut tenir aucun C0111pte de la Croix, de Ia Creche, du 
Sepulchre et autres reliques de nostre Seigneur qui sont icy 
bas en terre'? A la verité cela seroit bien enlployé contre 
ceux qui arresteroient leurs intentions, et termineroient 
leurs desirs aux choses qui sont icy bas. Cherchez, leur di- 
roit-on, ce qui est en haut, Su]'sum corda: nlais nous ne 
tenons point arrestées nos affections, ny à Ia Croix, ny aux 
autres reliques; nous les porlons au Royaume des Cieux, em- 
ployans à la recherche d'iceluy toutes les choses qui nous 
peuvent ayder à relever nos cæurs vel'S celuy auquel eUes se 
rapportent. II faut monter au Ciel, c'est Ià nostre visée et 
dernier sejour : les choses saintes d'icy bas nous serveqt 
d'eschelons pour y o.tteindre. 
Les mariniers qui voguent à l'aspect et conduite des es- 
toilles, ne vont pas au Ciel pour cela, mais en terre : 8 1 lSSi 
ne visent-ils pas au Ciel, siu{)n pour chercher la tpI"l'e. Au 
contraire, les Chrestiens ne respirans qu'au Ciel, c Ù \ '$t leur 
ihresor, et Ie port asseuré de leurs esperances, regar r lent hiep 
souvent aux choses d'icy bas: mais ce n'est pour aHer à la 
terre, ains pou
 aller au Ciel. Cherchez Jesus-Christ, et ce 
qui est en haut, ce me dites-volls : je Ie cherche pour vray j 
et tant s'en faut que la Croix, Ie Sepulchre, et autres saintes 
I Coloss., III, 1, 2. 
IX.. 
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creatures, lu'en destournent C0l11ll1e ValiS penSL1. qn
t,llt.8 
m"eschauffent et empressent d'avantage à ceUe qUU3tp. Les 
funlées et traces ne retirent pas Ie bon r-hien de la queste, 
mais l'y eschauffent et animent : ainsi esventant en la Croix, 

n la Creche, au Sepulchre, les passép.s et alleures de mOD 
Sauveur, tant plus suis-je affectionné à cette benite re- 
.cherche. II 111e tire par là apres soy, comme par l'odenr de 
ses ono-uens. 1\le voila done desfait de Cét homllle tant iln- 
ö 
portun pour Ie gelieral des ceremonies. II faut que je suive 
mon propos. 


CIIAPITRE V. 


La CroÙ1J doit
 et peut est-re employée å la benediction des choses
 
å reæemple de rEglise ancienne. 


Puis qu'on peut prier par les saintes e t legitin1es ceren1Û' 
nies, pourquoy ne priera-on pas par Ie signe de la Croix, 
sainte et Chrestienne ceremonie? :\Iais parlons pour ce coup 
de la benedictIon des creatures, qui a accoustumé d'estre 
faite en l'Eglise, laquelle n'est autre qu'une priere, et bon 
soubait, par lequel on denlande à Dieu queIque grace et 
bien
fait pour la creature, sur laquclle on a quelque avan- 
tage ou superiorité; car c' est sans contradiction que (( ce I 
qui est llloindre est beny par Ie Dleilleur. )) Or Dlonstrons 
l'usage que Ie signe de la Croix a en eet endroit. 
En l'ancienne loy où tout se faisoit en ombre et figure, la 
benediction ordinaire que les Prestre7 :aisoient avoit entre 
autres ces deux parties ex trrieures : l'une estoit que les 
Prestres y employoient ces paroles determinées 2 : (( IJe Sei- 
gneur te benie et garde., Ie Seigneur te monstre sa face, et 
ayt misericorde de toy. Le Seigneur )'ptourne son visage 
vcrs toy, et te baille la paix. )) L'autre estoit, que Ie Prestre 
eslevoit Ia lnain, comme teslnoignent les Rabins, au rapport 
du bon et llucte Gentfhrard 3, et tiu'il est aysi; à l'ecueillir de 
I Hebr.
 VIIJ 'l. - 2 Num' J VI, 24
 25.- 8 In llot. Christ.,.p. I'l, 
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Ja pratique qu'on voil en I'Escriture 1 : (( Aaron, dit-il, es- 
}pvant sa main vers Ie peuple, Ie henit. )) Coustun1e laquelle 
prit son origine de Ia loy de nature, ainsi qu'il appert en la 
benediction que Jacob 2 donna à ses petits enfans, ('t a dure 
encor au terns de nostre Seigneur, dont S. l\lathien. dit s, 
(( que les Juifs 1l1Y an1enoient les petits enfans, à ce qu'il 
Jeur in1posast les n1ains, )) c' est à dire, à ce qu'illes benist. 
Et de fait S. l\larc tesn10igne en termes exprés r., (( que Je- 
sus-Christ ayant pris ces petits en ses bras, mettant ses mains 
sur eux, illes benit. )) 
Or on observe ellcor en toutes les benedictions Ecclesias- 
tiques ces deux choses, mais avec une plus claire manifesta- 
tion des n1yster
s qui.y sont contenus. 
1. On invoque Ie nOlU dn Pere, et du Fils, et du saint 
Esprit. C'est ce que l'on faisoit anciennement à couvert; car 
où visoi t, je VOllS prie, ceUe repetition ternaire : (< Le Séi- 
gneur te benie, Ie Seigneur te lllonstre sa face, Ie Seigneur 
retourne son visage vel'S toy, )} sinon au ulystere de la t1'es- 
sainte Tril1ité
 Aussi bien que la benediction de David 5 : 
(( Dieu nons henie, nostre Dieu nous benie. )} 
2. Au lieu qu'allciennement on levoit et inlposoit sÏ111ple- 
ment les mains, maintenant on expriu1e Ie signe fIe la Croix, 
ponr protester que toute benediction a son merite et valeur 
de Iii Passion de Jesus-Christ, laquelle est enco
' appellée 
ex;. OIl. Que dira l'IIuguenot? Si on leve la n1ain pour 
benir, c'est à l'imitation du Sauveur 6 , 
tJi, 1110ntant au Ciel, 
bellit ses Disciples eslevallt les Blains. Si 011 fait le signe de 
fa Croix, c'est pour monstrer d'où nos benedictions ont leur 
vigueur et force. Jacob toucha des-ja ceUe tornle, quand 
il crois
 ses !

ins 7, benissant les enfans de Joseph, pour 
preferer Ie 1110indre à l'aisné : presageant que nostre Sei- 
gneur ayant les bras en Croix, benll'oit le monde, en sorte 


I .l.evit., IX, 22....- 2 Gen. .xLVIII, 14. - 3 Matth., XIX, 13. - 4 S. l\Iar., 
X, 16. - a; Pfial. LXVI
 8. - 6 Lue, XXIV.. 50. - 'I Gen., XLVIIl, 1.4. 
. 
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(lue Ies GErjjls del11eureroient en effect preferez aux Juifs. 
Thlais puis que Ie Sauveur, dira peut-estre l'Jluguenot, he- 
nissan
 ses Apostres, n'usa point du signe de la Croix, pour- 
quoy est-ce que VOllS l' ell1pIoyez '1 Pour vray, j e ne sçai si Ie 
,... 1 , v. . 1 , 
Sauveur .tiC ce slgne; car JscrIture qUI ne asseure I)as, ne 
Ie Die pas aussi. Si sçai-je bien que Ie Crucifix mesme, be- 
nissant, n'a pas eu besoin d'user du signe de la Croix; car 
flu'a-il besoin de s'invoquer sOY-ll1eSme, ou protester que la 
J}enediction vient de Iuy? Au de1l1eurant, Ie signe de la Croix 
estoÎt assez es maIns da nostre Seigneur, sans qu'il fist aUCllll 
autre mouvement. Qu'estoient ces trous et pertuis qu'il avoit 
en ses mains, meSlne api'e
 sa resurrection, sinon des 111ar- 
, 
ques et signes exprés de sa Croix'1 flu' estoit-il done besoin 
qu'il en fist ancuus autres'1 l\IaÍs les Chre
liens eslevans les 
mains pour benir, ont tou te raison de former Ie signe de Ia 
Croix, pour monstrer qu'ils ne pretendent aucune benedic- 
tion, qu'au mOJell de l'exaItation de nostre Seigneur, fait
 
sur la Croix. 
Or combien cette coustume ayt esté pratiquée en l'an- 
cienne Eglise, en voicy des preuves certaines : (( Tontes 
choses qui profitent à nostre saInt sont consol11mé8S par la 
Croix,)) dit S. Chrysost0l11e 1. S. Denys parIant de ceux qu'on 
consacroit: (( Or, dit-il \ l'Evesque henissant in1prin1e ell 
chaeun d'iceux Ie signe de la Croix. )) S. Cyprian atteste 3. 
que sans ce signe il n'ya rien de saint. Ainsi S. Ililarion 
benit avee la main ceux qui luy amenerent un gentiI-hon1nu
. 
François de la ConI' çle l'Ernpereur, pour estre delivré du 
malin esprit It. Et Ruffin nOJlune 5 une douzaine d'Ilern1Ï
es, 
(( par les 11lains) dit-il, desllueIs il eut cet honneur d'estre 
beny. )) S. Augustin ayant visité un malade, èhez lequel il 
treuva l'Evesque du lieu : (( A yant, dit-il, recen la benedic- 
1ion de l'Evesque, nons no us retirasmes. )) Ce fut sans donte 


1 Horn. 55 in l\Iatth. - 2 Eeel. hier., 
ap. V, p. 2. _ 3 De Dapt. Christi.- 
6 S. Hieron. in vito S. Hilarion. - 5 Lib. n J cap, s. 
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par Ie signe de la Croix, sans 1equel il n'y a rien de saint. )) 
<( Le Preteur d'Orient arrivé en Ia cité d' .A.pamée, vouIut 
renverser un Tell1pIe de Jupiter, selon Ie pouvoir qu'il en 
avoit de Constantin; nlais iI Ie treuva tellement cimenté et 
entre-serré et li
 avec dn fer et du plOll1b, qu'il ne pensoit 
.qu'aucune force hun1aine Ie ppnst dissoudre, Un certain 
sin1pIe hon1me print charge de 1e faire, et creusant sous les 
principales colomnes l'une apres l'antre, mettoit du bois des- 
sous pour les appuyer : puis y voulnt Inettre Ie feu, affin que 
les colO1l1nes tÛlubassent; nlais le diable, en fornle horrible 
.et noire, venoit enlpescher Ia force et prise du feu. Ce qui 
fut soudain rapporté à 
Iarcel, Evesque du lieu, Iequel cou- 
-!'ant à l'Egli:;e , fit apporter ùe l'eau , Iaquelle ayant rnise à 
l'autel, prosterné en terre, il prioit nostre doux Seigneur 
.qu'il ne laissa
t pas faire plus grands progrez à l'ill1pieté; et 
fai
ant Ie signe de la Croix sur I'eau, il cOIDlnande à Equi- 
tins, son Diacrc, qu'iI coure et ailIe arrouser Ie feu de cett
 
eau henite , ce qu'il fit, et soudain Ie DiabIe, qui ne pouvoit 
souffár 1a force de cette eau , s'enfuit, et Ie feu allun1é par 
l'eau, son contraire, comme si c'pust esté de l'huyle, s'at- 
tache au bois, et en peu de terns Ie consomme, si que les 
colù111nes u'ayant plus leur appuy, cheurent, et tirerent à 
Iuine apres eUes toutes les auh'ps avec ce qu'elles portoient : 
Ie fracas de ('eUe cheute fut oüy par toute la viUe, laqueUe 
s'a
selnblant à ce spectacle, et voyant la fuite du n1alin, se 
mit à loüel' Dieu tout-puissant. )) 
A Vt'z-\-OUS veu , Traictenr, faire l'eau benite par Ie signe 
de la Croix? Theodoret en est n1011 autheur 1. Un b04 per- 
.sonnage 110111n1é Joseph, voulant hastir nne Eglise en la ville 
òe Tiherias, à quoy il avoit besuin d'une gt.andc l{uantité de 
.chaux, fit faire environ sept fOUl'Hèaux: les Juif3 en1peschent 
paL" sorcelleries que Ie fe:! ne se puisse allumer, ny ne brusIe; 
.ce qu'appercevant Joseph, il prelld un vase plein d'eau, et 
I Lib XXII de Civit., cap. 8; lib. V. cap. 21. 
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I d J .f' f. ' t I '. · 
devant tous (car une grande teonppe e UlJS eSLOl, a a. vOir 
ce que feroit ce bon hon1nle) criant fort haut, il fait de sa 

l'opre main Ia Croix sur icelle , e1 invoquant Ie non1 de .Je- 
sus 1 il dit : (( Au nom de Jesus de Nazareth que n1es })#1 ..es 
ont crucifié:. ]ue vertu soit faite en cette ean, pour rr Jetter 
tout charme pt enehantement fait par ces gens. )) ...\.insl prend- 
il de l'eau en sa main, en arrousant tous les fourneaux, et 
tout aussi-tost les eharmes furent aneantis , et Ie feu sorti
, 
drvant tous, dont Ie peuple present s'en relourna jettant ce 
cry: (( II n'y a qn'un Dieu qui ayde aux Chrestiens. )) Ce recit 
est de S
 Epiphane I , qui met Ie signe de la Croix en usage 
pour les benedietions.. 
La mere de S. Gregoire NazÍanzene restant n1aladc, ne 
pouvoit aueunen1ent manger: sÍ qu'elle couroit granòe for- 
tune de n10urir raute de nourriture. Or voiey COllune Ie 
mesme S. Gregoire recite! qu'elle fut secourue et nourríe. 
(( Illuy sembI a , dit-il, que je venois à elle tIe uuict avec 
dn panier, et que je la paissois de pains tres-Llanes, henis 
et signez selon ma façon ordinaire, et t{11'ainsi elle estoit 
guerie , et avoit reprinses ses forces: et ceUe vision de nnict 
fut suivie de Ia verité; car dés Ihors eUe revint à soy, et con- 
ceut une Ineilleure esperance, eomnle on reeonneut eviJenl- 
ment. )) La constume de faire Ie signe de la Croix sur la 
viande estoit ordinaire à ee grand et ancien Theologien. 
Julian l'Apostat fit peindre auprés de sa statnë (laquelle 
estoit en la place publique, selon la coustulue) I'ilnage de 
Jupiter camme venant du Ciel, luy apportant la eouronue et 
'(>ourpre, qui sont les habits In)perianx : ilt?JJl, !\.lars ct 
Ier 
cure vis à vis de luy Ie regardant., COn1111l' 
our tesn10igner 
qu'il estoit hOlnn1e et vaillant et Lien- rlisant, affin que par 
là, sons pretexte d: l'honneur qu'on avoit decreté aux Em- 
pereurs, il forçast tacitement ses sujets à honnorer les idoles 
peintes avec l'ilnage d'iceluy. Car voicy son project: s'illeur 
lln hær. Ebionit. - Orate funeb. in patrem. 
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pouyoit persuader tl'bonnorer ces idoIes, sa cause s'en alIo
t 
gaignée; s'iIs s'y rendoient diJficiles, il pou voiL prendre oc- 
casion de se \'enger d'eux, COl1llne de perturbateurs des cous.. 
tun1es ßon1aines, qui auroieut par ce reft
., OCt;3Se et Ia Re 4 
puhlique et l'Elupereur. Or peu s'apperceurenf de cette h'Oln- 
perie , qui ne voulant plus adorer (e'est à dire bonnorer) , 
conUlle ils faisoieut auparavant, l'inlage de i.
Empereur; ains: 
n1ise parmy ees idoles, comine elle cstoit, en furent en fin. 
martyrisez : rnais Ie menu peuple alla '.t à la bonne foy, sans 
. 
y entendre autre mal, pensant seulellleut rendre l'honneur 
ordinaire à l'En1pereur, faisoit la reverence à ces idû!4js. Ce- 
pendant l'Empereur taschant tous-jours plus à l'avanCell1ent 
de ce dessein, le terns estal1t venn de faire faire monstre 
aux solJats et les payer, il fit appurler prés.Ie soy et Je ces 
idoles du feu et de l'eneens, et faisoit comrllanùer aux 501- 
dafs qui recevoient leur paye, de jcUcr de l'encens sur Ie 
feu, conlme si c'eusL esté une ordinaire ceremonie 111ilitaire 
entre les Ronlains. Quelques-nns descouvrans la ruse, refu- 
serent tout à fail de COIDlnettre cette impieté : les autres, 
plus simples, firent ce qu'on leur cOlnmandoit, sans autre 
malice; les au tres, ou par a varire, ou par crainte , 5e lais- 
serellt aller à ce peché. Or aucuus de cenx qui avoient fait 
eet acte par ignorance et inconsideration, se trouvans Ie soir 
à table beuvans les nns aux autres seIon la coustume, invo- 
quoient Jesus-Christ sur leur hreuvage , et faisoient Ie signt= 
de la Croix; un de ceux qui f'stoient assls leur dit COlllme ils 
osoient invoque.. Jpsus-Chl'ist et faire son signe , veu qu'ils 
l'avoient rellié peu auparavant. Eux ayans dpsconvert la 
trolnperie qu'onleur avoit faite, sortans aux places et ruës, 
crioient par tout lamentablelnent, qu'on ìes avoit trahis, 
qu'ils n'avoient commis Ie paganisme qu'avec les n1ains, et 
que leur cæur en avoit tous-jours esté tres-esloigné: et venans 
à rEn1pereur, jettent à ses pieds l'ar.genL qn"'
. 

ur avoit 
donné , Iuy demandans la mort en punition du crime qu'il& 
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avoient con1n1is, (lUOY qu'ignOl'ammellL Surquoy l'Emrø.. 
reur hien qu'extreSITlen1el1t dpspité, ne Ies youlut fail'e 1110U- 
rir, de penr qu'ils ne fussellt tenus pour nlartYl's, nlais les 
fit simplelnent cassel", 
Sozotnene qui raconte cett.. histoire 1, ne dit pas qu'ils 
fissrnt Ie signe de la Croix, a"; 11 qne mon ad vel'saire ne se 
trolnpe à penser quejp lHe S"! tl'onlpé,colllfIle lUY-lueslnea 
fait si souvent; nlais c'est 
 ... .ire Nazianzene t. :Ny ne 
faut pas trenver estrange (11h' -., .1:-; ::;ohlat:" fissput Ie signe 
de Ia Croix ponr boire; car (' ,.
tuit anciennelnent la cous- 
tume de henir non seulelneut 1a table et Ie repas, lllais en- 
cor chatIue viande à part, et le boire aussi. 
Teslnoin saint Gregoire de Tours en Ia gracieuse histoire 
qu'il escrit 3 d'un Prestre heretique, qui voulant prevenir 
non seulenlent à benir, mais encore à rnanger, un bon 
'Prestre Catholique Ronlain (car Ie mot y est) qui estoit. en 
1neSIne table, et l'ayant en effect prevenu au premier, se- 
cond et tl"oisirsme plat qu'on apporta sur table, au qua- 
trieSlne enfin l'ayant signé (l'humeur de son heresie ne por- 
toit pas de rejeiter Ie signe de la Croix, comme fait celle des 
Reforolateurs), 01eUant Ie pren1Íer morceau en bouche, ille 
treuva si chand qu'il en creva, faisant un grand bruit, qui 
bailla occasion au nostrc de dire: Periit n'len'toria llujus cum 
sonitu, et à cèluy qui les avoit chez soy tous deux, de se 
faire Catholique sur Ie champ. 
Ainsi S. Chrysostome atteste. qu'on faisoit la Croix in 
symposiis et thala Inis , c'est à dire, aux festins et lits nuv- 
tiaux; Tertullien IS aux bains, anx tables, aux chandel
&. 
Ephrem 6, soit qu'on beust, sent qu'on n1angeast; Cyrille 
 
mangeant Ie::; pains, beuvant les coupes. El de plus, mal est 
prins hien sou vent à reux qui ont mesprisé de faire ce saint 


.' t Lib. V, cap. 6._ 2 Orate t in Jul:anum.- 8 De glor. Mart., cap. 20.- 
,'In Demon
tr. quò<<.1 Christus si\. P"'-iS,. _I De caron. milit.- 6 De vcr. pænit., 
cap. 3. _7 Catech. illumine 4 pt (.
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signf, Hvant qne de Inanger I-'t hoil'e. TeS1l1oÍn Ia llpligieuse, 
qn i Iuangea l1IlC laielnë, et le Religieux qui bent sans faire 
}r signe de la Croix, qui furent aussi- tost saisis du tnalin t. 
Lp Traicteur fait deux reproches (pag. 18 et 19) à ces tes- 
Dl()ignages; l'un : (( Qui ne voit, dit-il, que ..c' est fable'? )) 
L'aufre : (( S. Paul dit i, que la viande nous' est sanetifiée 
par la parole de Dieu , ct par la priere, et ne parle point du 
signe de la Croix ne d'alltre. )) 
L 
II a tort; car ces recits n'ont rien d'impossible , rien d'Í- 
nepte, et partent d'une bouehe honnorable. C'est de S. Gre- 
goire Ie Grand, qui vaut 111ieux que tons ces Reforlnez, en 
doctrine et anthorité. Sera-il done pern1is au prell1Íer venu, 
de desmentir ainsi les i\.nciens'? Au demeurant, Ie dire de 
S. Paul, que les viandes sont sanctifiées par la priere , con- 
finne ce que nons avons dit; car parce que Ie signe de la 
Croix est une priere briefve, aysée, vigoureuse, et ordinaire 
és benedictions des viandes, dire qn'à fante de faire la Croix, 
Ie diable saisit un Religieux et une Religieuse, c'est à dire, 
que ce fut à fante de faire ceUe priere-1à, qui estoit 1a plus 
aysée et familiere, et à plus forte raison qu'autre queiconque. 
Bien qu'encor soit-il vray que Ie signe de 1a Croix a una 
particuliere force contre les diables, outre celIe qui est co
 
mune à toute priere, comme nous verrons cy apres. 


CHAPITRE VI. 


La Croix est employée és consecrations et benedictions Sacramentelles. 


Le costé du Sanveur perce par la lance sur la Croix fut Ia 
vive source de toutes les graces, dont les ames,sont arrousée
 
par les saints Sacremens. Nos Anciens l'ont ainsi ren1arqué. 
Où est-ce donq que Ie signe de la Croix est plus sortable, 
qu:aux Sacren1ens, quand ce ne seroit que pour protester 
. Greg. lib. I, cap. 4, Dialog.- s I. 'l'im., IV, 4. 
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que la Passion est la fontaine des eaux salutaires, qu iIs nons 
eommuniquent'l les consecrations sont les plus excellentes 
invocations qui se fassent en l'Eglise. Le saint signe estant 
un si propre moyen de prier, ne peut estre IDieux cll1ployé 
(IU'à cet effect. Aussi ç'a esté une forme ordinaire à l'ancienne 
Eglise, de consacrer avec Ie signe de la Croix. Oyons les te5- 
mOlns. 
S. Chrysostome 1 : (( Ainsi la Croix reluit en la table sa- 
crée és ordinations des Prestres ; ainsi derechef avec Ie corp
 
de Jesus-Christ, és Cenes mystiques. )) Et ailleurs parlant de 
la Croix: (( Tout ce qui profite à no
tre salut est consolllmé 
par icelle; car estant regenerez J la Croix y egt; quand nous 
sommes nourris de la tres - sacrée viande, lorsque nous 
sommes estahIis pour estre consacrez en l'OrJre, par tout, 
et tous-jours, cette enseigne de victoire nous assiste. )) S. A.u- 
gustin! : (( Si ce signe n'est appliqué ou au front des croyans, 
on à l'ean n1esme par laquelle ils sont regenerez, ou à l'huyle 
avec lequel iIs sont oints de Chresme, ou au sacrifice du- 
quel iis sont llourris, rien de tout cela n'est ùeuëlnent par- 
faiet. )) l\Iais j'ay des-ja produit ces tesmoignages ailleurs avec 
plusieurs autres qui peuvent estre rapportez icy: en voicy 
d'autres. 
s. Cyprian 3 : (( Nous no us glorifions en la Croix du Sei- 
gneur, de laquelle la vertu parfait tous les Sacrenlens , sans 
lequel signe il n'y a rien de saint, ny Bucune consecration 
esl reduite à son effect. )) Et ailleurs It : (( En fin quels que 
soient les adnlinistrateurs des Sacrenlens, quelles que soient 
les mains avec lesquelles on Laigne J ou oigne ceux qui 
viennent au Baptesme, quelle poictrine que c.e soit de la- 
quelle les n10t8 sacrez sortent, l'aulhorité -ou vigueur de 1'0.. 
peration donne l' effect à tous les Sacrenlens en la fìgure. de 
1íJ. Croix. )) 


1 Horn. 55 in l\Jatth. - 3 Tract_ :118 in Joan. _I De ,Uaj.t. Christi. _ 6 De- 
P

. Chl'Ísti. 
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S. Denys Areopagite tesn10igne 1 que Ie Chresme estoit 
versé dans Ie Baptistere en forn1e de Croix, comme nous fai
 
sons encor maintenant. Et traictant de Ia sainte Onction : 
(( L'Eve
qE:': ,1it-il, comulençant l'onction par Ie signe de 
1a sainte Cr(\:_,>.., !:1i
sc !'honune aux Prestres pour estre oingt 
par iceux p<U' f 'ttlecorps.)) ParlantdessaÍnfs Ordres: ((Or, 
dit-il, à chacun d'Íceux, Ie sígne de Ia Croix est imprimé par 
l'Evesqur benÍssant. )) 
S. Clement dit. que les premiers Prelats du Chrislianisn1e, 
venans à l'antel, se signoient de Ia Croix: (( Doncques l'E- 
vesf{ne priant à part soy avec les Pres!res, mettant une 
robbe splendide ou reluisanfe, et den1eurant debout vel'S 
r Antel, se signant au front du fropbée de Ia Croix, qu'il 
die : La grace de Dieu tout- puissant, et Ia charité de nostre 
Seigneur Jesus-Christ, et la communication du Saint-Esprit 
soit avec tous vous. )> 
S. Augustin touche 8 la coustume de signer les enfans au 
Baptesme, quand iI dit que dés Ie ventre de sa mere il estoit 
ja signé du signe de la Croix, et assaisonné de son sel : vou- 
lant dire que sa mere Ie destinoit au Baptesme , auquel (!)n 
signoit, et donnoit-on Ie sel comme on fait de ce tenlS. Le 
Traicteur Ie reconnoist presqne ainsi (pag. 30) ; lnais il ne 
peutjamais dire verité nettement. Es lithurgies de S. Jacques 
et de S. Chrysostome, il est fort souvent COn1n1()r)dé au Prestre 
de faire le signe de là Croix: en celle de S. Basile, non seu- 
lement Ie Prestre fait Ie signe de la Croix sur les offrandes, 
mais en fait encor trois sur le peuple, en forme de nos bene- 
dictions Episcopales. C'est assez. 


· led. Îlier.,
ap. 2,4 et 5._ 2 Lib. VIII Const.Apost., cap. 16. (La. critique 
moderne a déeouvert que Ie reeueil des Constitutions Apostoliques n'a pas pour 
a\1teur Ie pape S. CIément:l mais quelque écrivain du quatrième siècle). 
. Conf., lib. I, cap. it. 
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CHAPITRE VII. 


llaisons pour lesQuelles on raU le signe de la Croiæ sur Ie front de cetØ 
qu'on baptize
 et en d'aut'k'es occasions. 


On faisoit aueiennen1ent Ie signe de la Croix sur tous les 
mPDlhres generalenlent : (( Peignons cette enseigne vivifiante 
en nos portes, dit S. Ephren} I, en nos fronts
, en Ia bouche, 
en 1a poietrine, et en top';s nos n1en1bres. )) Neantn10ins pour 
l'ordinaire, on se Siglloit sur Ie front, cornlne on pent assez 
recueillir de ce que j'ay dit jusques icy. 1\Iais en voicy quel.. 
, 
ques raIsons: 
(( 1. Tant s'en faut que j'aye honte de Ia Croix de Jesus.. 
Christ, que ne l'ay pas en un lieu secret, mais je la porte 
au front. Nous recevons plusieurs Sacremens en diverses 
n1anieres; nous en prenons quelques-uns en la bouche, 
con1nle vous sçavez, et quelques- uns en tout Ie corps. Or 
parce qu'on a la honte au front, celuy qui a dit : (( De celuy 
qui a honte de IllOY devant les hommes, j'auray honte de 
Iuy devant mon Pere qui est és Cieux, )) il a mis sur Ie lieu de 
la honte et pudeur la nleSl11e ignon1inie que les Payens lues.. 
prisent. V O
lS oyez un h
lllme tançant qnelque Ílnpudent 
dire: II est effronté; qu 'est-ce à dire'! II n'a poinl de front, 
c'est à dire, il est eshonté. 01' ça donc, que je n'aye pas Ie 
front nud, que la Croix de n10n Seigneur Ie COllVl'e. )) Voila 
à 1a verité une belle raison pl'oduite par les propres n10ts de 
S. ,A.ugustin !; Ie Traicteur la reçoit, citant à ce propos un 
autre lieu du mesnle docteur. 
2. V oicy la seconùe raison 3 : (( Les posteaux des lllaisoDt ' 
d'IsraëJ estuient oints et induicts de sang, pour chasser I 
mal-encolltre; les peuples Chl'estiens sont siguez du signe 
tie la Passion du Sauveur, pour un preservatif de salut. )) 


· De vert pænit., cap. s.- I In Psalm. eXLI, p. 16. _ 3 Exod., cap. Xll
 
wers. 22. 
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Ce sont rncor paroles de S. .A_llgustin f, par lesqllelles il 
D1onstre, que comille les enfans d '!sraëI marquoient du sang 
òe I'Agneau Paschalles posteanx et sursueils de leurs don1Ï- 
ciles, pour estre gar-antis de l'exterlninati
n; ainsi les Chres- 
tiens sont signez au front, 
Olnlne au sursueil de tout 
l'homme, du signe du sang et de Ia passion de l' Agneau , 
qui lave les pechez du n1onde, pour estre en asseurance 
contre tOllS les ennemis de son salute Lactance dit 2 Ie n1esme 
en tres-helle fa.çon ; S. Ephrem Ie touche au livre de Ia vraye 
penitence, et S. Cyprien Ie dit tout exprés en son livre se- 
cond 'à Quirinus. 
Le Traicteur reconnoist cette raison, comme partie de 
S. Augustin et de Lactance, et tout aussi-tost y joint cette 
censure: (( Quoy que ce soit, ç'a esté une façon introduite 
par l'in1Ïtation Judaïque, et non par commandement. Or ja- 
n1aÌs on ne se doit fonder sur Ie seul exemple des hOfill11eS, 
ains sur les regies generales tirées du commandel11ent de 
Dieu. Les Israë1ites avoient comn1andement de Dieu de faire 
ce qu'ils ont fait sur leurs sursueiIs; mais les Ch1'estiens 
n'ont point esté comn1andez de se signer sur Ie front. Aussi 
en est procAdé un tres-pernicieux er1'eur, nay premierement 
de siu1pIicité, accreu depuis par ignorance, et à present de- 
baUu par opiniastreté, d'attribuer au bois de la Croix ce 
qui est propre au seul Crucifié, )) Voila Ie dire du petit Traic- 
teur, sur lequel j'ay à redire plusieurs choses. 
1. Que ce Traicteur voulall t censurer les Anciens, de ce 
qu'ils appreuvent une cereillonie Don escrite, il ne met en 
avant aucune authnf!té escrite, pour preuver sa censure. 
N'ayant point de c0l11mandement escrit de faire Ie signe de 
la Croix J il ne Ie vent pas faire; n'ayant aucune prohibition 
fscrÏte de Ie faire , je ne cesseray aucunement de Ie faire. 
2. Que c'est une expresse ignorance ou bestise, de dirt 
que jau1ais on ne se doit f()T1del' sur l'exelnple des homn1es. 
. Cont. Faust., cap. 30. - t De ver. sap... C::lp. 26. 
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ains sur les regles generales tirées du COlTIlnandement de 
Dieu. Où est-il commalldé de prier Ie genoüil en terre? Pdur 
vray, Calvin I ne l'a onctJucs 
ceu treuver en autre lieu, que 
Ià où l'Apostre dit 2 : (( Tout S8 fasse honnestell1ent et par 
ordrc. )) )luis, je vons prie, voyez cette consequence : Tout 
8e fas:-'c honnesten1ent et par ordre ; doncques il faut s'age- 
noüiller en priant? t:t '-Iuoy? ne seroit-ce pas honnestement 
et par ordre , d'estre assis, dehou!, ou du tout prosterné en 
ferre? Pourquoy n'est
ce pas honuestement fait de se signer 
au front? 
Quel con1n1andement avoient Isaac et Jacob de benir leurs 
enfans, S. Jean de porter des habits si gi.'ossiers, habiter és 
deserts, et non en la Inaison de son pere, ne boire ny vin, ny 
cervoise , ne 1l1anger que locustes et D1Íel sauvage, et porter 
cette ceinture de peau'! Quant à 13. ceintul'p, il Ïlnitoit son 
IIehe 3, Inais sans cOIUfi1andement : et cependant ce sont 
choses que les Evangelistes ont estilnées ren1arquahIcs; aussi 
les ont-ils renlarquées. Quand IIelisée 4 frappoit sur les eaux 
avec Ie n1anteau de 8ún l\laistre, quel cOIIln1andell1ent en 
avoit-il? n'estoit-ce pas pour imiter ce que son 
laistre avoit 
fait peu au par avant ? Lever et illlposer les nlains pour be- 
nir, COl1llue nous avons ja rerrlarqué cy dessus, où fut-il 
comnlandé? ct neanhnoins la pratique en est tesnloignée par 
toute I'Escriture. 
3. Que c'est une fausseté, de dire que les Chrestiens n'ont 
point esté COllu11andez de se signer sur Ie front; car 1. puis 
que Ie signe de la Croix est une profession de foy et invoca- 
tion du Crucifìx, il est assez rOlUl11andé de se signer au front, 
par tout OÙ il est rommandé de faire profession de foy et in- 
voqucr JesJ.Js-Christ. Oüy, dira le Traicteur, nlais on peut 
prier Dieu en autre 80rte. Je Ie confesse; nlais je dy qu'on 
peut aU8si prier en cellÐ-cy, aussi hien que levant les 11lains' 
1 Inst., cap. X, 
. 38. -I I Cor., XIV, 40. - 31V Reg., I. 8. -" IV Reg., 
n J 8 et U'. 



LlvnE nT, CH4.PITRE 7. f9t 
et 1cs yeux. Et puis qu'aux generaux comnlandemens de 
prier Dieu, confesser la foy, et faire profession de sa Reli- 
gion, Ie signe de la Croix n'est point forclos, pourquoy 
est-ce qu'on l'en forclorra? 
Calvin, confessant 1 qn'on ne sçauroit nlonstrer par aucun 
texte exprés, qne janlais enfant fut ])aptisé par les Apostres, 
dit neantnloins tout hardirnent que (( toutesfois ce Il'est pas 
à dire qu'ils ne les ayent bapti
pz, yeu que jan1ais n'eu sont 
exclus, cr
and il e;:-.t fait mention que quehlue famille a ésté 
baptisée. )) On ne peut pas, diray-jp. de mesme, monstrer 
expressenlent que l'oraison qui se fait par Ie signe de Ia 
Croix so it e..xpressement commandée; toutesfois ce n'est pas 
à dire qu'eUe ne Ie soit, veu que jalnais eUe n'est excluse, 
quand il est canlmandé de prier. 
2. I ten?, si la figure est commandée , la chose figurée est 
bien assez recomn1andée, puisque Ia figure n'a esté prati- 
quée que pour recommander la chose figurée, et nous asseurer 
de l'evenement d'icelle. Or s'il faut plus croire à S. Cyprien, 
S. Augustin, S. Ephren1, et autres tres-anciens Peres, qu'à 
ce petit Traieteur, l'arrousen1ent des posteaux et sursneils a 
esté figure du signe que l'on fait sur Ie front des Chrestiens. 
Si done la figure en fut con1nlandée aux Juifs, les Chl'estiens 
ont assez de fondement pour tenir la chose figurée pour toutr; 
commant1ée. 
La Circoncision, figure du bapteslne, fut COllln1andée 
pour les petits enfans en l'ancienne loy. Calvin ne fait point 
de difIiculté 2 de fonder sur ce c0111mandenlent fait en la fi- 
gure une certaine preuve de l'article du Baptesme des petits 
enfans contre l'A.nabaptiste : pourquoy ne sera-illoisible à 
S. Augustin, et aux autres Peres, de tirer en consequence 
la marque du sang de l'Agneau imprimée sur l'entrée des 
maisons, pour monstrer Ie devoir que nous avans de n1ar- 
queI' nos frons, commJ3 Ie sursueil de cette habitation ter- 
1 Ubi IV, cap. 16, S 8. - t Lib
 IV, cap. 16, S 4 et 5. 
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restre, du signe de la sainte Passion ? Voila bien assez de 
commandement. 
3, l\Jais parce qll'il n'est pas du tout exprés en I'Escriture, 
les Apostres Ie laisserent expressement en l'autre partie de 
la doctrine Chreslìenne et Evangelique, appeIlée tradition. 
(( QueUe flue soit Ia conversation et action qui nous exerce, 
nous tourhons nostre front du signe de la Croix. Que si tu 
den1andes Ie commanden1ent escrit de ces observations, tu 
n'en treuveras point; on te l11et au devant la tradition pour 
authrice, la coustume confirmatrice, et la foy observatrice.)) 
Ce sont les paroles de l'ancien Tertullien t; et S. Basile 
disoit 2 peu apres : (( Nous avons quelques articles qui sont 
preschez en I'Eglise, de la doctrine bail1ée en escrit; nous 
en recevons aussi quelques autres de la tradition de Apostres, 
laissée l'n n1ystere, c'est à dire en secret: lesquels tOllS deux 
ont pareille force pour la pieté, et personne n'y contredit, 
pour peu qu'il sache quels sont les droicts Ecclesiastiques. 
Car si nous taschons de rejetter les coustul11es non escrites 
comme n'estant gueres importantes, nous condal11nerons 
aussi imprudelnment les choses necessaires à salut, qui sont 
en l'Evangile : ains plustost nous ravallerons la predication 
mesme de la foy à une parole nuë et vaine. De ce genre est 
(afin que je cotte de prelnier ce qui est Ie pren1ier et tres- 
vulgaire) que nous signons du signe de la Croix ceux qui 
ont mis leur esperance en Jesus-Christ, qui l'a enseigné par 
escrit. )) 

\ vez-vous oüy, petit Traiteur, ce grand et ancien 1\Iaistre, 
eomme il tient l' observation de se signer au front pour toutc 
comn
andée, quoy qu'eUe ne soit expressement escrite? Que 
luy sçauriez- vou
 opposer, sinon qu'il est hon1nle, à vostre 
accoustun1ée? Et certes il est hon1me, mais tres -Chrestien 
 
et tres-entendu en la loy Evangelique, regentant en l'Eglise 
au teIns de sa pius grande pureté. C'estoit lhors J conlffie 
I De cor. mHit. - 2 De Spiritu S(}llctO: c. 'l.1. 
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i':-tppelle S. Gregoire l\issene 1, (( une voix et trompette HU1- 
gnitique, pt ræil de runivers. )) C'estoit un seul Evesf{ne, 
nlais accordant. ùf. de tres-bonne intelligence, en la doctrine 
et Jiscipline Ef'desiastique, avec tOllS ses Collegues. 
4. En fin je \ undrois Lieu que Ie Traicteur colast Ie tenl
 
auqut'l pst nay ]'t
lTeur d'attribuer an bois ce qui est proprn 
.au Crucifié. S'il entend parler de l'honnel1r de la Croix) 
qu'il reprentl en l'Eglisp Cr 
holiqne, il ne 
çatlroit nlonstrer 
quand il est nay; car il a tous-jours esté : ('t c
t i n l'pb
 , di- 
sant l{u'il est nay de sin1plicité; ear S. .An)hroi
e, S. Paulin, 
S. A.ugustin, el n1ÏIIe autres tels .Peres qui ont eust
igué cet 
honnenr, 
omme fay assez i:


::.
vé és deux pr(
lni("rs livres, 
.estoient à la verité si[nples conlnle colon) hes; Blais ils es- 
toient aussi à l'egal prudens rOUlllle serpens: si (-{ue leur 
sainte sin1plicité ne pouvoit pnfanter aucnn erreur. 
'
oila l'injure que ces Novateurs font à l'antiquité, hiel1 
mal adoucie de l'attribuer à sÍ1nplicité; car cette sinlplicit6 

rrante et mere d'erreur s'appelle folie en ceux qui ont 
charge des peup]es. Et cependant Ie Traicteur calolnnie, di- 

ant qu'on aUribuë au hoiB de la Croix ce qui est propre au 
Crucifié; car janlais nOllS n'y pp-nsasmes, ny ne Ie fisnles, 
-conllne ray monstré cy devant. 
..:\.u reste, c'est une plaisante gradation que celle que fait 
-eet hOlnme, disant que (( l'erreur d'honnorer 1a Croix est 
nay de simplicité, accreu par ignorance, et debaltu rnainte- 
nant par opiniastrelé; )) car par III il attribuë à nostre aage 
1a science et connoissance avec opiniaslreté, aux predeces- 
.setu's une silnplc ignorance, et aux plus anciens Chre
Liens 
:IDe Sil11plicité igHorante, puis 4u'antre sitnplicilé ne peut 
causer l'errenr; IÙ où, au contraire, les Ancicns si clair- 
voyans seroient bien plus inexcusahles d'avoir donné ('OIB- 
mencement à l'erreur, s'il y en avoit, que nons qui en 

 
l'iung les sectateurf. heaucoup moiuB entendus et 
çaYant\. 
& E1>l
t. aù UasH 
lX. 13 
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seroit 1l0US qui tlrrerions par sin1plicité et ignorance, à 11\ 3Uit
 
dt's Anciens: mais je n1'an1use trop avec ce gr05 discoureur. 
3. La troisiesme raison de se signet' au front est ainsi tou- 
thée par S. Hierosnle 1 : (( Le Prestre de l' ancienne loy 2 por- 
toit une laIne de tres-fin or, attachée à sa tiare pendante sur 
le front, en laquelle estoit gravé : Sancturn DonlÍno, Sainct 
au Seigneul'; et devoit tous-jours avoir eet escriteau Sl1r Ie 
front, afin que Dieu luy fust propice; ce quijadisestoit lnons.. 
tré en la lame d'or, nous est 1110nstré au signe de la Croix: 
le sang de l'Evangile est plus precieux que 1'01' de la loy. )) 
Pour monstrer done que les Chrestiens estans un royal sacer- 
doce sont saints au Seigneur, par Ie sang du Sauveur ; au lieu 
de la lame d' or) ils portent Ie signe de la Croix sur Ie front. 
4. V oicy encor d' autres raisons marquées par l' ancien Ori- 
gene 3 et S. Chrysostome". Le signe de la Croix est nostre 
estendart, il doit estl'e au lieu plus apparent de nostre ville. 
5. C'est nostre trophée) ille faut lever au plus haut de 
nostre telnple, et comme sur une honnorable colomne. 
6. C'est nostre eouronne, ilIa faut sur nos testes. 
7. C' est nostre escussson, il Ie faut sur nostre portail, et 
au frontispice de nos lllaisolls. 
8. C'est une n1arql!e honnorahle, ilIa faut faire avec la 
main droite comme plus noble, et la placer sur la plus il- 
lustre partie de nostre corps. 
II y en a mille semblables chez les anciens. 


CHAPITRE VIII. 


Autre 'taison pour laquelle on fait Ie signe de la Croix au front 
 tir 
du prophete Ezechiel. 


(( Dieu appella l'honln1e qui estoit vestu de lin, dit Ie pro- 
phete Ezechiel 5 , et qui avoit l'escritoire de l'escriveur sur 


1 Ad Fah. de vest. Sacerd.- I Exod., XXVlI I. 36.- 3 Horn. 8 ill dfv
rs.- 
· Qubd Christus sit Deus. _5 Ezech., IX, 3-4. 
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sps reins, et Ie Seigneur Iuy dit : Passe par Ie milieu de la 
cité, an nli]i{
u de IIiernsalem , et marque de Thau les frons 
drs hommeg ,{ui gemissent et souspil'ent poue toutes les abo- 
111inations qui se. font au n1Ílieu d'icelle. I
t tout incontinent 
apres il conlmande it six personnes qui portoient les vases de 
1a nlort en leurs filains, de massacrer tout ce qui se trenve- 
roit dans la Cité : mais , dit- ii, sur quiconque VOllS verrez 
Thau, ne Ie tuez pas. )) Ce Thau, n1arque de sauvelllent, 
IH
 signifioit autre chose que la Croix: or il estoit illlprinlé 
snr Ie front; c'est pourquoy nous faisons la Croix au front. 
Belle preuve de l'honneur f
t vertu de la Croix, et d'autant 
plus considerable, que Ie Traicteur tasche de l' obscurcir. 
V oyons doncques par Ie menu ce qu'il en dit, et l'exan1Ínons. 
1. Ayant recité Ie texte d'EzeehieI en cette s01'te : (( 
larque 
de la marque les frons des hon1111es, )) iI poursuit ainsi : (( En 
ce sens, et en pareils Ill0tS l'a traduit Ie translateur Grec, 
comme aussi S. Hierosme remarquc que les septante Inter- 
pretes, et A.quila, et Symmachus ont dit de meSllle, à sça- 
voir : 
Iets le signe on 1a nlarque sur les frons; car aussi 
Thau, en hehreu, signifie une marque, ou un signe, et est 
tiré du mot Thavah, e' est à dire, signifier on designer. )) 
Ce ne sont pas grandes nouvelles que cela: mille des 
nostres l'ont des-ja rernal'qué, et entr'autres Sixte Sienois 1. 
l\Iais queUe consequence en p9ut-on tirer contre nous'? Fai- 
sons que cette traduction fust la meillenre : n'y aurons-nous 
pas tons-jours eet avantage, qUe le signe de la Croix estant Ie 
plus excellent des purs et simples signes, et le plus grand 
SigL
 du Fils de Dipu, il pent et doit estre entendu plus pro- 
prement qu'autre quelconque, sons Ie nom et mot absolu de 
marque ou sign.e? car ainsi, quoy qu'il y peust avoil' plu- 
sieurs signes du Fils de l'hon1me, quand toutesfois il est parlé 
absohllnent du signe du Fils de l'honlnle, Il")s Anciens 1'0nt 
entendn du signe de la Croix. 
I Lib. II Bibliot. 


. 
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. IIierus.!ie, t:ll l'Episll'e it Fa])jola, prenant Ie signA 
d'EJ erhiel, non pour la Iettre Thau sin1plen1ent, Inais pour 

j'211e et llJarqlll\ 

n gl\neral , ne laisse pas pourtant de l'ap- 
pliq IIt'I' à la Croix. <<...\lors, dit-il, selon la parole d'EzechieI J 
Ie :-,igne es
oit fÌché sur Ie front des gemissans: lnaintenant 
porfans la Croix, nons di
ons : Seigneur! 1& Iumiere de t'l 
fa(y fIst sig:née S111' nons. )) Ainsi, quanti il est dit en l' A POCIl- 
]yp
e 1 : (( Ne nuisez point à Ia tel're, ny à la n1er, nyaux 
arhn
s, jusqucs à ce que nons ayons lnarqué les serviteurs 
de lJostre Dieu en leurs ffons; )) la lTlarque l {Ü:'l t il est ques- 
tion n'esl autre que la Croix, COIlllne sont .c:l'ti.dvis 2 fficu- 
mene, Rupert, AnselIne, et plusieurs autres devanciers, 
avec grande raison; car queUe autre nlarque peut-on porter 
5U1' le front plus honnorable devant Dieu Ie Pere, que celIe 
de son Fils? et à queUe sorte de lnarque peut-on n1Íeux dc- 
ternlinel' tontes ces saintes paroles, qu'à celJe de laquel1e 
nous sçavons tous les plus grands serviteurs de Dieu avoil' 
esté marquez, et en avoir fait tant d'estat'l 
2. Apres que Ie Traicteu1' a ainsi colloqué son opinion 
touchant Ia version de ce lieu, il poursuit ainsi : (( Vray e8t 
que Theodotion, p.t l'interpretation vulgaire, ont retenu Ie 
mot de Thau, Ie prenant Inateriellen1ent, comIne on parle 
aux eschules, sur quoy plusirurs ont philosophé à leur plai- 
sir; car, COffilne Ie mesn1e S. HieroSIT1C escrit, plusienrs ont 
dit que par la lettre Thau, qui est la derniere de l'alphabeth 
Hebreu, estoient signifiez ceux qui avoient une science par- 
faite: leG anh'es ont dit que pal' Úl Inesn1C leth'e estoit enten- 
duë 13 Loy, qn; èn Heh:eu est appellée Thorah, duquel nlot 
1a pren1Ìerp, !
tlre est Thaü. Et finalenlent Ie nlesme S. IIie- 
rOSIne, laissant Ie charactere dont a usé Ie Prophete, a re- 
chcl'ché Ie charactere des Salnaritains, et dit que Thau, entre 
1p.8 S<.unaritains , a la resselnhlance d'une Croix; nla'" il ne 
peint point la figure de ce Thau des Samaritains J et pour.. 
1 Apoc" VII, 3-4. -, In Comment. 
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f:)!lf iC'"I1ny sentant que ce 
ien dire estoit rechprché at
 trop 
Join, adjouste incontinent apres une autre exposition, c'est 
it 
çaYoil', flue C0111me ]a Jrttre Than est In derniere en l'al- 
plwheth, ain
i par icel1e estoif\nt representcz Jes g
ns de 
hien, t

tant.le resle de la 11lultiLude des nwl vivans.)) Voila 
]{1 secon,!e sé1illie du Traicteur à ce pl'OpÓS , 
Ilr Iaquelle j'ay 
à dire pI n
ien 1's chose
. 
1. L'an('i
nne, vuJgaire et genprale 
dition, merite bien 
cc crf'dit qu 'on De la Iaisse pas ten1crairement pour autre 
qnekonque. Et partant, puis qu'elle retient Ie Thau, par la 
Dlarqne dnquel òevoient estr p rné1l'.-iuez ces genlissans, nous 
ne le devons pas rejetLer pour pell. 
2. C'est tres-lnal parler, de di.'c que plusieurs ont philo- 
s(Jp
lé snr cela à leur plaisir, entendant des anciennes consi- 
del'atiol1s, f(1Ïtes sur cette Prophetic; car ces anciens et 
gravps esprits n'ont pas lllanié les Escritures à leur plaisir, 
nlais leur plaisir par l'Escriture. 
3. Anssi quoy que S. Hierosme produit plusieurs sens, si 
ne sont- iIs pas contl'aires; ll1ais to us peuvent joindre en- 
senlhle, sur celuy que ]e meSlne S. Hierosme estime Ie plus 

ol'ta]lle , f
t lequel cst pIns doux et naïf; car Ie comble de 
connoissance, signifié pal"' la fin et coo1ble des lettres qui est 
Than, gist à sçavoir et pratiqueI' la loy, Iaquelle est encore 
signIfìép par Than; d'autanf. '
Ie Ie mol Thorah, qui signifie 
la Loy, se conlmence par Th..,.,. Or la Loy ne s'observe que 
par Ie reste et petit nonlhre des bons, et ce en vertu de Ia 
Croix et lllorl òu Sauveur, Ie signe de Iaquelle est sur leur 
front exprinlé par Ia Ieltre Than IIehraïque. C'est philoso- 
pher à l'honneur de Dieu, non pas à plaisir. 
4. l\lais n'est-ce pas nne trop grande ruse, de vouloir faire 
croire que S. IIierosme ne s'esl voulu arrester sur la troi- 

jesme intepretation, comn1e la sentant recherchée de trop 
loin, et. que partant il a apporté l'autre? Certes c'est une 
fausseté expresse j car 1. la derniere interpretation est plæ 
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forcre, la troisiesn1c plus eoulante. QueUe eonvenance ya-il 
eutre Ie resLe ùes lllf'chans, et la derniere lettre dl
 ralpha, 
beth? luais elln f'st grande entre raneien Than IIehreu, et la 
'.Croix, COllll1le tlitie 111eSlne S. IIierosnle. 2. S. IIiel'osrne re- 
pett; aineur
 1a (rùisieslue interprr'tation, qui nlonstre assez 
qu ïl la tiCllt. pour Iayale. J'ay eité Ie lieu ey eJessus. 3. II 
protl-'ste 011 \"ertellH
nt que e'est. SOH opinion; car apres avoir 

d legué It's deux prell1Ïeres, il pl'oJuit la tl'oisiesnlc aiosi : 
(( )lais afin qHe 110llS venions à nas affr..ir2S, varies an- 
cìennes h'Urps des IIehreux., desquell
s j usqnes à ee jour- 
J'huy Ies Salnaritains se servent J la derniere leUre Than a 
la re:-,sclnb]ance de la Croix, Iatluelle cst peinte au front des 
Chre
ti
'ns, l
t signée par la frequente insc.ription faite avec 
L.l Hluin. )) 4,. Et p
ll' Cl'C}' l'on voit eOlnbien Ie Traictcul' a, 
'Ûu (rj
Iloraucl', on de lllalice, quand il dit que S. lIiero
lne 
a b.issé Ie chal'aetcre clout a usé Ie Prophete, pour recher- 
cher Ie charactere des Sa'lnal'i tains. Y a-il si pau vre hon1111e 
'l{ui ne suche lIu'Ezp(:hicl a vescu devant Esdras, puis que 
eeilly-là n10urut en Ia captivité, et ceIuy-cy apres ieelle, et 
la l'cstauration du Teluple'? Qui ne sçait qu"Esdras a esté Ie 
del'uiel' cilIa contiuuelle succession des Prophetes? Or ee fut 
Esdras tIlli changl>a le:-:. anciennes lettres des IIehreux en celles 
que nous avons ln
intcnant. )lais les San1arilains les 1"e- 
. tiudrent (voyez ce lJu'en dit S. IIierosme in Prologo Ga- 
.leato). E
erhiel done qui escri\'it aV<lntIa 111utation, se ser- 
'\tit de l'ancienne fonne des lettrc' IIebraïques, seion les- 
: .'{luelles Ie Than estoit semblable à Ia Croix. Tant s'en faut 
-..doncques que S. IIieros
ne ait laissé Ie charactere clout usa 
:1e Prophete, qu'au CI nlraire il l'est allé rechercher dans 
l'antiquité des Il:'Ures IIebraï'Iues, qui esloit delueurée 
panny les Salna1"Ïtains : ny S. IIicrosme ne recherche pas Ie 
charactere des Sarllal'itaillS, COIl1n1e dit le Traicteur, rnais 
vlustost celu)' des IIebreux anciens, (( duquel, dit- iI, j us- 
ques à ce jourd'huy les Sall1aritaÌns se servent, )) sçachant 
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que c'estoit de cpt Hllril'n charactf!n
, duqn('1 Ezprhip} (l\'oit 
induhitahlenlellt llsé, pni
 que Ie cha[)
erllel) l n 'estnìt encor 
pas fait quand il fi t et prononça sa prophetie. 
J. Le Traicteur reprüche der
chef à nostrc raison tirée de 
Ia prophetie d' Ezechiel, Ia di
prorortion qn'il dit e
tre entre 
...d Croix ct l'ancien Than des Ht'hl'el1x. (( l\1nis soit, dit - iI, 

ue Ia leUre Than ayt psté pl-'iHtc' tin ('hal'aetere Hebl'l'u, ou 
en eharactere Sanlari lain par UlJt. 
?ufie f1gure, il est aisé à 
voir qn'il a pen de sirnili1ndt:' à lIne Croix elltiel'e; ear Ie 
.chanwtere IJl'br<'n cst fait ainsi, 11, f
t Ie chnractere S(ullari- 
tain ainsi T, l{ni n'est pas 1a vraye figure de la Croix; caril y 
defaut In partie du dcssn3 où esloit fiché l'escriteau ou tiltre 
{Ie Ia Croix, ('01l1n1e 1'a JJÍen l'elllartlué Lipsius au chapiLre x 
de son livre de la Croix. )) 
Nc voicy pas de grandès finesses? II y a pen de sinÜlitude, 
<lit-il, du Than, T, it nne croix entiere t. 
lais queUe plus 
granrle sin1ilitude y pent-il avoil', sinon que le Than fust 
nne Croix? CerLe5 nous ne disons pas que Ie Than soit nne 
Croix, ains qu'illuy ressen1hIe; or sintilia non sunt eadem; 
ce n'cst pas Croix, mais il ne s'en faut gueres. E't pleust à 
Dieu qne ces refOrn1eUl'S eussent imité ce rare et grand es- 
l)l'it Justus Li psi us : iis ne seroient plus ennenlis de 1a Croix. 
II a tort aussi c1'allegllcr que Ie charactere Hebreu est fait 
ainsi, 11; car c'est Ie chal'actere tel qu'on Ie fait aujourd'huy, 
duquel nous ne parlous pas, Il1a;') de celuy qui estoil au 
ten1ps d'Ezechiel, lequel, conUl1-'J dit S. lIierosme, reSsem- 
bloit à Ia Croix. Et quant an c-haractere Salnaritain, je ne 
sçai s'il estoit du tout tel au tenlS de S. IIiel'osllle, qu'il 
est anjourd'huy. Cela Ctois-je bien, que s'il eust en plus de 
rine de Croix qu'il n'a, lesJuifs et Rahbins l'eussentchangé, 
haine de la Croix, laquelle ils detestent tant, qu'ils ne la 
ulent pas UJeSn1e nOllllner, com me a remarqué le docte 
enpbrard I e' je l'ay dit ailleurs. 
4. Le TJ 8icteur oppose encor (( que si la diction Thau a 
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estp descrite avec scs consonantcs, ct une \'oyelle, (
on)Jne 
anjourd'huy eUe se lit au tcxte hebreu , en ceUe nl<U1Ì.ere 'In..,. 
il y a encore llloins d'apparence. 
Là où je dis que Thau veut dire un signe, et une lettre 
particuliere resspn1hIante à la Croix: si la Prophetie s'en- 
tend d'un 
igne absolunH
nt, il faudra tous-jours Ie rapporter 
à celuy de ILl Croix, à cause de l'excellence., \'iceI"y, C0111111e 
j'ay dit cy devant, et de plus ce 
iglle cslant 
:\:pÚBH:'; p
H' un 
1.1]ot qui a en teste f")t en sa V n:it'n
 lettre In. figure de la 
Croix, et non seulerrlcllt eel a , l1wis signifie encor un cer- 
lain seul charactere qui a sen1blance de Croix, nons SOIlll11eS 
tous-jours plus cnntraints J par Ia consideration de tant de 
circon
tances, à prendre ce signe de la Prophetie pour cc- 
luy de In Croix. 
lais si In parole Thau ne signifie pas seu- 
len1ent une horne et signe, Inais enrol' une Croix, conl1ne 
l'asseure Genebrard t) hon1me extresn1en1ent ou incroyable- 
ment versé en la langue Hebl'aïque, queHe plus grandc Iu- 
lniere voudroil-on ell confirn1ation de nostre dire'! 
5. (( 
lais, ce dit Ie Traicteur, apres les mots il faut venir 
au sense 1. II appelt par ce qui est l'ecité au VIne et IX. e 
hap. 
d'Ezechiel, que tout ce que est là dit, a esté repLé
enté en 
vision melltale, tellenlent que la chose n'a esté reellell1ent 
fai tee )) 
Icy je consens volontiers, et dis que ,:;p.\r vision estant 
spirituelle It elle a d'autant P:t.fS de rapport 8 Cesprit de l'E' 
vangile, que non pas au corps de la Loy c?nclenne, en sorte 
que la chose n'ayant point esté reellernent fh'te sur la vieille 
(;t materielle IJip.l'usalen1, elh
 a deu estre rt
llcment veri- 
f:ée en la IIierllsalen1 nouvelle et Chrestieulle. 
2. (( C'est chose claire, dit Ie Traicteur, que cette prophe- 
lie estoit propren1ent et parliculierenlent dressée cOlltre la 
ville de lIierll
aleln '\ et l'execlltion d'icclle s'est veuë alors 
que les ßahylouieus ont pris et rasé la ville de IIiel'usalen1 t 
Iin Psal. LXXVIl. vel's. 47- 
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ct 
nn})ené quelquc r(ìsh
 du peuple en caplivité. C'c:;t dout:. 
hGrs de rai5on, que fe qui a eslé dit pour un certain tems 
et lieu, et pour certaines personnes, soit dcstoul'né et as- 
signé ailleurs, qui n'a janlais esté l'intention de l'csprit d
 
Dieu, qui a parlé par Ezechiel. )) 
Icy j'aurois bien à dire; rnais il sunit à mnn dessein. 
t, qu'enror que cps parolt's d'Ezechiel soient dressécs im- 

lrdiatenlent contl'C IIienl
all>Jn, c'est neantll1uins une igno- 
rante consequence de conclul'l'e qu'elles ne doivent estre ap- 
pliquées à la IIierusaleln spirituelle. Con1Lien y a-il de 
l)rophetlPs qui \"isent à la vprité de fEvangile, qui neant- 
moins, tillant à leur pren1Ïer sens, ne tOllchoient qu'à ce qui 
se faisoit en l'ol1lhre et fjgure de- 13 Loy vieille ! Voila Ie 
Psalnle 71, Deus judiciurrl tuunl 'regi da : il vise du tout ã 
nostre Sauveur et à sa noyauté, quoy qu'imlnediaten1ènt it 
fut dn>ssé pour SalonloH, lequel y sert d'Onlbl'e et figure i 
fepreseuter J(.sus - Christ, Prince de la paix eternelle. Hen... 
ce qui est di t és livres des Itoys t : ({ Je Iuy 
eray pere , et if 
. nle sera fils, )) ne s'enlellò-il pas tout droit et en son prenlÌec 
sens du roy Salornon, fils de llethsahée? N"eantn1oins cela 
 
rapporte et l'evient au Sallveur du lnonde; 
inon qne pour 
retenir vos iue?ties en credit, \'ous rejeUiez encor }' Epistre 
aux IJphreux; car ce tf'xte y 2 est appliqué forn1clIetnent å. 
Jesus-Christ, et ct?ttp parole 3 : (( V OllS ue hriserez pas un os 
d'iceluy,)) est entellduë dl" Jesus-Christ. par S. Jean; e1 
neantmoins eUe rut dite inl111edjateln2I1t òe l'Agneau Pas- 
chal 
. Qu'Ezechiel doneqnes dresse sa Prophetie contre IIit.
 
rusalern, si ne laisspra-elle pas de devoir es(re entendué 
pour Ie Inystere de I'Eglise Evangelique. 
2. l\Iais quand ce n'eust esté qne pour la reverence ð.ei 
Anciens, qui ont rapporté Ie Thau d'EzedÚel h ia Croix, Ie 
Traicteur devoit plustost passer Ie
 aUllées à en rechcrchec 
les raisons, que de dire ain
i insolemment que c'estoit choæ, 
III Reg., VII, 14.- 2 Hebr., I, 5. _3 Joan., XIX, 36.-
 Exad., XII. 
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ho)'
 de raIson, que ce texte estoit destourné , et que ce n'a- 
yoit janlais esté l'intention du saint Esprit qu'il fust ainsi 
entpndu. Pour ne voir la raison qui a eS111eU nos Per
s à. 
dire quelqup. chose, on ne doit pas pour cela les juger ûe.s- 
misonnahles. II seroit mieux Ie dire cOUlIue cet au tre : Ce 
que j'entends est beau, et aussi crois-je ce que je n'en- 
tends pas. 
Or cOlnbien de Peres, ]esquels ,"\nt rapporte ce Than d'E- 
zechiel à la Croix! 1. Origene t : (( i 2 nlassacl
e ayant C0111- 
mencé en la personne des Saints, ceux-Ià seulement furent 
sauvcz, que Ia lettre Than, ("est à dire l'image de la Croix, 
avoit marquez. )) 
2. Tertullian! : (( La lettre Grecque Thau et la l10stre T 
est la rcssemblance de la Croix, laquelle il presageoit (il 
parle d'Ezechiel) devoir estre en nos frons vel'S Ia vraye et 
'Catholique Hierusalem. )) 
3. S. Cyprian S : (( Qu'en ce signe de la Croix soit Ie salut 
à tons ceux qui en sont nlarquez au front, Dieu Ie dit par 
Ezechiel: (( Passe par Ie n1Ìlieu de IIierusalem, et tu l11ar.. 
)) queras Ie signe sur ceux qui gemissent. )) Et notabis sig- 
num, dit-il. )) 
S. Chrysostonle 4-: (( Au nOlnbre de trois cents, Ie n1ystere 
<Ie la Croix est demonstré. La lettre Test la l11arque de trois 
cents, dont il est dit en Ezechiel: (( Et tu escriras au front 
)) des gemissans, Thau, et qniCC
}fple l'aura escrit sur luy, 
)) ne sera point tué j car qUiCOIHJ ue a l'est
nJart de la Croix 
)) en son front, celuy-Ià ne peut estre blessé par Ie Diable. )) 
S. lIierosme y est tout exprés, des-ja cite cy dessus. S. A.u- 
-gustin, és questions sur les Juges 5, traictant tiu nOluhre de 
trois cents, rapporte aussi la Iettre T au nlystere de la Croix: 
;e pourrois en alleguer plusieurs autres; mais voy Ia presque 
la flünr des .A.nciens, 111esn1enlent. Origene, S. Chrysostome 


1 Horn. 8 in divers.- 2 Lib. III cuut. Narcio.n.- 3 Lib. II, cQnt. Judæcs ad 
QUIrinum. - 6 Horn. 14 in Matth. - 5 Quest. XXXVII. 
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et S. IJierosme , pour les langues et proprietez des mots tIe 
fEscriture : con1nle est-ce done que Ie Traicteur a osé si Illa1 
traicter TIostre rai
on tirée d'Ezechiel, Iaquelle a esté si bien 
traicLéc par ces doctrs et anciens 
Ia istres '? 
6. Passons au reste du dire du Traicteur sur ce poinct : 
(( II ne se tl'envera jan1ais, dit- il , que les Juifs ayent esté 
1narquez au front de quelque tllarque quP ce soit, et 1110ins 
encore de la Croix, (pIi estoit u._:C chose odieuse et ign0111i- 
nieuse adonc parnlY tontes les nations. )) 
Icy je V\lUS arreste, ô Traicteur, et vous som111e de n1e 
<lire si les termes d'Ezechiel ne portent pas que les gen1is- 
sans seroien t nlarquez au front? VOllS De Ie sçauriez Dier : 
on doncques ils furent nlarquez, et Iors vous parlez 111al, di- 
saut qu'iIs ne furenl oncques Inarquez; on iIs ne furent 
point n1arquez, et lors je vous delnande quand c'est que Ia 
Prophetic fut verifiée ainsi exactelnent COlume ses termes 
portent? Ce n'a pas esté en la lIierusaIelll temporelle; ee sera 
done en la Ilipl'usalell1 spirituelle, qui est l'Eglise. 
Pour Yl'flY ces anciennes visions, figures et propheties, ne 
sont janlais si parfaicten1ent executées sur Ie premier sujet 
auqllel eIlcs sont Ínlulediatenlent dressées, comme sur Ie su- 
jet dernier et final auquel elles sont rapporfées seIon l'inteI- 
ligence mysterieuse, comnle deduit excelIenlnlent S. Augus- 
tin, au lieu que j 'ay n'agueres cité. .A.insi Ie Psahne 71 , Ie 
dire du livre des Roys, et de l'Exode, que j'ay aIIegué, est 
bien plus entierenlent observé en Jesus-Christ, qui en estoit 
Ie dernier sujet, qu'en Salolnon. (\'
 en 1'.A
neau Paschal, 
qui cstoit Ie premier. Aussi qH
: J.'. !1!5 J\poslres appliquent 
It's Propheties et figures à nostre Sauveur, ou à l'Eglise , iis 
usellt ordiuuil'f'lnent de ces tennes 1 : ({ ...\tìv. que ce qui est 
escrit rust accompIy.)) Puis done que les Juifs ne furent 
point. nlarquez du Th-au, COHllne vent Ie Traicteur, je con- 
clus que pour bien verifier cette vision il faut que les Chres- 
t l\Iatth., XXVII, 35; Joan., XIX J 36. 
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pj rituds, f"\Il soient n1arquez, c'est à dire 
tic ]a Croix, signifiéc par Ie Thau. 
7. Ne
ntnloins Ie Traieteur poursuit ainsi : (( Or done le 
vra'y sellS (111 pa
s:.ge (!' Ezechiel est qu
 Dieu declare que 
]orsque ce grand Jllgen)
nt Sl"\foit exer'.é sur la ville de 111e- 
rnsD]em, ceux-]à seu 1Ptllent en s(
roirnt exell1ph;, qui se- 
roirnt nlarquez par 
'e
prit cl" Dieu. Et cette façoIl de dire 
est prise de ce qui se lit au chap. XII (1(
 l'Exode 1 , où il est 
.
on1nHlndé aux Israëlites de !11r.t.tre flu sang de l'Agneau sur 
le sursneiI de leurs hahitations, afin que rAnge voye Ia 
111arque de ce sang, P.t passe outre, sans offenseI' les Israë- 
lites; ain3Î au 7 e de I'Apocalyps(
 2, est fait n1ention de ceux 
qui sont luarquez, qui sont nppellez aiIlenrs esleus de Diet:: 
qne Ie Seigneur advouë pour siens, pour ce qu'illes a C0111me 
cacht'tez de son seeI, et COlnnle l'Eseriture parle, a escl'it 
leurs nums au livre de vip.; car, CUl1une dit S. PanI 3, ("est 
Juy qui nons a oingts et marquez et qui nons a donné Ie 
gDge de son esprit en nos cæurs. )) 
Voila le dire du Traicteur, snr Ieqnel je remarque, 1. que 
si cette façon de dire du Prophete e:,t prise de Ia n1arque du 
sang de l'Agneau, faite sur les posteaux des Israëlites, elle 
se doit done rapporter à nne marque reelle et exterieure; 
car les sursueils et poe.eaux furent reellen1ent marquez et 
sïgnez. 
2. Que la marque U ' posteaux ayant esté figure et prt- 
sage du signe de la Croix, comme j'ay monstré cy devant, 
le signe d'EzechieI estant pc.isé 
e Ià, il doit aussi estre ra- 
mené et accomply au signe de la Croix. 
3. Que les marques de I'Apocalypse nous asseurent deplm 
fort; car ce sont ceux qui pour protestation de lrur foy, et 
invocation du Sauveur, aurollt esté signez du signe de la 
Croix, comme ont dit les anciens Interpretes : autres ne sont 
esleus que ceux qui allront confessé de bouche, de cæur, 
t Exod., XII, 4&. -, Apoc., vn, 3. - 3 II Cor., I, ii. 
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par signes et par æuvres, autant qu'ils pourront, avec l' .l\- 
postre t (( qu'ils n'ont autre gIoire qu'en la Croix de Jesus- 
Christ. )) Pour vray, Ie sue de nostre bon-heur "est d'eslre 
oingts et n1aquez :11] cæur par nostre 
Iaistre; mnis Ie sig-ne 
exterieur est eocor l'equis, puis qu'on ne Ie peut mespriser 
sans rejeUer l'interienr; et est raisonnable, puis que nos 
deux pieces sont à Jesus-Christ, l'interieure et l'exterieurc) 
qu'elles portent aussi toutes deux sa marque et son in
crip- 
tion. 


CHAPITR
, IX. 


Raisún diæiesme pour laquelle on fait la Croix au front 
 qui est 
pour detester l' Antechrist. 


Apres que Ie Traieteur a tasché d'establir sa marque invi- 
sible d'EzechieI, par les marques des esleus, dont il est parlé 
en l'ApocaIypse, il allegue en fin, pour son intention, la 
marque de la beste. V o icy ses mots: (( En sens contraire, 
est-il dit au 16 e de I'Apocalypse 2, que l' Ange versa sa phiole 
pour navrer de playes mauvaises ceux qui ont Ia nlarque de 
la beste, c'est à dire, les serviteurs de l'Antechrist. )) 
l\Iais certes, tout cecy fortifie encore davantage l'intelli- 
gence des Anciens touchant Ie dire d'Ezechiel. Et voicy la 
dixiesn1e raison pour laquelle Ies Chrestiens reçoivent et font 
volontiers Ie signe de la Croix au front. L'Antechrist, cet 
. 
hOffiIne de peché, ceUe beste farouche, voulant renverser 
pierB à piece la di
cipline et '.leligion Chresiíenne, par l'op- 
position d'observations r.onLl'ail'es à celles des fideles, en- 
tr'autres il fen1. signer ses sel'viteurs d'un signe, et fera im... 
prilner un charactel'e en eux ; l' Apocalyp!o;e 3 Ie dit ainsi. 
l\Iais à sçavoir si ce signc sera visiblp "\u perceptible? les 
.L\{o\'ateurs disent que non, et tfu'estre signé de la marque de 
la beste, n'est autre sinon estre serviteul' de l'Antechrist, 
recpvant et appreuvallt ses ahominations. lIs lerlisent, et ne le 
. Gal., VI, 1.4.- 2 Apoc.) XVI, 2.- 3 Apuc.. XVI. 3. 
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preuvent point: or je dis au contraire, (rUe c.ette 111:al'qne 
sera apparente et visible; mais voicy mes raisons à lnon ad- 
vis inevitahles. 
1. Les mots de l'Apocalypse signifient proprement une 
n1arquü reelle et exterieure, et n'y a point d'inconvenient à 
les entendre eomn1e eela : pourquoy leur baillerois-je un 
sens estranger, puis que leur naturel est sortable? 
2. L'Anteehrist sera extrenlelnent superbe: à quoy se rap- 
porte tres bien, qu'il fasse porter une nlarque aux siens, 
conlllle les grands baiIlent leurs 1ivrées à leurs gens. 
3, Le Diable, qui n'est qu'un esprit, ne se contente pas de 
l"ec Bvoir l'bomnlage des Sorciers; mais leur inlprinle une 
lllarque corporelle, COlllme font foy mille informations et 
procedures faites conh'e eux. Uui doute done que cet hOIDlne 
de pec.hé , si exact. disci pie dn Diable, n' en fas5e de lllesme , 
et qu'il ne veuille avoir, COlllme anciennement plusieurs fai- 
soient, des serviteurs marquez et stigmatisez? 
4. S. Hippolyte, eet ancien J\Iartyr, Primasius, Bede et 
Rupert, l'ont ainsi entendu; voiey les paroles du premier, 
parlant de I'Anteehrist 1 : (( Tout incontinent ehacun estant 
pressé de famine, viendra à luy et l'adorera, et à ceux-Ià il 
donnera Ie charactere en Ia nlain droite et au front, afin 
qu'aucun ne peigne de sa n1ain la precieuse Croix en son 
front.)) Et pen apres: {( ....L\insi ce seclucteur leur baillera 
quelque peu de vivres, et Cp sera pour son seau et cachet in- 
fame. Item; Et il marquera 
eux qui luy obeyront de son 
seau.)) Qui ne void icy separée l'obeyssanced'avec la nlarque'! 
et qui ne suyvra plustost ces Anciens non passionnez, que ces 
Novateurs, tons transportez du desir d'establir leurs fanta- 
sies par quelque pretexte de l'Escriture? 
5. l\lais voicy une raison peremptoire. S. Jean parlant de 
l'Alltechrist, dit expressement an chapitre XIII de I'Apoca- 
lypse! : (( Qu'il faisoit que tous, petits et grands, riches et 
a Orate de consumm. mundi.- I Apoc.
 XIII, 16. 
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pauvres, francs et serfs, prt'l1oil'nt un(
 I1H.irque en leur nlain 
dextre , on en leur front, et qu'aucun ne peust acheter on 
vendre, s'il n'avoit Ia marque, on ]e nonl de la beste, ou Ie 
nomhre de son nOll1-)) Cetle alternative, ou en leur lnain, 
(}U en ICltl
 (font, ne lllonstre-elle pas que ce sera une 111arque 
perceptible, et autre qne d'c
tre affrclionné à rAntechris
? 
Et conlnle pourroit-ellc antrrlurnt 111ctfre difference entre 
ceux tp1Ï anroient pouvoir t1{
 11'affiquer, et ceux qui ne l'au- 
roirnt pas, si eUe n'estoit visihle? conune sçauroit-on ceux 
qui auroient Ie nonlhl'e, on ]e nom, ou la lnarque, si elle 
estoit au cæur? Or ce qui est dit au chapitre XVI de 1'.Apoca- 
lypse , se rc1ppnrh
 à ce qui avoit esté dit au chapitre XIII. Si 
done en l'un des lieux Ia l11arque de l' Antechrist est dcs
rite 
visible, elle sera aussi visible et exterieure en l'autre. La 
chose est tonte claire. C'est done n1al entenJu de dire que 
cette marque de l'Antechrist n'est point reelle ny percep- 
tihle. 
()ue si I'.A.ntechrist, conlDle singe, voulant faire et contre- 
faire Ie Christ, Inarquera scs gens au front, et par là les 
o})ligera à ne se point 
igner de la Croix, conuue dit IIippo- 
lyte, conlbien afTectionnenlent devons-no us relenir l'usage 
de ce saint signe, pour protester que nous sonlnles Chres- 
tiCIlS, et jan1ais n'obeyrons à 1'.A..ntechrist! " 
Les I\linistrrs avoient enseigné leurs IIuguenots, que les 
couronncs des Ecclesiastiques cstoient les nlarques de la 
beste; mais voyans qu'ils ne pouvoient porter une plus ex- 
pre
se marque de beste, que de dire cela, puis que d'un 
costé la plus grande partie dcs Papaux (gu'ils appellent) ne 
1a portent pas, et S. Jean tesnloigne que 1ùus les sectateurs 
de la beste porteront sa nlarque, et d'autre costé, que ceux 
qui ne pqrtent pas la couronne elericale ne Iaissent pas de 
traiIì(luer, et qu'au eontraire Ie traffie est prohibé à ceus 
qui la pi Jrtent, eela les a fait jetteI' à cettp interpretation, 
que la Dlarque de la beste devoit e,.
t.re it'\vjsible : c'est tous- 
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jours nlarque de heste, et d'opiniastreté bestiale, conlnlC je 
TÎcns de monstrer. 
Voila dix raisons de fa;re et recevoir la Croix au front, 
lant au Bapte
nl
 (
t Confinnation, qu'és antres occasions, 
à Ja suite de touIe l'ancienne Eglise. Dont S. An1broise fait 
t1ire J à la hien-heurée Sle Agnes, que nostre Seignen r (( l' a- 
'Voit nlarquée en la fae
, afiu qu'elle ne receust autre anlOU- 
J'eux que Iuy. )) Et S. Augustin sur S. Jean 2 : (( Jesus-Christ 
u'a pas voulu qu'une estoille fust son signe au front des fÌ- 
aieles, n1ais sa Croix: par où il fut bumilié, il est par 1ft 
ßlorifié. )) 
Et Victor d'Utique, descrivant Ie supplice fait à ArIl1a- 
pste , il dit 3 que Ie tourment Iuy avoit telIement estiré Ie 
front, (( que la peau ne rassembloit qu'aux toiles d'arai- 

née, tant eUe estoit mince et estenduë; Ie front, dit-il, sur 
Jequel tTesus-Christ avoit planté l'estendart de sa Croix. )) 
Croix laquelle, comme elle est du tout n1esprisée par les IIu- 
!;Uenots, aussi estoit-eHe superstitieusement observée par les 
Isins, heretiques Indois, qui non contens de faire sinlple- 
ment Ie signe de la Croix au Baptesme de leurs enfans, Ie 
lenr in1primoient sur Ie front avec un fer chaud. Les fols 
Tont tûug-
ours par les extremitez. 


CHAPITRE X. 


Force du signe de la Croiæ contre les Diables 
 et leurs efforts. 


Si la sainteté et suffisance des anciens Peres a quelqi1.
 
credit chez nous, voicy assez de tesmoins pour nous faire 
:reconnoistre la verbl de la Croix. 
i. S. l\Iartial, disciple de nostre Seigneur. : (( Ayez tous- 
JODI'S en esprit, en hnuche, et en signe la Croix du Seigneur, 


s Serm. 90.- s Tract. 3.- 8 Lib. II de persec. Vandal.-. Epist. ad Burda- 
. cd. La supposition de cette pièce n'a été rOilonm
 
ue depuis. Note de I' Edit., 
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a1Jque] ,rons avpz creu, vray Dieu et Fils òe Dieu; car la 
Croix du Seignpur est vostre arnlcure invincible contl'e Sa- 
tan, heaU111e defendant la teste, cuirasse conservant la poic- 
trine, houclier rahauant les traicls dl! lllulin, espée (Iui ne 
pennet qU f :-; l'ìniquité et eInbusches diaholiques de la 111(\S- 
chante puissance s'approchent d'elle : pal"' ce se1J 1 sig-ne la 
victoí
'e celeste nous a esté dOllnée, et par Ja Croix Ie Bap- 
t
snlC a esté sanctifìé. )) 
2. S. Ignace, di
ciple de S. Jean t : (( Le Prince de ce 
IDonde se resjoüyt liu{lnd quelqu'un renie la Croix; car il a 

.ien reconneu que la confession de la Croix estoit sa l11ort, 
tJ'autant que CèstUY-CY est un trophée contre sa vertu, le- 
-quel voyant il s'etfr3.ye ) et l'oyant il craint. )) 
3. Origene 2: (( Resjoñyssons-nous, files freres tres aYlnez, 
et levons les mains saintes au Ciel en forlne ùe Croix; quand 
les demons nous verront armez en cette sorte, ils seront op- 
prlmez. )) 
4. S. .A.thanase S : (( Tout art magique est repoussé par Ie 
-signe òe la Croix, tout enchantement est levé, )) Et. bien-tost 
apres : (( Vienne qui cherche l'experience de ces choses, à 
-sçavoir de la pon1pe des demons, de la trompe1"'Ïe des devi- 
. 1ìeIl1enS et n1erveilles de la n1agie, qu'il use du signe de Ja 
1..roix, qu'ils pensent estre ridieule; Ilonunant seulernent 
...:\esus-Christ, il verra par ireluy chass(->r les diables, Jes de- 
vins se taire, et toule Illavie et enchantcfnent se destruil'l>. )) 
5. Lactance lt : ((Comr.!Jl
i<.:eluy (Jesus-Christ! vivantentr,,' 
les hOl1nnes chassoit tous les diables par sa parole; ains
 
mainlenant ses sectateurs cha:;:.
enl ces 111eSG1eS esprits iu- 
1ects , ct par Ie non1 de leur 
!ai5tre, et paL' Ie sigue de In 
ì?as:sioll. Dequüf la preuve n'est pas rnal-aysée; car f{uanl 

ls sacrifient it leurs Dieux, si quclqu'u!1 y assiste ayant Ie 

'ont signé , ils ne font aucunetnent leurs sacrifices. )) 


1 Eri

. ad Philipp. - sHorn. 8. in divers. -. De Incarn. Verbi Dei. -" o. 
ter. 8ap., lib. IV, cap. 26. 
IX. 14 
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6. S. A.nthoine bravoit ainsi les diables : (( Si VOU$ f.\ve
 
quelque vigueur, si Ie Seigneur vons a baillé quelque pou- 
voir sur 1110Y, vent ';, me voicy, devorez CP]1 1 Y qui vous est 
accordé : lIue si vous ne pouvez, pourquoy Ie tasehez- vous 
en vain? car Ie signe òe Ia Croix et la foy au Seigneur nons 
est un nlur inexpugnable.)) A.insi disoil-il à ses disciplcs : 
(( Les diahles viennent la nuict, feiguans estre Anges de 
Dieu : les voyans, armez-vous , et vos nlaisons, du signe dC' 
la Croix, et aussi-tost iIs seront reduijs à nednt; car ils crai- 
gnent Ie trophée, auqupl Ie Sauveul', d
spouillant les puis- 
sances de l'ail', illes mit en risée. )) 
7. S. Chysostolne 1 : (( II a appellé p1
is (p1'etio, 1 Cor. VII, 
23) la Croix, laquelle il ne faut pas simplenlent foriller du 
doigt au corps, l1lais à Ia verité pren1ÏereUlent en l'anle; car 
si en cette façon tn l'inlprimes en ta face, pas un des diables 
n'osera t'aUaquer, voyant Ia lance par laquelle il a receu Ie 
coup morte!.)) 
8. S. Ephrem t : (( Orne et environne tous tes nlell1bres de 
ce signe 
alutaire, et les nlalheurs ne t'approcheront point; 
car, à Ja veuë de ce signe, les puissances à.dversaires espou- 
vantées et tremblantes s'enfuyent. )) 
9. s. Cyrille Hierosolyn1Îtain 3 : (( C'est Ie signe des fideles 
et la terreur des denlol1.:. _: 
ar il a triOlllphé (il parle de nostre. 
Seigneur) d'iceux en ce signee :\Ionstre-Ie hardiInent; car 
voyalls la Croix, ils se resouviennent du Crucifix; ils .crai- 
gnent celuy qui a froissé Ie chef du Dragon
)) 
10. S. Augustin It : (( Si parfois l'ennemy vent dresser ùes 
embusches, que Ie racheté sçache qu'avei.. Ie mot du Syn1- 
bole, et l'estendart de Ia Croix, il Iuy faut aIleI'. au de- 
vant. )) 
V oila un accord remarquable des voix qe ces irrepro- 


1 Horn. 55 (al. 54, t. VII, p. 620, edit. Gaume; p. 552, e\.iit. l\Iontfaucon) 
In Matth. - i De veI'. pænit., cap. 3. - a Catech. XIII ad illumin. - 4 Lib. I 
. S
mb. Cath." cap. 1. 
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chables Senateurs de l'Eglise. V oicy maintenant de5 expe- 
riences asseurées de leur dire : 
(( S. IIilariolA 1 oyoit un soir Ie brayement des pelÏls en- 
fans, Ie heelle:nent des hrebis, Ie beuglement des bæufs, avec 
des bruits esnlerveillables àe voix diverses : Ihors il entendit 
que c'estoyent illusions diaboliques, pourquoy iI s'agenoiiilla 
et se signa t:G front de la Croix de Jesus-Christ; de sorte 
qu' estant aflné d'un tel bealune de la foy, gisant malade, il 
cOl11batl)it plus vaillan1mènl; mais tout incontinent qu'il eut 
invoqué Jesus-Christ, toute cette apparence fut devant ses 
yeux engloutie en Ulle soudaine ouverture de terre.)) La 
Croix Ie fortifia; et faire la Croix s'appelle invoquer Jesus- 
Christ: ce qui est ren1arquahle. 
Lactance raconte!, que quelques Chrestiens assistans à 
leurs maistres qui sacrifioient aux idoles, faysans Ie signe de 
lei Croix, chasserent leurs Dieux, si qu'ils ne peurent figu- 
rer leurs devinations dans les enh:ailles de leurs victimes. Ce 
qu'entendans les devins, iIs irritoient ces Seigneurs, à la 
sollici tation òes demons, contre la Religion Chrestienne, et 
les induisoient à faire mille outrages aux Eglises ; dont Lac- 
tance ayant conclu contre ]e Paganisme pour la Religion 
Chrestienne, il dit en cette sorte : (( l\Iais les Payens disent 
que ces Dieux ne fuyent pas devant la Croix par crainte, 
mais par haine. Ouy, com:ne si quclqll'un pouvoit hayr, si- 
non celuy qui nuit, on peut nuire? Ains il estoit seant à la 
n1ajesté de ces Dieux de punir et tourmenter ceux qu'ils hays- 
soient, plustost que de fnyr : n1ais d'autant qu'ils ne pen vent 
s'approcher de ceux esquels il voyent la marque celeste , ny 
nllire à ceux qu
 l'estendart in1mortel contregarde comd1e 
un rempart incxp
gnable, its les faschent et aflligent par les 
bommes, et les persecutent par les mains d'autruy. Ce qu'à 
la verité s'j]s confessent, nous avons gain de cause. )) C;e
t 
certes tres bien dit à ce grand personnage. . 
. IliRronym. in ejus vitå. - t Supra. 


* 
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.Jnlian 1'....\ postal, desirant sçavoir quel sel'oit Ie SlJcce7. do. 
dcssein qu'il avoit de se relldre rnaistrp. absolu de rEn1pire, 
ayalll renC'ontl'é certain sorcier et devin, entra avec luy en 
UJ1P [ lrOfOlldl' n-rotte , (( et en la deseente OÜ vt. des bruits hor- 
ü 
 
rihJt's, 
elll it de gralldes puanteurs, el ,'it tIes fantusll1es 
enOaOJl1wz. Dont tout effravé il rccourt it ia Croix et vieil 
oJ 
renH
dl
, et SP- 
igne d'icelh
, prenallt pour son protecteur 
celny dnqnel il estoit perser.ut""ll'. Chose aJrnirable! ce siglle 

ut vertu, les diables sonl. surrnontez, et les fJ'ayel1fS cessent. 

u'advint-il de plus? Le llla] reprelld haleine , il poursnit 
outre, il est aninlé à son elllreprise, et Ies frayeurs Ie pl'essent 
de Vius fort. 11 recourt l'autre fois au 
igBe de Ia Croix, et 
les diables sont domptcz. Julian apprelltif en ce mestier de- 
Ineure tout esbahy de voir les diahles vaincus par la Croix: 
Ie lllaistre sorcier Ie tance, et contournant Ie fait à son aVl1n- 
tage, Iuy dit : Ne pensez pas, j
 vous prie, qu'ils ayent eu 
peuf; ils ont pris en abon1Ïnalion ce signe, non pas (-!u'ils en 
ayent esté espouvantez; Ie pire l'elnporte : il dit cecy, et Ie 
persuada. )) Ahominationi illis fllinuis, non tÙnoJ'i; vincit 
quod pejus est: Ilæc dixit sÙnul, et persuasit. Ce soul pa- 
roles de S. Gregoire Nazianzene 1 , qne recite 1'IIisloire de 
Theodoret, et l'fIistoire Tripartite. 
S. Gregoire Ie Grand raconte 2 qu'un Juif se treu\-ant nne 
- nuict en un Telnple d'Apollo, ÙÙ plusicul's diahles estoient 
assenlblés, comme tenans conseil, s'estanl signé de la Croix, 
il ne peut n....'\cques estre ofIensÚ pal' iceux : ù'autant, Jisoient- 
11s, que c'est un vaisseau vuide, Blais il est lllarqué. C'e
t 
assez pour nl0
1 cntreprise. 
Iais oyous ce que Ie TraicLeur 
Jira à cecy ; car il rarlera , à quel prix que ce soil. 
1. II respond done (pag. 27) à ce dernier cxenlph., (( que 
fì1ìï voudroit en un nlot s'en developper, diroit tlue tels dia- 
logues sont rernplis de reeits frivoles. )) De fol .luge hriefve 
sentence. S. Gregoire le Grand J ancien et venerable Pcre, 
I Ora
. i in Julian. - 2 Lib. IIi Dia10
'J cap. 7. 
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fait ce rerit. Le Traictellr, (p1Ï all plus ne pent pstre qne, 
(pH
lql1e vain l\linistre , l'accuse de niaiserie et mensonge. ...( 
qui 
roirons- nous'? Grand cas, &i tout ce qui ne revient pas 
:1n gonst de ces Novateurs, doit estre tenu pour fable? )lais 
((11(' pent-it cotter d'absul'de en ce recit , pour Ie rejeUer par- 
t;1nt. c1'nn si hO:l lieu, con1me est le tes[l1oignage de S. Gre- 

oi re? Sera-ce que les diable:- tiennent des ê1ssen1blées et 
conseils? Inais l'Escriture t y est 
xpresse, et saint Jean Cas- 
sian l'aconte un pareil exen1ple. Sera-ce que Ie signe de la 
Croix empesche les efforts du Diable? mais tous les anciens 
et plus purs Chrestiens 1'ont crp.u et ensei
né, et nlÍlle expe- 
riences en font foy. Qui a donc peu inciter ce Tl"aicteur à 
faire ce jugemelll contre S. Gregoi
e, sinon la rage dont il 
est animé pour soustenir ses opinions'l 
2. l\Iais ayant ainsy respondu à S. Gregoire en particulier, 
il baille des generales resPQnses pour rabatre la poinle de 
tous ces miracles alleguez, et de pI usieurs autres- 
1. (pag. 19) (( Dieu a permis souvent que des choses se 
fis
ent lesquelles il n'approuvoit pas, comn1e infinis effects, 
3d venus jadis autour des oracles, Ie tesmoignenl; et quand cela 
advient, dit :\loyse au treiziesme du Deuteronome " parlant 
òes effects prodigieux des faux Prophetes, Dieu vent esprou- 
vpr si on Ie craint, et si on rayn1e tout seul. Car il ne suifit 
pHS fle dire qne quelque chos
':. __,it advenuë; il faut sçavoir si 
.Dietl en est l' Autheur, si c'est chose qui tende au saInt des 
honllnes et à la gloire de Dieu. )) 
2. (pag. 2U) (( Il s'est peû faire que pour engrave: 3U cæur 
dC's hOIll1l1eS une plus profonde pensée de ia n10rt e:. passion 
de nostre Seigneur Jesus- Christ, sur les commencelnen
 de 
la predication Evangelique, Dieu quelquesl
is ail voulu qn 'il 
se soit fait des choses extraordinaires. Et pOl1rtant si alors il 
a pleù à Dieu monstrer quelquesfois sa debonnaireté aux 
tÜcns, il le faut recognoistre pour Ie rell1
l'cier de son sup- 
I II Paral., XVIII, 20-'tl i2 j III Rpg.. XXII J 20-21-22. _I Deut. XIII. 3., 
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.pOl'l. 
Iais s'i! a ,"oulu qUl' ceux tp1Ï estùil'llt jÙ pell " 
-'.lS
;l'1l t l'IJCUl'e 1110ins, on que U1CSlllC i1s dcvlusseu t a \"cu ö 
Tc('ognui

(}lJ::; srs j Ugt'IHPllS , et retcnons. pure sa verilé. )) 
;
. (pa
. 27 L't 28) l( Que 5i Cl'S eITl'(,ts soul faib par la force 
..J
 Jc
us-Chl'isl, ç'rt '
-.3!é 1110Yf'IlIH1Jlt l'ill\Ocatinll du nOlll 
. .,. . 
I(l'icl'Iny, et (JOB [>'-U: nn SI
lH
; que SI ç a este par nHlU\(US 
nloyrn, on cllilrInC aura c:-;tè chassé. par un contre -charnle , 
Dieu dOllnant enlc
1ce d"elTf'ur it Satan pour .]ecpvoir les 
hOlnnles; ]equel Satan sc voyaul Jechassé de son fort par 
Je
J]s-Christ, t a lKlsty un an tn' fort contre Ie IHeSllle Je
us i 
et rnlp10yant à tel effect 1a silnp1icilé Jes Chl't'stiens, et en 
fuyant deyant la Croix, il a fait COlllme ceux lIlli l'
culcnt 
:ponr plus avancer. )) 
4. Et parIant (pag. 29) de l'exen1ple de Julian l'A.postat) 
:il dit, (( que l'exemple d'un telllliscrablc He doit t:'stre avaucé, 
-pour estal.lir une doctrine en rE
lisc; car tel t'xèlllple ll'est 
pas loüable : tellement qu'on peut bien faire cette conclu- 
-sion : Puis que Jnlian l'...\postat, et scmLlahles autI'es, ont 
fait ce signe, et en ont esté, COllllne on dil, st'courus, il 
.st 
apparent que cela ne procpùe de Dieu : ains il est venu ùe 
Satan, qui l'a de Î-Ius ('n plus voulu troubler et enlacer par 
Ie juste jugement de Dieu; car co cas, advenu extl'uordinai- 
ren1cnt, a sel'vy pourtalll pour confondre eel abolninable J 
tant en sa conscienc.e, qne devan t 1-_,s h01111lleS, et devant 
Dieu. )) Voila en sonln1e les n'spOll
\: 5 Ju Trai('teur. 
Or je leur oppose 1. leur contrarieté, incertitude et dúute j 
il ne sçayt à qui baille!' rhOllneur de ces CV{
Ilelnens : (( Si 
c'est par la forc(
 de Jesus-Christ.... b... e'est par D1auvais 
,moyen..... il s'est peù faire pour ep-

'-..ve.. nne plus pro- 
-fonde pensée de la lnl))'! el Pa
sion de Jesus-Christ.... qUé si 
ç'a esté Dieu, dODnallt eLIicace d'erreur à Satan pour dece- 
. voir les hOLl1nes.... )) q:uel8 enlbarrassemens? 
l{.)nst.re-il pas, 
. avec ses' irresolutions, qu'il est bien empesché, et qu'il va 
. I Luc, XI, 26. 
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c. 1 , y POUI " es saver s'il P uurra trouvel. ( I U

ll l ue 

onètanL - c gua" , J 
response? 
2_ Je leur oppose tonte l'al1rienlleté, IaqueIh", :lVP("' un 
consenten1ent n0111pareil, ensp.igne qn

 ('l-!"j 111erveilles a Ive- 
nuës sont de la n1ain de Dieu. Cps 8"J"ands Perps que nous 
:lvonfJ citez, et en si grand n0111bre: nous invitel'oient-ils 
}Jien it faire Ie signe de 10, Croix, s'ils doutoient que h
 diable 
en fust l'autheur? Et qui dontera que Jesus-Chri
t rn soit 
l'authel1r, s'il considere, COll.\111e Lactance deduit, con1hien 
('eIa tend à l'honneur de Dieu, que le silnple siglle de sa 
Passion chasse ses ennelnis? 
3. J'oppose que ces responses ressentent pUamll1ent l'he- 
retiquc et desesperé : ç'a esté Ie train ordinaire des anciens 
rehelles, (l'attribuer les miracles aux charmes et à l'opera- 
tion des diables. Tesmoins les Scribes et Pharisiens., qui 
attribuoient les æuvres de Jesus-Christ à Beelzebub; les Vi- 
gilantiens, au rapport de S. Hierosme t , et les Ariens, selon 
S. AJnbroise 3. Le n10t de Tertullien' est rnen1ol'ah]e ; per- 
suadant à sa fenlme de ne se renlarier point à un infidele : 
(( Te cachcl'as-tu) dit-il, lorsque tu signes ton liet et ton 
corps? ne semblera-il pas que tn fasses une action magique'l)) 
V oyez-vous comme Tertullien aUribuë aux Payens Ie dire 
des IIuguenots, à sçavoir, que Ie signe de la Croix sert à Ia 
Dlagie'l 
4. J'oppose que la consequence de tels effects a tous-jours 
esté à la gloire de Dieu, et tendoit au saInt de
 homInes; 
tous les Ppres l'ont ainsi relnarqué. N'est-ce pas la gloire de 
Dieu, et lp. bien des hOI11mes, que Ie Diablp. soit dompté et 
rejetté'l Certes, entre les grands effects de la Cruciflxion du 
Fils de Bieu, il y compte Iny-n1eslne cehty-cy 
 (( 5 
Iaintenant 
le Prince de ce monde sera mis dehors. )) Et c'est cela qui 


t Matth., XI(, 24. - t Adyersus Vigilantil1m (epist. S. Hleronym., t. II,' 
page 1.(4) edit. Paris, 1578). - 3 Scrm. 91. (Ces sermons paroissent être d"uQ 
autre que de saint Ambroise). -" Lib. II ad uxorem.- 5 Joan., XU, 31. 
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fait que le Diable fl1yt devant la Croix, C0111111e devant la 
vive representation de cette Crucifixion. 
5. J'oppose que, puis qu .iI s'est peù faire que les 11ler- 
veilles f(}ites à Ia Croix ayent esté faites par Ia force de Dietl 
pour engraver Ia Pénsée de Ia D101't et I)as
ion de nostre 83.11- 
vellr an cæur des homn1es, COlnnle Ie Traiclenr confesse, il 
a P11 tort, et s'esl 1110nstré trop passionné d'allpr rechercher 
nne autre cause de ccs luiracIps; ear celle-cy 

st plus it Phon-- 
neur de Dieu, et au sahlt dt's hotH In"s, que non pas de c.lir
 
qne Ie Diable en a esté l'authpll.l', COlllnlC Ie 11lCSllle Ttaicleur 
dit par apres. 
6. J'oppose que C'f
st OUYl'il' la porte à la nl'
screancc, Ia- 
qUflle à tous les n1Ïracles dt's exOrCiS111eS, tanllie nustl'e Sei. 
gnenr que de ses disciples, respondra que Ie Diahle fail selll-- 
blant de reculer pour n1Ït'ux avancer. Et quaut à ce que 10 
Tl'aicteur rlit, que Ie Diahl(\ a elnployé Ù eel l
fIeet la sinlpli- 
cité des Chresfiens) il y auroit de l'appal'ence, si on luy pl'O- 
duisoit Ie tesrnoi
nagc dl' qnehlues iJiot
. )lais '[Hanll on 
Iuy prod nit les 
lartials, Ignaces, Ori3enes, Chl'ysoslollles,. 
Augustins, COn1l11.e ose-illps aecusel' d'une silnpliciLé fulle,_ 
on plustost de niayserie? Y a-il hOlluue qui ViVl
 qui leur 
soit conlparable, non plus ell suiIisanee qu'en sainleté, par 
lant de la plusparf? 
7. Et quant au fail. de Julian l'
\postat, ]t
quelle Traic- 
teur dit ne devoir estre sui vy, aillS 1'1 ustosL rejeUé, je re- 
monstre que c'est un traitt de lnauvaise foy au Tl'aicteul', do 
gauchir ainsi à la raison vive; car qui produisit jatllais cc 
fait COlnme de Julian l'Apostat? On l'avancp, pour lllons- 
trer que Ie siglle de Ia Croix a tant de vertu conlre les IJl{l.- 
lins, tIue non Sf-
Ulelaent ils Ie craig-uent eH Úunnes lllaius, 
mais enCOl' és Inains de qui lItle ce soil : df
tïUOV Ie cas ad... 
yen u à Julian i'uit Hne preu ve Dlanifesfc. 
Pour VfC:Y, S. Gregoire Nazianzpue, et Theoùoret, tien-- 
neIlt resolun1ent qne les diabJf's fnyrenl pcu;.'la crainte f(u'ils. 
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eurent, voyans la Cro
x. Pern1ettez - nous, Traicteur, que 
nous soyons de leur opinion, pI ustost que de la yostre, ou 
de celIe du Illaistre charn1eur. Le devin, au recit des anciens 
Peres, pour ne confesser pas la honteuse fuite de ses Inaistrrs 
estre procrdée de r,eur, di t à Julian qu'ils a voipn.f eu la Croix 
en abomination, non à crainte. Vincit qUf)d deterius est, dit 
S. Grrgoire Nazianzenc, (( Lp pis l'elnporte. )) 
lais s'iJ eu
t 
veu Ie Tl'aicteur attribul'f 1a ftHle òes malins à ruse (
t stra- 
tagPlJle, cornn1C s'ils faisoient les Hus, feignant de fnyr pour 
Sl1l'pl'/\ndre leur hOlnn1e,je crois qu'il eust dit: (( Vincit quod 
l)cssirrl1l1n est, Le pis du pire l'emporte.)) Et de vray, qu'y 
au l'a-il de re
olu au Inonde, s.il est Ioisible de bailIer ces 
sens aux n1Ïl'i.lcles et actions cxtraonlinaires
 Sera-il pas arsé 
à ]'obstinatioll d'auribuel' 13. resurrection des morls IHesree 
aux illusions diaboliques? 
8. 
Jais <<Ju'estoit-il hesoin au Diable de faire le fin avec 
JuliDll I'Apo
tat, non plus qu'avec le Juif, duqut'l S. t;re- 
gain' Ie Gran.l fait Ie recit? Qu'eusl- il pretendu avee cetle 
silu n In ti(lll t'n \'('r
 d l'S gens ([11Ï In y estoient des-ja tout yoüez? 
que pOll\'oit-il aC'll1erir davalltage sur Julian qui l'a ioroit, 
et JpSt'4
Il(ltlit pour se rendl'e à luy? i
otez, je vons prie, le 
Inot de S. Gregoire Nazianzpne , ([uand il dil fIne J IJIian eu t 
r
l'ours au vieil rerncde, c'pst à 
.ç:lvoir, à la Croix, r
lnede 
qu'il avoit appris du tenlS qll'il estoit Catholique. 1-\11! 
Traich:
ur, vons rendrez un jour cornpte ÒP. ces vaines subti- 
litez, par lesquelles YOUS de
Luurnez toute
 ehoses à vo
tre 
impiett
. 
9. Non, Traicteur, vos Hnesses son t cousuës de HI blanc, 
Ie Diahle en tient la nlaistri
e sur vous. QueUe finesse seroit- 
ce au Diahle de fnir devant la Croix. , puisqnl
 par ceUe luite 
Ies siens entrent en desfiance de SOIl pouvoil', et It,s bOIls sout 
consolez, COlnme font foy tant de Peres, qui tous reprocbt:'nt 
au malill, et à ceux de son party, cctte sÏenne fuite, et Ju- 
lian qui en fut tout eshranlé, et Ie J uil ':"Hlrerty? 
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!18 L'ESTE
DART DE LA SAINCTE CROIX, 
-10. j)lais, dil Ie Traicteur, 
Ioyse advise qu'il TIP f3:Jt 
croire aux effects prodigieux des faux prophetes. Cela va 
bien loin; 111ai
 Ia Croix u'est pas fans prophete; c'est un 
siöne 
aint, signe du Christianisrne, COUln1p. a cOllfessé Ie 
Traicteur meSIIle : dûnt en la !nain de qui qu'il soÍt, Ie 
Diable Ie craint. Et tant de 3aints qui ont en1ployé ce sign
 
à æuvres DÜraculeuses, les osera-Oll bien inflllllf1r du nonl 
de faux prophetes? 
11. Or quand de ces n)erveill
s quelqu'un auroit pris oc- 
casion de superstition, si ne falldrc.J-il pas attribuer ces lner- 
veilles au Diable : les :nerveilles advclluës par le serpent 
d'ail'ain furent Jivincs, quoy que Ie peuple en print occa- 
sion d'idolatrer. II faudroit done corriger l'abus, et retenir 
l.'u
age , cornine on fait, non f"\eulerllent des ('hoses bonnes et 
saintes, telles que Ia Croix, n1aÌs deE nuisibles et vcni- 
menses. 
12. En fin, taut à' autrcs n1Ïracles ge $ont faits par Ie signe 
de la Croix, outre la fuite des 111alins, qui ne se peuvent 
rapporter à aucune siIuulation ou stratageule d'iceluy, qu'on 
ne doit pas non plus Ie croire de eeux-cy. 


CI-IAPITRE XI. 


Force du signc de la Croix eJL aat1'es occasivJZs. 


L& Croix, pour deux ray
un8, a gralldc vigueur contre 
renneolY : rune, d'alltant qu'elle Iuy represcnte la luort du 
Sauveur, qui Ie d0l11ptü. et subjug-ua, ce que la superhe obs- 
tinée hayt et craint extrOlllenlent; l'autre, parce que Ie signe 
de 1a Croix est une conrle ct preignante invocation du Re- 
dell1pleur. Et en èett.e derlliere consideration, il peut cstre 
elnployé en toutes occasions où peut e:,tre eluployée la priere 
et oròyson : or queUe occasion pent-on penseI' où Ia priere ne 

oit ulile) soit pour chasser les yenins J rendre la veuë aux 
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..
'Teugles, gllerir les lllaladies, .estre garant.y de ses ennen1Ï3! 
Tel est l'usage du &'1int Eigne. 
. Certps, Porcherus, autheur nOll vulgaire, recite I que 
S. Jean EvangeJiste gllcrilun malade fehrlcitant, faysant Ie 
-signe de la Cl
bix, et invoquant Ie non1 de Jesus, l...1t que Ie 
111PSlne Saint signa clu signe de la Croix un hoitenx dpf; dpux 
jan1hes, Iuy cOlnmanda:nt lIe se lever, et tout soudain il se 
leva. 
L'histoire de Çyrol;l, E\resque Aden, el de son aveugle, 
.est illusLre. Cyrola voyant Eugene avec 'Tinden1Ïalis et Lon- 
ginu5, EVeStPlCs Catholiques, faire plusipurs mil'ê1cles pour 
..confi11.'nlalion du party Catholique, ,estinla fail'e nn grand 

oup ponr .sa secte, .s'il pouvoil tant faire qu'on creust qu'il 
avo] t la IDCSUlf' vertu ; et prend nn IniserahIe, l'apaste, eL Ie 
111anic en sortc qu'il1e fait cOl1trefaire l'aveug]e, et se 111ettre 
-en p!pine asseu1blée, pour l'altelldre quand il passeroit, et 
1uy (Ieil1ander guerison. Ce pauvre abusé se met en posture, 
.et jonë son pel'sonnage. Cyrola pensp. joüer Ie sien, se retire, 
filet 1a Blain sur cet aveugIe, ct avec certaines paroles Iuy 
C0111lnande d'ouvrir les yeux et voir. l\Iais ce fut un vray 
miracle hel'ctique; car ce pauvre hon11ne, qui feignoit d'estre 
aveugle, se tr.ellva reelleluent aveugle, avec une si vphe- 
lllente d.ouleur d'yeux, qu'illny sen1bloit qu'on les Iuy cre- 
vast. II accusa sa feinte et sirou lation, et son senuctenr tout 
enseulhle, avec la S0111me d'argent qu'il avoil receuë pour 
ce jeu , auquel il perdit la veuë, et tll--'lnanda ayde et relned 
.à nos Ev.esques Cathol,ques, lesq '.:

l
 ay
nt sondé sa foy 
rurent pitié de Iuy. (( Et se prevf'uans l'nn I'autrp d'un lUll 
tllf'l honneur (cc so.n!.les paroles de S. Gregoire de Tours. 
.cpÜ est nlon -.3.utLe!tr 2), liue saiute conLention s'.e.sJ.neut 
-entr'cux, {llii sel'oit celuy-là/lui feroit Ie signu d... Ia bWll- 
benreusc Croix SLJr .ses Yl'nx.. Viuden1Îalis et Long-inns 
prioient Sngene.t E1.1gen(
 an cOlltraire les pl'ioit qu'ils luy 

 In \Tit. JoaIlß. A postfil., cap. 1.3 'et 83. - 2 Lib. II jlist. 
ì'ancor.., Gap. 3.. 
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imposent la n1ain. Ce qu'ayallt fai t, et la luy tenans sur la 
teste, S. Eugene {aisant Ie signe de la Croix sur les yeux de 
l'aveugle, dit: An non1 du Pere, et du Fi1s, et du saint 
Esprit, vray Dieu , lequel nons confessons trine en une es- 
galité de t.oute-puissance, que les yeux so
.ent ouverts; et 
tou t aussi - tost la douleur ostée, il reviu l à sa pren1Ïere 
santé. )) A vez-vons ven, Traicteur, Ie signe de la Croix enl- 
ployé à la restitution de ]a veuë tie te miserable, et co 111 ßle ' . 
les saints Evesques s'enlre-presentent l'honneur de Ie {aire'? 
Direz-vous que Ie Diable fil 
p jeu en faveur des Catholiques 
contre les A.riens? QueUe esd
r'lppatoire pourrez-vous treuver'! 
Les A.ri(
ns de Nicée obtinrelll de Va]ens, Elnpereur here- 
tiqne, l'Eglise des Catholil[ues. S. Basile, adverty de eela, 
reconrl à I'En1pereur nleSlne, et luy relnonstre si viveluenl 
Ie lort qu'il faysoit aux Catholiques, que l'Elnpereur en fin 
laissa au pouvoir de saint Basile de deciJer ce different avec 
ccUe seule condition, qu'il ne sc laisseroil point transporter 
au zele de- son party, c'est à dire des Catholiquès, au preju- 
dice fl(
s Ariens. S. Basile reçoit cette charge, et fit cefte or- 
donnance, inspiré sans doule du Ciel, qne l'Eglise fu
t. bien 
fern1ée ct c.achet(
e, ou serllée, tant par les A.riens que par les 
Catholiql1Ps j puis, que les Aricns eß1ployent trois jours et 
trois nuicts en prieres , et viennent par apres à l'Eglise; que 
si eUe s'ouvroit pour eux, ils en demcnreroient 11laistres 
pour jamais; si Inoins, les Catholiques veilleroient llne nuiet, 
apres laquelle ils iroient à l'Eglise psalmodians avec la Lita- 
Die; et si elle s'ouvroit pour eux, ils en delueureroient po
ses- 
seut's perpetuels; si eUe ne s'ûuvroit, qu'elle fust aux ...L\.riens. 
Les Ariens eurent la sentence pour aggreable : rnais Ie
 Ca- 
tholitlues 111urlnuroient qu'elle estoÏl trol' favorahl
 aux 
Ariens, et qu'elle avoil esté proferée par crainte d
 l'Enlpc- 
reur. CepenJant elle s'execute : les Ariens prient trois jours 
et trois nuicts) viennent aux portes de l'E
.Ese extrelnc- 
ment bien {ermées (car l'un et l'autre party e= 
voit eslé fort 


J 
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1Jrieux), y arrestent dés Ie malin jusques à sexte, crians 
]eur Kyrie eleison; Inais pour neant; si qu'en fin, ennuyez 
de l'attente, ils s'en vont. Apres cela S. Basile convoquant 

enrra]ement tout Ie peuple fideIe, Ie conduit hors la ville en 
rEg-Jise de S. Diolnede l\lartyr, où il elnploye tou le la ln1Ïct 
en prieres, et le nlatin l'alnene vel'S l'Egiise. chantant ce 
verset : (( Dieu saint, saint fort, saint et. imlnortel, ayez Ini- 

ericor(Je de nous.)) Puis arrivé au parvis dn Tenlple, où 
les Ariens s'estoient arrestez precedenunent, il dit au peuple : 
Dressez ]es Inains en haut. au ciel vel'S Ie Seigneur, et criez 
](?p'ie elei
on.: ('e que faysant Ie peuple, S. Basile les sign ant 
el henissant , il con1nlande qne l'on fasse silence, et signant 
par trois fois les portes de l'Eglise , dit : Beny soit Ie Dieu 
òes Chrestiens és siecles des siecIes) Amen. Le peuple repli- 
'luant: Alnen, en vertu de l'orayson, les verroux et serrures 
se df'sfnnt , et les portes, conlnle poussées par quelque vent 
impt
tueux, s'onvrent soudainement. Lhors ce grand Evesque 
rhanta : (( 0 princes t, levez vos portes, et vons, portes eter- 
nelles, cslevez-vous, et Ie Roy de gloire entrera 
 )) et entrant 
. dedans Ie Tenlple avec le saint peuple, il y fit Ie divin mys- 
tere. 
II y a en ceUe histoire trois on quatre points de Inauvaise 
digestion pour vostre estomach, ô Traicteur, si vous n'estes 
guery depuis vostre traicté. Les Eglises des Saints, où l'on 
va prier Dieu; les saintes Psalmodies, avec Ies Litanies en 
forIne de Processions; la benediction Episcopale sur Ie peuple 
Ivec Ie signe de la Croix (Sanctus Episcn(Jlls illos consig- 
]UlnS 
 dit S. Amphilochius! qui est Inon alltheur) , Ie signe 
de la Croix ernployé püur faire ce IniracIe, et ce qui est dit 

np. S. Basile estant entré, fit Ie diyin nlystel'e, fecit divÙul1n 
rJ1y
u'l'hlm,. car c'est une phra
c qui n'est pas sortaLle) ni à 
la prici e, Iaquelle ils avoient ja faite toute la nuict, ni au 
scnnon , car preschpr ne s'appelle pas fail'e , Innis puh1ier Ie 
I P:5al. II J 7. - 
 In vito S. B8
iL 
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divin mystere, ni c.erles i.J vostre Cena, en laquelle il fie se. 
fait rien de divin, Inais s'adn1Ínistre seulement UTI pain ja 
fait et preparé. Je De voy pas 
uc -VOl1f; puissiez respolldre à 
ce tesmoignage de la vertu d
 la Croix.; car si vous clites qne 
Ie Djable fit cela pour faire Ie nlatois, S. Anlphiloche YOU
 
remoDstre que par cc 111iracln les Catholiques furcnt conso- 
lez, et plusieur
Arien
 St-' cOllYt-
rtirenL Quel avantaäe done 
cust reeherehé Ie Diable en ceUe affaire? et je vous renlonstre 
que vous n'avez pas assez d'honneur pour rendre 
uspect 
S. llasile de magie, ou sorcel1eric, ny S. .Älllphilofhe de 
nlensonge ou fadaisie. Si vous dites que S. Anlpbiloche at- 
trihuë Ie miracle à la vertu de l'orayson, c'est ce lIue je veux; 
car Ie signe de la Croix est nue partie de l'orayson que fit 
S. Basile, tant sur Ie peuple, Ie benissaut, que sur les portes, 
les resignant ; et à quel autre effect l'eust-il enlployé? 
Due Dame Carthaginoise 1 avoit un chancre au tetin, fila], 
seion l'advis d'Hippocrate , du tout incurable; eUe se recom- 
mande à Dieu, et s'approchant Pasques, elle est aòverLie en 
sOlnmeil d'aller au Baptistaire, et se faire signer de la CL'oix. 
par la premiere femme baptizée qu'elle rencontreroit : eUe 
Ie fait, et soudain eUe est guerie. 
Le Traicteur à ce coup est bien empesché; il chanceUe, et 
ayant fait Ie recit de l'histoire tres iInpertinenlnlent, tasche 
de se desroher à cette pointe, que Iuy avoit jettée Ie pI3(Iuart. 
Quant au recit, il h
 fait ainsi :- (( Une certaine Danle de Car- 
thage fut guerie d'un chancre à la mammelle, ayant esté 
adver
ie en dormant de remarquer avec le s\gne de Ia Croix 
la premiere fenime baptizée qui viendroit. au
devant d'elle. )) 
Cela n'est aucunen,..
llt ni v ray , ni à propDs; car cUe ne fut 
point advertie de relnarquer l'autre avec Ie signe de la Croix" 
mais de se faire signer elle-mesme d u signe de la Croix, sur 
,Ie lieu du n1al. Le desir de reprendre ofIusque ces pauvres 
Reforn1curs. 
I Aug. de Civ. Dei, lib. XX(l, cap. 8. 



LIVRE III, CHAtJITRE 11. 
23 
Q!lant à la response, ilIa fa
 t à son accoustumée, sans ju- 
gen1ent ny candeur; à sçavoir, que cette Dame s'estoit ad- 
dressée auparavant au senl Dieu, auqueI eUe rapporta sa 
guerison, et non à aucun signee C' est estre insensé; car qui 
dit jan1ais qu'aucune guerison ou n1Ìracle, fait on par le 
signe de la Croix, ou autrement, doive estre rapporté à 
autre qu'à Dieu seul, qui est Ie Dieu de tonte consolation 7 
,Nostre different gist à sçavoir si Dieu employe Ie signe de 
Ia Croix à faire des llliracles par les homnles, puis que c'est 
chose hors de donte qu'il employe bien souvel1t plusieurs 
choses aux effects surnaturels. Le Traicteur dit que non, et 
ne sçayt pourquoy no us disons qu'ouy, et Ie preuvons par 
experience: est-ce pas ineptie de repliquer que c'est Dieu 
qui fait des miracles, puis qu'on ne demande pas qui les 
fait, n1ais comment, et par quels instrumens et mOYPDs '? 
C'est Dieu qui la guerit, et pouvoit la guerir sans la ren- 
voyer à l'autre femme qui la signa: il ne veut pas, n1ais la 
renvoye à ces Inoyens, desquels il se veu t servir. V on 1011s- 
nous estl'e plus sages que Iuy, et dire que ces moyens ne 
sont pas sortables? iJ luy playst que nous les en1ployions, les 
voulons-nous rejeUer'? 
Or c'est S.. Augustin .qui est Autheur de ce recit; et l'es- 
time tellement propre à la loüange de Dieu, qu'i1 dit ensuite 
qu'iJ avoit fort tan:é cette BaIne guerie de cp qu'elJe n'avoit 
pas assez puh1ié cc ,
iJa..:.:
:. Un bon IIuguenot, au contraire, 
)' enst fait enterrer bie
 avant, et ce par z(
le de la pureté re- 
fornlée: mais ces grandes ames anciennes SP. contentoient de 
la pureté formée. 
Au demp-urant, l'orayson du signe de Ia Croix estoit en si 
grand credit en l'ancienl1e et prÏ1nitivc Eglise, qu'on l'ern- 
ployoit à tous rencolltres; on s'en scrvoit comme d'Ull gene- 
ral preservatif de tons mal-heurs, en mer, en terre, COlnme 
dit S. Cbrysostome t, és corps des Lestes malades, et en 
fllX 
1 Orat. qubd Christus sit Deus., 
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qui estoyent posserlez du Diable. S. l\Iartin protestoit t de Der- 
cer toutes les escadres des ennen1is et les ouirepasser, pour- 
yeu qu'il fust armé du signe de la Croix. S. Laurent gue- 
!ìssoit les aveuöles par iceluy. Paula I n10
rante se signa 
ia bouche de la Croix. S. Gonlius 1\Iartyr, devant qu'allel 
au tourment en 1a ville de Cesarée, se n1unit du signe de 
]it Croix, tlit S. Basile 3. .A.insy Ie grand S. Anthoine ren... 
contrant ce rl10nstre sy: veslre Faune, ou flippocentaure, 
qui le villt trenver Ihors q u 'il alloit "roil'S. Paul, pren1Íer 
IIernÜte, it fi t incontinent Ie signe de Ia Croix pour s'as- 
::;curer 
 . 
Où je ne puis oublier Ie livre de 
lathias Flac,us Illy- 
}'irus, augn1enté à Geneve, intitulé : Galalof/lis teslÏll1n 
verilatis,. lequel par une authentique ilnpudence, citant 
S. .Anthoine contre no us , en son rang, dit qu'il a leu sa 
vie, et n'a pas treuvé qu'il ait elnployé Ie signe de la 
Croix. J usques à quand troll1pera - 011 aiilsy les pl'U pics '? 
Certes les tesn10ignages que j'ay citez au chapitre prece- 
dent sont pris 
alls S. At.hanase, et celny-ci dans S. Hie- 
rOS111e. 
Or j'ay dit qu'en ces occas
ons Ia Croix avoit vertu comn1e 
llne orayson fort vigoureusî o , 
lnnt il s'ensuit que les choses 

igné
s ont une parliclll
ere :sainleté., C0111n1e beniLes et sanc- 
tifiées par ce saint si
nl' , et par (.l
tte celebre orayson extre- 
mement preignantl', l'II{H' e5ti't
 instiluée, appreuvée et con- 
firmée par Jesus-Chri
t, et pal' toute son Eglise : si que les 
Anciens faysoient grande profession de prier Dieu, levant les 
bras haul en forme de Croix, corrlnle il appert en n1Ïlle tes- 
moignages; n1ais sur tout de eeluy que j'ay produit de ran- 
.
ien Ol'igent
 cy dessus, par où non seulen1ent ils faysoient 
C01l1me un perpet.uel signe de Croix, I11ais lllortifìoient en- 
.i"..ur la chair, imitans l\loyse 5 qui 
nrn10nta Anlalech Iho1's- 


I Seve Sulp. - t In epist. Hieron YH'
\ .-. lIum. in GOl'diu,t'!} l\Iartyrem.- 
Hieron
'rn. in vil. Pauii. - 5 Exod. l \'11. 11. 
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q.u'il prioit Dieu en cette sorte, figurant et presa
canf. 11- 
Croix de nostre Seigneur, qui est Ia source de taules les fa.... 
veurs que peuv( ,nt recevoir nos prieres. S. Cyprien 1 6. Gro- 
goire Nazianzenè) et mille autres tres an(,i
ns no us f;Dsei. 

nent ains 


FIN DC TROISIL...-1S: UVaK. 



. 
26 


L'ESTENDART DE LA SAINCTE CROIX, 



.VVVV 



 


LIVRE QUA TRIES
IE. 


DE LA QUALITÉ DE L'HONNEUR QU'ON DOlT A LA CROIX. 


CHAPITRE PREl\IIER. 


Ar.cusation du Traicteur contre les CathoUques. 


Apres que Ie Traicteur a mis en campagne la solemnelle 
distinction entre l'honneur civil et l'honneur conscielltieux, 
que j'ay suffisamment renversée en Inon .A..vant-propos, il 
fait de sursant ceUe desgainée (pag. 48) : (( Vray est que les 
questionnaires ne se sont pas tellz là dessus; car on a de- 
mandé de queUe sorte d'honneur elle doit estre adorée. Quel- 
ques-uns ont dit que la vraye Croix, qui avoit touché au corps 
de Jesus-Christ, devoit estre adorée de Iatrie ou pour Ie mains 
d'hyperdulie; mais que les autres devoient cstre servies de 
l'honneur de dulie, c'est à dire, que la vraye Croix devoit 
estre reverée de l'honnenr deu à Christ, et les autres Croix 
devoient estre honnorées de l'honneur que les servitenrs 
doivent à leurs ll1aistres, et c'est la belle resolution du pre- 
sent second plaquart. )) 
Or ce plaquart ne prend en aucune façon telle resolution; 
il ne parle ny peu ny prou de Iatrie, dulie, hyperdulie , ny 
n'employe la distinction ile la yraye Croix, de l'image de Ia 
Croix, et du signe d'icelle. V oicy purenlcnt sa conclusion 
 
(( NOlls devons estre poussez à venerer l'ilnage de la Croix, et 
la dresser par tous les lieux celebres, pour nous esmouvoir 
à la memoire du benefice de la Illort et Passion de nostre 
Dieu et Sauveur, auquel soit honneur et gloire. Alìzen. )) 
Aussi n'estoit-ce pas Ie dessein de l'Autheur des pla- 
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quarts, sinon de rendre compte de ]a devote erection de Ia 
Croix que nostt
 Confrerie d'Annessi fit aupres d'Anne- 
n1as
e , lnquelle n'estoit pas une piece de la vraye Croix, 
ll1ais senlen1ent une in1age d'icelle. Si est-ce que parce que 
ce Traictcnr rrf'ènit les questions des Scholasliques avec su- 
percherie, je \.ell
 l'n peu de paroles descouvrir en ce livre, 
le plus naïf fenlent que jc sçauray, la doctrine Catholique, 
touchan t la qualité de l'honneur deu à la Croix. Et remarque 
cependant que les questionnaires qui espluchent si n1enuë- 
ll1CHt les differences ù'hunneur qu'on doit à la Croix, 1110nS- 
ttent asSt?Z qu'ils sont saisis de Ia sainte et pure jalousie, de 
Jaquelle j'ay traité en l'Avant-propos : car comn1e ils veu- 
lent aUribuer à la Croix l'honneur qui Iuy est deu, seion le 
raug qu'elle tient entre les dependances de nostre Sauveur; 
aus
i prennent-iJs soigneusenlt
nt garde de ne luy 
n hailler 
que ce qu'il faut , et sur tout de n'alterer en rien l'hol1l1eur 
de Dieu , ny baillant D10ins de respect à sa Croix, ny plus 
aus
i qu'il ne veut ct requiert. Par OÙ Ie Traicteul' est as
ez 
convaincu de calomnie, quant il nons accuse de baille!' des 
conlpagnons à Dieu. 


CHAPITRE II. 


De l'honne1.lr
 que eest 
 å qui 
 et pourquoy ilappartient d'honnorer et 
d'cst-,.e lwmwre. 


J'ay hesoin de dire un mot de l'honneur, parce que l'ado.. 
ration est une espeee et sOfte d'iceluy. L "honneur done est 
une protestation Oil reconnOIssance de l'excellence de la bonté 
de quelqu'un 1. 
Or je rententls ainsi. 1. Connoistre Ia honté excellente 
d'unc 
ersonne n'est pas l'honnorer. L'envieux et malin con- 
noist l'excellcucc de son ennenlY, et De laisse pourtant de le 
vituperer. Faire des reverences et denlonstrations e
terieures 
! Voyez S. Thorn., U. II. quest, eXL V, art. 1. 


. 
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à quelqu'un n'G'st pas aussi l'honnorer; les flateurs et affron- 
teurs en font à ceux qu'-ils tiennent les plus indignes du 
monde. La seule detern1Înation de la volonté par laquelle 
on tient en compte et respect une personne, seion l'appre- 
hension qu'on a de sa bonté, est ceIle-Ià en laqueHe gist Ia 
vraye essence de I'honneur. 
II y a peu de difference entre l'object de I'amour et celuy 
de l'hcnneur. Celuy-là tend à Ia bonté, et celuy-ci à l'excel- 
lence de Ia bonlé. Aussi y a-il peu de diversité à philosopher 
de l'un et de l'autre. Faisons- en con1paraison : la connois- 

ance de !'un servira à celle de l'autre. L'an1our est causé 
par la connoissance de quelque honté
 l'honneur par la COI1- 
noissance de l'excellence de la bonté. L'amour produil ses. 
denlonstrations extrri
1jres.. ct les offices qu'on fait au bien 
de celuy qu'on ayrn
. L 7 honneur produit aussi les 
lgnes et. 
protestations exterieures. 
Jais COffilne l'amour, à I)ropre- 
meLt parler, n'a son domicile qu'au cæur de l'an1ant. 
 aussi 
fhonneur reside dans la volonté de l'honnorant. On appelle 
an1Ïtié les bons offices exterieurs; on appelle honneur les de- 
monstrations exterieures. l\Iais ces noms n'appartiennent à 
l'exterieur, que pour l'alliance qu'on presuppose d'iceluy 
avec l'interieur. 
Si done je dis que l'honneur est une protestation on rec.on- 
noissance, je l'entends, non de celle qui se fait par les appa- 
rences exterieures (autrement.les Anges et esprits ne SÇ2. Y l- 
roient honnorer) , D1ais de celIe qui se pas:se ell la volonté,. 
qui se resout d' estinl
r une personne seion son n1erite; car- 
celte resolution est la vraye et essentielle forn1e de l'honneur. 
2. Or si l' honneur gist proprement en la volonté , il faut 
1u'il tende au bien, qui est Ie seul object d'icelle : jamais 
elle ne s'enlpIoye sinon à son but ct object, Oil aux appa- 
rencps d'iceluy. l\Iais comn1e it y a 1 trois sortes d
 J)ien, 
1 s. Thorn" 11. II. quest. CXLV, al'L. 2 et 3; et lJuest. LXIII, art. S; Aríst. 
In Ethic., lib, I, cap. 3. 
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.1'honneste, l'utile, Ie delectable, aussi l'honneur ne tend 
Ju tont qn'à l'honneste, CODlme Ie n10t Ie porte; car l'honnes- 
1eté n'est dite teIle, que parcequ'en elle gist l'estat et l'arrest 
df
 rhonneur. [Jonestas, dit Isidore, quasi honoris status. 
L'honnpur y va; y estant il s'arreste. Et qURI bien honneste 
3' a-iI, que la vertu et ses appartenances? L;... {)onté done, de 
latfllelle l'honneur est une reconnoissance, ne pent e"3tre que 
.de ce rang. 

 
Or si Ie hi en honnesLe on Ia vertu se cons. der n silnplement 
C0I11nH! bit)ll, il sera aussi sin1plenlcnt et seuiel: nt en ohject 
.à l'an1ollr; 111ais si on Ie considef(J con1nl
 e-,
ce
.L alt eminent 
et superieur, c'est ]hors qu'il attire à soy l'honnelJr con1n1e 
.son propre tribut, le(-juel a son naturel mouven1ent. an hien 
hOnlll'stt-', sous ]a consideration parLiculiere de quelque ex- 
.cellt)llCl-' et t.)nlÌnence : de quelque px('ellence, dis- je; car soit 
que Ie hit'n honneste ayt quel'l ue excellence su
 celuy qui 
110IH}Ol'e ou Bon, il suffit qu'il ayt t[uelque excellence pour 
estre nn \Tay sujet de l'honneur t. J'ay donc dit pour tOl1tcs 
.ces raÎt-'olls que ['houneur estoÏt une protestation de l'excel- 
lellce Jt
 Ia bOllté. 
:1. El tJlli1ud j'ay dit, de ta bonté de quelqztur. c'est à 
dire, tie .('wlqne personne, j'ay t)U cette raison. L'excellence 
.de 1a hoaté, laqnelle est Ie propre oLject de l'honneur, ll'est 
sinon la Vt';-f 'I; Ia vertu ne se treuve sinon és personnes; 
.(loucq nes rhl/ulleuI' ne se rappol'le ou mediatemelll , ou im- 
n)('di dellH'1I t . q 11' aux perSC)lHll'S lps, {uelles sont Ie sujet , Ie- 
({liP] t-':-;t h011 'j'P, L't ll
ur \"(>1 tu It.) slijel pour Iequel elles sont 
hOB Il()ll't'
 
 ()/
I i clunz quod et uÓjeCllan quo, disent nos Scho... 
lastil{ Ues. 
c

 di
l'()lll'S forclost de pon voiL' honnorer, ny estre hon- 
non'), toute chose insensible, brute Oil insensée, les diabl{$ 
.et dannwz; car tout cela n'a ny Pt)ut avoir aucune bonté d'hon- 
11esLelé, pOllr estl'e honnoré, ny n'a aucune volonté, ou Lonne I 
t Arist.. lib. IV. Ethic., cap. 3 J lib. VIII, et ibid, Eustrat. 
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affection à l'endroit de la vertu, pour l'honnorer. Si ces choses 
honnoroient la vertu, elles seroient honnorahles elles-lnesIues 
pour ce respect, d'autant qu'honnorer Ia vertu est chose hon- 
nora.ble : CODlme au contraire, qui est honnorable, il pent 
honnorer; car il ala vertn , et la vertu ne peut loger qu'
n 
ceux qui la prisent ct honnorent. Que si on honnore quelque 
chose insenslhle, on non vertueuse, ce ne sera pas pour y 
arrester et Ctl11uquer simplenlent et ahsolunlellt l'honneur, 
mais pour Ie passer et rapporter à quelque vertu et vertueux. 
L'honneur du magistrat passe et revient à Dipu et à la Re- 
publique qu'il represente; l'honneur de la vieillesse à la sa- 
gesse, de laquelle elle est une honnorable marque; l'honneur 
de la science à la diligence, et autres verbIs, desquelles elle 
est, et l' effect, et la cause. 
Parlons des choses sacrées. L'honneur des Eglises et vases 
sacrez va et vise à la Religion, de laquelle ils sont instru- 
mens; l'honneur des inlages et Croix se rapporte à la bonté 
de Dieu, de laquelle elles sont des menloires; l'honneur dea 
personnes Ecclesiastiques, à celuy duquel ils sont les ofIì- 
riel's. Bref, Ie vieil mot est certain: l'honneur est Ie loyer de 
la vertu : non que la vertu ne nlerite une autre recolnpense 
inherente, utile et delectable, mais parce que l'honneur pu- 
rement et simplement n'a point d'autre object que la vel'tu 
et Ie vertueux. Si qu'estant poussé ailleur!'" comlne sur le
; 
choses inanimées, il n'y fait aucun sejour; lnais y passe seu- 
lement, en tant qu'elles appartiennent en quelque sorte it 
quelque sujet vertueux, ou à la vertu meslne, où en fin il 
se rend comme dans son propre et naturel donlicile. 
Que s'il est dit quelt{uebfois que les choses inanÏtnées et 
les diables donnent honnenI' à Dieu, ce n'est pas que cet 
honnrur là sortt
 de ces choses, comn1e de la cause; lnai
 
seulement comme d'une occasion que les homnles en pren- 
nent d'honnorer Dieu: ou c'est parce que telles choses sont 
les exterieures demonstrations d'honnenr, lesquelles quoy 
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flue privées de leur am.e J qui est J'intention interieure, l1e' 
laissent pas de retenir devant les peuples Ie nom d'honneur, 
iinsy que l'honlme nlort est appellé homme. 


CIIAPITRE III. 


De l'adoration.1 que c'est. 


Voyons l'opiniC)n du Traicteur, et considerons Ia valeur 
de ses argumens; son opinion est en un mot: (( Adorer, 
'est 
s'encliner, faire encensement, ployer les genoux (pag. ä4 
et 55).)) l\Ion Dieu que cela est grossier! 1flettons en avant 
la verité, elle renversera assez d' elle-lneSl11e Ie nlensonge. 
L'adoration est une sp
ciale lllaniere et sorte d'bonneur, 
car l'excellente bonté pour laquelle on honnore un autre. 
peut estre de deux façons : ou cIle est eminente, superieure . 
et avantageuse sur celuy qui honnore, 011 non; si eIle ne . 
l"est pas, il n.y a lieu que pour Ie siluple honneur, tel qu'il 
peut estre nleSll1e de pair à pair, voire de superieur à infe- 
r.i.èur, et duquel parle l'Apostre , quand il dit 1 : Honore in- 
viéem prærenientes, vous prevenans en honneur ; et saint 
Pie!
re disant ! : OJrlnes honor-ate, honnorez un chacun; dont 
il est dit IneSll1en1ent qu' Assuerus honnora l\Iartlochée. Eu- - 
stratius met pour exemple l'honneur que s'entreportoient 
S. Gregoire Nazianzene et S. Basile. Si au contraire l'excel-- 
lence de la honté pour laquelle on honnore se treuve supe- 
rieure et avantageuse sur l'honnorant, lhors il y va, non .d'un"\ 
simple honneur, mais de l'honneur d'adoration : et partant, _ 
comme l'honneuL' n'est que la profession ou reconnoissance ' 
de l'excellence de la honté de quelqu'un, aussi l'adoration ') 
est Ia reconnoissance de l' excellence de la bonté eminente et 
superieure, à l'e
ldroit de celuy qui honnore. Une simple 
excellence de bonté suint au silnple honneur; mais, à l'hon- . 


S Rom., XII, 11.-2IPA3t
" II, 1.'1. 
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neur d'adoration, il faut une excellence superieure au re- 
gard de l'honnorant. 
Or (si) à bien honnorer, conlnle j'ay dit cy devant, il y va 
trois actions, il y en va bien autant, l)t à plus forte raison, à 
bien adorer, puisqu'adorern'est autre qu'1 1 ne excellentesorte 
d'hollllorer. f . II faut connoistre et apprehender la superiorité 
de l'excellence adorahle; c'est la premiere action, laquelle 
appartient à l'enf:,--'tlclnent. 2. II faut se sousmettre, recon- 
noistre et faire prufession d'inferieureté; ce qui touche à la 
VOIOllté. Et pour la troisies111e, il faut faire au dehors des 
signes et demonstrations de la sousn1Ïssion qui est en la v
 
lonté. 
l\lais en laquelle de ces actIons consiste la vraye et propre 
substance de l'adoration '! Ce n'est pas en la premiere; cat 
les diables et ceux dpsquels parle S. Paul t, connoissans Dieu, 
ne font pas glorifié conlme Dieu, mais secoüant Ie joug, ont 
dit : Nons ne servirons point; jls l'ont conneu, mais non pas 
reconneu : cette pl'en1Ïere action n'est que Ie fondement et 
principe de tout l'edifice rnesme. Sera-ce point doncques la 
troisiesnle action ùu tout exterieure et corporelle, en la- 
quelle gist la vraye essence de l'adoration? Le Traicteur Ie 
dit, con1me vousavez ven: ((Adorer, c'est s'encliner, faire 
encenselnent, ployer les genoux.)) Je dis que non, et Ie 
preuve induhilablenlent, pourveu que faye protesté que je 
parle de la vraye essence de l'adoration. 
f. Si l'adoration gist en ces actions exterieures, les Anges 
et bienheureux e
prits ne pourroient pat adorer; car ils 
n'ont ny genoux ny teste pour les ployer et encliner : nean- 
moins ils ont commanden1ent de l'adorer t : (( Adorez-Ie, ô 
tous vons Anges d'iceluy ! )) Je ne croy pas qu'aucun entende 
que les encensemens qu'ils jettent à Dieu 3 soient materiels; 
car S. Jean declare au contraire que se sont les oraisons des 
Saints, Que s'il est dit qu'ils jettent leurs couronnes 4 aux 
I Rom., " 
1. - I Psal. XCV'.' S. ---:' \poc., VIII, B. - 4 Apac.) IV. 10. 
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pi
ds de celuy qui sied au throne, bien que leur adorat.ion 
soit exprilnée par nne action exterieure, si ne se doit- e]!e 
pas pntcndre que de l'esJ>>"it; car comme leurs couronnes et 
felicitez sont spirituelles, aussi l'honln1age, reconnoissance 
et snusnlission qu'ils en font n'pst que purcment spirituelle. 
2. 
Iais pour Dieu! les pal'alytiqnes et p('!'dus qui u'ont 
aucun encens, ny genoux, ny H10U \-erl1pnt. à h
nr 
;3position, 
peuvent-ils pas adorer Dietl 
 on s'ils son1. exernp
 è.e 1a loy 
qui dit 1 : (( Tu adoreras Ie Seigneur ton Dien? D 
3. 0 Chrestiens de genoux et materiels! vous sçavez si 
bien allegner hors de propos et saisún, qnand YOUS c0111bat- 
tez les sacrées ceremonies, que (( tIes vrays adúrateurs ado- 
rell t en esprit et en verité. )) Certps:- ces saintes paroles ne 
banni:-;sent pointles actions exterieures, quanrl eUes pl'ocedent 
de l'espl'it et verité; mais ne voyez- vous pas tout ouvel'te- 
IDf>nt qu'elles decernent contre vous, que la vraye et essen- 
tielle adoration gist en la voIonté et action interieure? 
4. Et de fait, qui diroit janlais que les actions exteriel1res 
des hypocrites, voire les genufl
xions de ceuA qui baffoüent 
I10stre Sauveur au jour de sa Passion, luy mettans la cou- 
ronne d'espirH
s en te
te) et Ie roseau en n1ain, pliaIis les ge- 
nonx devant Iuy, fussent de vrayes adorations, et non pas 
})lustost de vrays vituperes et affronts? L'Escriture appellc 
bien cela adorer et salüer; lnas elle declare, tout sur Ie 
champ, qu'elle Pentend, non selon la realité et substance, 
Dlais Felon l'exterieure apparence et feinte, disant qu'ils se 
Dl0C(!uoirnt de Iuy : qui osrroit appeller ces lnalhellreu
 
vrays adorah
nrs, et non p:lS plllstost yrays rnocqueurs? Les 
choses pOl't,'nt aucunefois Ie IlÙln de ce dont cUes ont :'3S ap- 
pal'cUtes, sans pOll r cela laisser Ò' (\
tre indignes de le porter; 
COlllme quandles enfans de ce nlonde sont appellez prud
n5r 
et leur ruse 011 finesse, sages"" 4luo
. que ce ne soit que fo- 
lie devant Dieu, et en realité. Ains)' )- appelle les imperti- 
I !fatth., IV, to. - t Joan.. IV. 14 
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nences du Traictenr, raisons, quoy qu'elles soient indigncs. 
de ce nom. 
Considerons doncfjues un peu queUes raisons Ie TraÍcteur 
produit pour monstrer qu'adorer c'est s'encliner, faire en- 
censemens, ployer Ie genoüil : (( Cela, dit-iI , se voit par la. 
façon de parler de l'Escriture, qui par Ie t1echissell1eut de 
genoux df'signe l'idolatrie , comme il appert par la response 
faile à Helie I, où les vrais serviteurs de Dieu opposez aux 
idolatres, sont designez parce qu'ils n'avoient point ployé 
Ie genoüiI devant Baal, ny haisé en la Douche d'iceluy : 
aussi use I'Escriture de ces mots pour descrire les idolatres , 
qu'ils se sont ccurbez, qu'ils ont fait encensen1ens, ont baisé 
la main, ou les levres, ce que font ceux de l'Eglise 11.o111aine- 
à leurs in1ages, reliques et Croix, dont Ia conclusion est 111a- 
nifeste, qu'ils ne sont idolatres, si font-iIs ce que font les ido- 
Iatres. )) 
Est-il possible que ce Traicteur ayt escrif ces choses veil- 
lant? Si le flechissement de genoüiI estoit idcilatrie, 011 ne 
sauroit aIler sans idolatrer; car, pour aller, il fant flechir Ie 
genoüiI. Flechir Ie genoüil , voire se prosterner en terre, e
t 
une action indifferente, et n'a aucun bien, ny aucun InaI, 
que par l'object auquel on l'addresse : c'est de l'intention 
dont elle procede qu'elle a sa difference de bonté ou de nla- 
liçe. Pour faire que flechir Ie genoüil soiL idolatrie, il y faut 
deux parties: I'une , que ce soit à un idoIe; car qui ilechi- 
roit Ie genoüil au nom de Jesus, comme il est raisonnable 
(Iue chacun fasse, ou devant un prince, seroit-il idolatre? 
l'autre, que non seulernent Ie genoüil flechisse à l'idole J 
mais que ce soit volontaircrncntj il faut que Ie cæul' plic à 
mesme (telTIS) que Ie corps; car l'idolatrir, COlnrne tout autr
 
peché, prend à l'ame et à l'intention : que si l'exterièur a 
,!:uelque n1al, il sort de Ià, comme de sa source. 
Qui est affectionné aux idoles, quand iI n'auroit ny ge- 
I III Reg. J XIX. 18. 
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noüiI, ny jambe, et seroit plus immobile qu'une pierre, il 
cst neanmoins vray idolatre. Et au contraire, qui auroit 
tous-jours les gP.llOllX plantez en terre, ne seroit pour tout 
cela idolatre, sans ces deux conditions : rune, qu'il fust 
ainsy volontairelnent; l'autre, que ce fust à l'honneur d'un 
idole. Ainsy ne fut-il oncques dit que flechir les genoux soit 
idolatrer; mais oüy bien de les flechir à Baalinl , Astaroth, 
Dagon, et seIl1blables abominations. Autant en dis-je de bai- 
ser la lnain, voire Ie pied, faire encensemens et se courber. 
Quand done Ie Traicteur dil que les Catholiques font ces 
actions exterieures aux reliques, images et Croix, il dit vray 
en certaine façon; mais pour conclurre par Ià que les Catho- 
liques sont idolatres, i1 Iuy reste à preuver que les images, 
reliques et Croix, sont des idoles, ce qu'il ne sçauroit faire, 
DY luy, ny ses partisans, je les en desfÌe. II ne suffit pas pour 
estre mauvais, idolatre et sorcier, de faire ce que telles gens 
font, si on ne les fait à mesme intention, et avec 111eSlnes 
circonstances. 
Les idolatres plient les genoux, font des encensemens, des 
temples, des autels, des festes, des sacrifices: autant pn font 
les Catholiques; done ils sont idolatres : la consequence est 
sotte, car enCOl" que ces .actions soient pareilles és uns et é
 
autres d'estoffe et de matiere, si ne]e sont-elles pas de forIne, 
de façon et intention. Or Dieu ne regarde pas tant ce qui se 
fait, comn1e la 11laniere avec laquelle il se fait. L'idolatre 
dresse toutes ces actions à l'idole; c'est cela qui Ie fail ido- 
Jatre. Au contrair
 , l'intention du Catholique en tontes res 
actions est toute portée à son Dieu ; c' est cela qui Ie fait Ca- 
tholique. 
Le Tyran et Ie Prince font monrir : à l'un c' est crime, à 
l'autre justice. Le brigand et le Chirurgien coupent les mem- 
bres, et tirent du sang; l'un pour tuer, l'autre pour gue- 
rir. Nous faisons quelque chose de ee que font les idolatres, 
mais nous ne faisons rien comme eux. L'o1ject de nostre 
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religÎon est Diel] viyant , qui 1a rend tonte sainte et sacrée. 
II fant dOIlc conc1url'c indubitab1enlent, que 1a vraye et 
pur(1 es
ence de l'adnratinn gist en Paction interieure de Ia 
volontp, par ]aquf,l]c on sc SOUS111et à celuy qui est aJoré, et 
que ]a cnnnnj

aIJ(:e, action de l'enteu,1ell1f'nt., precede la 
8ousnli:.;sioll colnrìle fon,J/'lnent, au contra ire PacLion exte- 
ricnre suit la sousu1Ïssiou , C0l11111e effect et dependance d'i- 
ee]]e. 


CII.APITRE I,r. 


De ce qui lWllt adorer et esl1'c adort., 


La suprenle excel1ence est adorable de tous , et ne pent 
adorer anCUI1. Si eHe est suprenlc, COll1me pourra-elle en 
}'{lconnoistre allcune autre pour snperieure? Les avantâ
es 
fllH' l'pxrellence divine tipnt sne toute autre sont infÌnis et 
rl'infÌnie enlÏnence; t01l1 pst h
lS ou rien en cornparaison. 
Dipu dùncques, C0111111e Dien, ne pellt adorer; 11lais il peut 
bien honnorer, puis (PIC Ie sinlple honneur n'a pour ohject 
fJue In. silurle excpllel1ce, et non pas une excellence supe- 
rieüre, COll1me l'adoration. 
Par contraire rai
on Ips chosl's irraisonnables ne ppuvent 
aòorpl' à cause tIe lenr extrelne hassesse; car eUes sont pri. 
vées de connoissance, et par consequent de volonté et de re-- 
eonnOlssance. 
Les diahles et dan1nez ne pruvent aJorer. J'en ay dit la 
raison n'a gueres : ils cOllnoissent la honté; Inais ils la de- 
l.est
nl et hlaspheu
E'ut : 1(
11 r voIonté la ha
.t et abon1Ïne. 
{( Qui te confessern. en en1'I'1', ô Seigneur Dieu?)) disoit Da:- 
yid 1. 
lais s'ils n
ad('l'ent Dieu, pourront-ib pas adorer au Lre 
que Dieu ? Je dis que nOIl) à proprement parler. L'adoration 
fsl une sorte d'honneur; l'honneur est pour la vertu : or ce
 
n1ÎseralJles n'ont aucune affection à la ,pertu, et toutesfois en 


t Psal. VI. 6. 
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cette affechon gist l'essp,nce de l'honneur. L'honneur part 
d'nne volonté bi
n orilonnée, qui fait profession et recon- 
noissance de quelque excellence: les rlan1nez ont leur vo- 
Ionté toute desorJonnée et gastée, qui ne fait profession que 
de mal. S'ils reconnoissent quelque superiorité, ce n'est ja- 
mais que forcpment, et ne pent estre adoration. Voila quant 
à l'adoration active. 
l\Iais quant à la passive, les seuls dan1nez en sont du tout 
et simplement privez par ces raisons: l'exceIlflnce de leur 
nature ne tend à aucune bonté, Inais est irrevocahlernent 
contournée au mal; or tout honneur tend à la vertu et hon- 
DQsteté. Leur excellence est accablée et estouffép. par l'ex- 
treme misere et vileté. L'honneur presuppose bonne affec- 
tion à l'endroit de celuy qn'on honnore : or les malins nOllS 
sont irreconciliables, et ne devons les avoir en ancun com- 
lllerce d'affection, ains à nne totale alienation et abomina- 
tion. Toute autre chose pent estre adorée; n1ais avec une trf'S 
grande difference et diversité d'adoration, et pourveu que ce 
soit sans donner aucune occasion de scandale. 


CHAPITRE V. 


L' adoration 5e fait å Dieu et auæ creatures. 


Le mot d'adorer, d'où qu'il soit sorty, ne vent dire autre 
chose que fsire reverence, ou à Dieu, ou aux creatures, 
quoy que Ie simple vulgaire estime que ce 
oit un mot propre 
à l'honneur den 
/ Jieu. Abraham adore Ie peuple de la. 
terre' , c'est à dire les enfans de fIeth; c'estoient des crea- 
tures. De meSlne son parent Loth 
\ Josué S, Balaarll 
 , ado- 
rent les Anges. Saül adore 5 l'ame de San1uël. Isaac, benis- 
sant son fils Jacob, Iuy souhaitte que les peuples luy servent, 


1 r.en.
 xxnr, 7.- t Gen., XIX, I. - 3 JOS'J V, i4. _6 Num., XXII. 31.- 
'I Reg., XXVIII.. 14. 
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et que les enfans de sa THere l'adore
t I. Joseph songe 
que sps pere, n1pre pt frflres l'adorent '" David cOffilllande 
qu'on adore 3 l'escabrau des pieds de Dieu, parce qu'il est 
saint. 

lais ce seuI passage du Paralipomenon suffisoit i : Bene- 
dixit onn'lis Ecclesia Ðonzino Deo patrum suorun1" et incli- 
naverunt se, et adoraverunt Delf1n, et deinde regent,. (( Toute 

.'Eglisc benit le SeIgneur Dieu de leurs peres, et s'inclina et 
at10ra Dil'u, et par apres Ie Roy" )) Voila Ie mot d'adoration 
c111ployé pour l'honneur fait à llien et aux creatures. Les 
Aneiens ont suivy ce chemin. Si que S. Augustin dit IS erne 
nous n'avons aucune simple parole lat.ine pour signifier la 
veneration deuë à Dieu seul , mais avons destiné à eet usage 
Ie mot grec de latrie, faute d'autre plus commode. 
Neanmoins encor que Ie lllOt d'adoration signifìe non 
seuIen1ent la reverence deuë à Dieu, mais encor celle qu'on 
doit aux creatures, si est-ce qu'il panche un pen plus, et est 
plus sortable à signifier la reverence deuë à Dieu. C'est pour- 
quoy les Anciens ont parfois dit, sans difficuIté, qu' on pou- 
voit adorer les creatures, et parfois ils ont fait scrupule de 
l'advûüer, principalement lorsqu'ils ont eu affaire avec les 
chicaneurs et hcretiques. 
Par exemple, S. Hieroslne proteste 6 : (( Je suis venu en 
Bethleem, ay adoré la creche et berceau du Seigneur. )) Et 
ailleurs"1 : (( ADieu, ô Paula, et ayde par prieres ton devot 
serviteur. )) Neann10ins le D1esme Die en autres occasions 8 
qu'on puisse adorer ny servir par devotion aucune creature: 
(( Nous ne ser\'ons, ny adorons les Seraphins, ny aucune 
chose qu'on puisse nomnler en ce siecle, ou en l'autre. Qui 
ad ora jamais les Martyrs? qui cuida jamai
 un homme estre 


1 Gen., XXVII, 29. - J Gen., XXXVII, 7. - 3 p:;a]. XCVIII, 5; et CXXX[: 
'1. - It II Paral., cap. ult., verso 20. - I) Lib. I de Civit. Dei, cap. 1., et epist. 5
 
ad Deogratias. - 6 Lib. U Apolog. contra Ruf. _"1 In Epitaphia Paulæ.- 
· Tom. If J epist. 53 ad Ripar. cont Vigilant (pag. 1.54, f'dit. Paris, 1578). 
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Dieu'1 )) n prend là Ie mot d'aJorer pour l'honneur qui se 
fait à Dicu. 
s. Ambroise 1 : (( Heleine, dit-il, treuva Ia Croix du Sei- 
gneur; eile adora Ie Roy, non Ie bois, parce certes que cela est 
erreur payen ; mitis eUe adora celny ([ui pendit au bois. )) II 
parle là de l'adoration, en sorte ({u'il semble ne vouloir 
(!u'elle appartienne qu'à Dieu. l\lais bien- tost apres ill'es- 
fend encor anx crea{ures : (( Ileleine fit sagement qui esleva 
1a Croix sur la teste des Boys, afin que la Croix de Jesus- 
Christ soit adorée és Boys: cela n'est pas insolence; mais 
devotion et pieté, lhorsqu'on defere à la s
crée redemption.>> 
Et plus bas, il introàuit les J uifs se lan1entant de l'honnenr 
qu'on fait à nostre Seigneur, en cette sorte : (( Nous avons 
crucifié celuy que les Rays adorent : voila que mesme Ie cluu 
d'iccluy est en honneur; et ce que nous luy avons planté 
pour sa ll10rt est un remede salutaire, et par une certaine 
rigueur invisible tourmente les demons. Les Roys s'incli- 
nent au fer de ses pieds; les Elnpereurs preferent Ie cIon de 
sa Croix à leurs couronnes et diadémes.)) A vez- vous oüy, 
Reforn1ez, les plaintes de cette canaille retaillée'! lIs re- 
grettent l'honneur et la vertu de la Croix. Seigneur Dieu! 
que voulez -VOllS devenir, vous autres qui en faifes de 
mesme? 
S. Athanase parlant à Antiûchus 2 : (( Pour vray, dit-i] , 
nons aùorons la figure de la Croix, la composant de deux 
I)ois. )) :\Iais contre les Gentils il change de termes, disant 3 : 
{( Jesus-Christ seul est adoré. )) Le mesn1e instruisant l'alDe 
fidele an livre de la virginité: (( Si un hOllllne juste, dil-il , 
entre chez toy, Iuy allant an rencontre, tu adoreras en terre 
à ses pieds avec crainte et tremblernent; car ce l1e sera pas 
Iuy que tu adoreras, mais Dieu qui l'envoye. )) 
Iais traitant 
contre les heretiques : <<La creature, dit-il, n'adore point la 
creature. )) 
1 Orat. de obit, Theodos., n. 48. - 2 Quæst. XXXIX. - S Ibid., initio. 
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S. Epiphane t traictant avec les devots des loüanges de 
Ste l\Iarie, 
Iere de Dieu (car Ie sennon est. ainsi illtitulé) : 
(( Je yoy,)) dit-iI, (( qu'eIIe est adorée par les Anges.)) :\Iais re- 
futant les heretiques : (( 
larie,)) dit- iI, (( SOlt en honneu!'; Ie 
Seigneur soit adoré. )) 
J'ay done. preuvé 1. Que Ie mot d' adol
er s'applique non 
seulement à l'honln1age dell 3. Dieu, mais aussi à l'honneur 
deu aux creatures: l'Escriture citée et les passages des Peres 
en font foy; 2. et que toutesfois ce mesme 1110t panche un 
pen plus, et est plus duisant à signifier l'honneur deu å 
Dieu seul : consideration qui a nleu les Anciens d'eulploycrà 
l'ordinaire autres paroles que celle d'adoratioll pour signifier 
]a reverence deue aux Saints, et autres creatures; ou s'ils 
n'y ont enlployé d'autres nIots , ils ont lin1Ïté celuy d'adora- 
tion par quelque m(\(Jeration. 
Ainsy S. Cyrille dit contI' Julian" (Iue (( nous n'adorons 
pas les Saints conlme Dienx, nlais no us les honnorons 
comrne personnes principales. )) Le second concile de Nicéé I 
appelle la veneration des Saints (( Adoration honnoraire, )) 
Honorariam adorationem. Et le concile dp. Trente suivant 
ce train: (( A.dorons, dit-il
., Jesus-Christ, et venerons les 
Saints par les inlages que nous baisons. )) II enlployc pour 
nostre Seigneur Ie mot d'adorer, et pour les Saints celuy de 
venerer. 
Or ce discours despend de deux principes. Le pren1Ìer, 
qu'entre toutes leð Bspeces d'hollneur, l'adoration est la plus 
digne, clont S. Augustin dit :;, flue les honlmes sont appellez 
servables et venerabi

) que si on y veut joindre beaucoup, 
ils seront encores dits adorahles : il faut une grande qualité 
pour rendre une chose adorahle, Le second principe est, 
qu'entre tuutes les ador&tiúns, celle qui appartient à Dieu 
est incolnparablelnent ]a plus grande et precieuse; elle est 


I Serm. 3 cont. Ar. - 2 Lib, VI. - S Act., VII. -. Sess. 2.
. _IS Lib. X de 
Civit. Dei, cap. 4. 
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I,... 
lli, 
 Ie fontl' adoration, ou COlUlue A nastase, Evesqlle de 
.1'h('npnlis, dit 1 
 l'
nlphase el excellencl
 de tout honnenr. 
Cc qn'estant ainsy, puis que Ie n10t (l'a(loration signitìe Is 
reconnoissance qu'on fait de quelque superiel1l'è et elninl
nte 
excelIence, il joint hraucoup Inicux à l'honncur d"u à Dieu, 
-qu'à celny des crt='atures, car il y treuve tonte l'estendne ef 
prrfection de son objet; ce qu'il ne treuve pas ailJeurs. Beef! 
ljadorütion n'apparticnt r
s esgalelnent à Dien et anx crea. 
tures : il y a à dire de l'il1\1"
Üté ; celle qui est denë à Oieu esl 
-ßÍ excellente, en comparaison de toute autre faite aux crea- 
tures, que n'y ayant pl'e:5que aucnne proportion, les autrcs 
adorations ne sont presque pas adorations, au prix de e
 lle 
.qui appartient à Dieu. Si que l'adoration estant la Sil p
./
U1C 
sorte d'honneur, eUe cst particuliel'emcnt peoprc à la su- 
pren1e exceHence de Dieu. Et si bien eUe peut e
tl'e aLtrihuée 
aux creatures, c.'est par une tant esloignée proportion et 
analogie, que si par quelque evidente circonstance , on ne 
reduit Ia signification du D10t d'adoration à l'honneur des 
creatures, eUe panchera tous-jours à l'hommage deu à Dieu. 
Suivant le vieil proverbe des Logiciens, Ie n10t equivoque, 
.ou qui signifie deux diverses choses, estant n1Ís tout seul à 
part soy, sans autre declaratio:l, est tous-Jours pris en sa si- 
gnification plus digne et fan
euse : Analogznn pelt se sllnzp- 
lU1n stat pro famosiori significato 2. 
Ainsy au devis qui se passa entre nostre Seigneur ct Ia Sa- 
maritaine 3, Ie 1110t d' adorer qui est lllis tout court, sans 
autre addition, siguifie non seulement l'adoration denë à 
Dieu seul, n1ais la plus excellente de toutes ccllcs qui 
e 
font à Dieu, qui est Ie sacrifice, comme preuvent plusienrs 
grands personnages par raisons inevitables. 
J'ay dit cecy , tant parce qu'en eet aage si fascheux et chi.. 
.canenr, il est expedient qu'on sache püì.-faiten1cnt ce que 


tin II Synod. Nicæn., act,lV.-1 D. 1'hom., II. II. quæst. LXXXlV, art.t. 
_3 Joan., IV, 22. 
IX. 16 
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yalent les mots, qu'aussi pour respondre au Traicteul 
ni. 
nous reprochant que nous adorons la Croix et les in1ages, se 
baillant beau jeu sur nous , dit (pag. 54) , (( que la replique 
est frivole de dire qu'on ne les adore pas, puis qu'on ne lnet 
pas sa fiance en elles. )) Car je dy au contraire, que Ie Traic- 
teur est extrememen t fri vole, de s'imaginel' cette replique 
pour nous, laquelle nous n
':I-'voüons pas ainsi cruë, comme 
elle est couchée; ains nous t
lans sur la desmal'che de l'Es- 
criture sainte, et de nos devanciers, nous confessons qu'on 
pent loisiblelnent adorer les 
aintes creatures, notamment 
la Croix, (-1 disons tout haut avec S. Athanase : (( Nous ado- 
rons la figure de la Croix; )) et avec Lactance : (( Flechissez- 
Ie genoüil, et adorez Ie bois venerable de la Croix. )) 
Vray est que Ie Calholique discret, et sachant que Ie mot 
d'adorer panche plus à l'honneur deu à Dietl qu'à celuy des 
creatures, et que Ie simple vlllgaire Ie prend ordinairement 
à cet usage, Ie discret Catholique, dis-je, n'employera pas. 
ce mot sans y joindre une bonne declaration, ni parn1Ï les 
schisn1atiques, heretiques, reforIl1ateurs ét bigearres, pour 
leur lever tout sujet de calomnier, ni devant les menus et 
debiles esprits, pour ne leur donneI' aucune occasion de se 
mesprendre, car les Anciens ont fait ainsy. Quand OIl dit 
done qu'on ne met pas sa fÌildce en la Croix, c'est pour mons- 
trer qu'on ne l'adol'e pas en qualité de Dieu , et non pour 
dire qu'on ne l'adore pas en aucune façon; mais Ie Traic- 
teur traicte Ia Croix, nostre cause et la sienlle, seIon son hu- 
menr. 


CHA.PITRE VI. 


La difference des honneurs ùu adorations gist en l'action de la volontt 


Puis que Ia propre et vraye essence de l'adordtion reside 
en Ia volonté, et non en exterieure demonstration, la gran- 
.=leur et petitesse des aùorations, et leur pl'opre difference, se 
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doit estimer seIon l'action de 1a volon!é, purement 
t siln- 
plement, et non seion l'action de l'entendement, ni seion 
les reverences exterieul'es. Tel connoist en son ame quelque 
excellent avanfage d'un autre sur luy, (-!ui neaIlInoins ne Ie 
vondra pas reconnoistre à proportion de ce qu'ille connoist, 
ains beaucoup moins, ou plus: tesnloins ceux qui cOllnois- 
sant Diel1, He l'ont pas adoré conl1n
 Dieu. L'adoration donc, 
on l'honneur n'aura pas la d
fference de sa grandeur on pe- 
tifesse, de l'(:Intendement. '( De mesme tonte l'Eglise, dil la 
sacl'ée parole I, benit Ie Seigneur Dieu de ses peres, et s'en- 
clinercllt et adorerent Dieu, et Ie Roy apres. )) lIs font indu- 
bitab]enlent deux adorations, l'une à Dieu, l'autre au Roy, 
et bien differentes; toutesfois iIs ne font qu'une inclination 
exterieure. L'esgalité done de la sousn1ission externe n'infel'e 
pas esgalité d'honneur ou d'adoration, 
Le Patriarche 2 .Jacob panché et prosterné à terre, adora 
sept fois son frere aisné Esaü : les freres de Joseph S l'adorercnt 
.- prosternez à terre : la Thccuite" chent en terre devant David 
l'ödorallt : les enfans des Propheles 5 v
nans au rencolllrc1 
d'flelisée, l'adorerent prostel'nez en terre : la Sunalnite fì se 
jelta aüx pieds de Giesi : Judith 7 se prosternal1t en terre 
adora IIolopherne. Ces saintes aUles, que pouvoient-elles 
faire plus cree CC
J
 quan! à l'exterieur, pour l'adoration de 
Dieu? L'adoration doncques ne doit pas estre jugée seion Ies 
actions et den10nstration
 exterieures. Jacob se prostel'ne es- 
galCll1ent devant Dieu, et devant son fL'ere; Inais la diffé- 
rente intention qui Ie porte à ces prostrations et inclinations 
rend I:adoration qu'il fait à Dieu , se prosternant, toute dif- 
ferente de celle qll'il fait à SOlI frcre. 
NOblre corps n'a pas taut de pI is ul,de postures 4ue nostre 
ame. 11 n'a point de plus 11111uble. SOUSIllissioll, que (Ie se Jet- 
ter à terre devant quelqti'un; Inais l'atlle PH a une infinité 


t I Paral., cap. ult.. \"('I
- 20.- 2 Gen., XXXIII, 3.- 3 Gen., XLIII, 2'1.- 
III Reg., XIV, 4. -51V Heg-., 11.) 15. - 61V l{eg.
 IV, 37.- 7 Judith, X, 
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dp pIns gl-òan(]es. Dc 11laniere tlue HOllS SOIll111es contraincts 
d'cmployer ]foS genuflpxions , reyerenccs et prostrations cor- 
p:'rt'lles indiffcrf\f P '11ent, orrs à l' honnenr souverain de Dieu, 
ores à l'honneur iIl.'- rieur des creatures: nous nOllS en ser- 
vons COlnnlC d.es jeUons, ores ponr dix. , ores ponr cent, ores 
pOllr n1Ílle , laissant à la volonlé de Lailler diverse valeur à 
ces Sin-lll
S et 111ainficns extericurs, P ar la Jiversité dp.s ;T}len... 
ü 
 
ÌÎOlJS avec leslluelles ellc les ronlnlandc à son corps. Et n'y a 
à l'avantnre aucune action exterieure, ponr humble qu'eHe 
soil, (lui ne pnisse estre enlployée à l'honnenr des creatures, 
estant prod nile avec nne intention hien reglée, sinon Ie 
seul sacrifÌce, avec ses princil:Jales et necessaires apparte- 
nancE'S, leqnel ne se peut dresser qu'à Dieu seul en recon- 
naissance de sa souveraine seigneurie; car à qui oÜyt-on 
j<.ln1a
s (lire: Je t'()fIrc ee sacrifice, ô Pierre! ô Panl ! 1101's 
de là tout l'exterieur est sortahJe it la reverence des crea- 
tures, n'entelldant toutesfois y cOlnprendre les paroles, entre 
lesquelles il y cn a beaucoup qui ne peuvent est1'e appli- 
quées qu'à Dien sen!. 
Le Traicteur qui luet l'essence de l'Ðdoralion en la genu- 
í1cxion, et autres actions externes, COl1llne fent tou:; les schi5- 
Inati({ues de nostre aage , est obligé par consequent de dire, 
que là où il y a pareille prostration ou reverence exterieure, 
il y a aussi pareille adoration. Il faut bien cela pour enjoler 
Ie nlenu peuple : mais que nle respondra-il å reUe delllande? 
La l\lagdaleine test aux pieds de llostre Seigneur et les lave; 
nostre Seigneur est aUK pieds de S. Pierre 2 et Irs lave. L'[;ß- 
tion de la )Iagdah'ine est une t1'es htllnhle adoration : Dlle
 
lllOY, Traicteur Inon an1Y, l'action de nostl'e Seigneul', que 
fut-elle? Si ce ne fut pas une adoration, COl1llne il est vray, 
doncques s'incliner, faire les reverences et pI ier les genoux 
n'est. pas adorer, conlme vous avez Jit. 
Itel}
, doncques nne n1esnle action pent estre faite par 
· Luc, VII, 38. - t Joan., XIII
 6. 



LIVTIE IV, CIIAPITRE 6. 245 
ndoratjon, et la mesnle sans adoration: et partant on ne 
:-:çanfoit tirer consequence dê l'esgalité des adorations par 
ì'esgalifé des action
 exterieures, ni la difference anssi. Si 
l'adion de Ilo:;tre Seigneur fut adoration, aussi bien que 
lent' de la l\Iagdaleine (vous estes assez tJon pour Ie vouloir 
f'ol1stt'nir, principalen1ent si vous e3tiez un pen surpris de 
fnl(
)'e) , dnncllues il arlora les creatures '. pourquoy done ne 
\ 0:1 It'z-vous pas que nons en fas
ions ùe llleSllle '! 
Ponr 'Tay, estabJir l'essence et les differences des adora- 
tions {'s actions exterieures , c'est la prendre sur nostre Sei- 
gneur, qui l'estahlit dans l'esprit, et sur Ie rliable mesme, 
lel(uel ne se contente pas de demander à Jesus- Christ qu'il 
s'incline, n)j.lÌs veut que s'inclinant ill'adore j : (( Si te pros- 
ternant (dit-il) tu m'adcres, je te donneray toutes ces choses.)) 
n ne se soucie point de l'inclination et prostration, si l'ado- 
ration De l'accolnpagne. 0 refonnation, en veux-tu plus 

ça.voir que ton D1aistre'? Le nostre respondant au tien pour 
lnonstrer l'honneur deu à Dieu , ne dit point: (( Tu t'incli- 
neras, )) d'autant que l'inclination est une action,purement 
indifferente; rnais il dit seulement t : (( Tu adorèr
s le Sei- 
gneur ton Dieu. )) Et parce que l'adoration n'est pas encores 
dn tout propre et partiruliere pour l'honneur de Dieu, mai
 
pent encores estre elnplo.vée pour les cl'eatures, il adjouste à 
radoralion Ie H10t dp latrie.. disant : (( Tu serviras à iceluy 
seul.)) i-\.llssi ne dit-i1 pas: (( I'u adoreras Ie Seigneur ton 
Oie!J;)) Inai3 üüy bien. (( Tu serviras à iceluy seuI; )) Jà où 
au Grec Ie Inot de Iatric est eU1ployé. Cette ohservation est. 
expresselnent Ju grand 
 Augustin és que
iio!ls sur Ie Ge- 
nese. On peut adorer autre quP. Dieu, n1ais non pas s
rviI 
autre que Dieu, du service appellé, seion les Grecs , latrie. 


I MaUh., IV, ['. - 
 Jbil1., 1,0 
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CllAPITß.E VII. 


P,y)m1.cre di1'ision de
 -odoratfons seTon la diffc}"c'J1ce des cærellenres. 


II touehe delle à la v(llonté de donner et l'essence et Ies 
iti fferencps aux a.dorations. )lais quels lTIoyens tient-elle å 
les leur tiunneI'? deux principalenlent. Le prenlier est, par 
1a diversité des excdlenres, ponr IpsfIupl1p,s ellè adore ies 
choses : à diverses excellences, il faut divers honneurs. Le 
seconrt est., par la diver:-;iié des fa
on
, avec Irsqurll:)s leg 
excelll'ncps pour h'sqnclles on adore f'ont partiripres et pas- 

edée
 par Ips ohjets adorables. Conlnle il y a divflr
rs exrel- 
lencps, anssi pent-on partiripCl' divel'Sen1ent, et en pIl1sieurs 
Dlanipl'fiS , U n{
 111esnle exct-'llence
, 
Pal'tag-t'ons lnaintenant. tontes les adorations, seIon les 
pln
 gelH
ral('s divisions de
 excellpnces. Toute p.xcellpnce ou 
eHe pst. infinie, ou fillil
, c'est à dire, on divine, on crt1ée : 
si cUe est intìnie et divinp, l'adoration qui luy est deuë est 
5upren1e, absoluë et'-sol1vel'aine, et s'appelle Iatrie, d'aufant 
que COlnnle dit S. Angllst.in 1 : (( Seion l'usage avec lequel 
()nt parlé cellX qni nons unt l,asty.les divines paroles, Ie ser- 
vice qui appartient à adorer Dicu" on tous-jours, on au n10ins 
ßi sonvent ({ue c'cst presque tous-jours, est appellé latI'ie; La- 
tria secundùm consuetudine1Jz fjuà loculi sunt qui nobis di- 
!Ðinil eloquia -condiderunt, aut seJnpcJ', aut talJl f
'equenter. 
.ut penè sen2pp
1, ea dicitltJ' servillls, quæ pertinet ad colcn- 
-dum Deum..)) II n'y a point d'autre 1110t pn la langue latine 
qui signifie silnplenlcnt l'adoration deuë à Dieu seu!. Si l'ex- 
cellence l"1St finie, de
pelldante et creée, l'adol'ation sera sub- 
-altcrne et inferieurc. 

Jais pal'<
e que de c
Ue seconde sorte d'excellence it y a 
unr innon1brahle varie
é et diversité, divisons-Ia encor en 


i Lib. X de Ci vito Dei, cap. 1. 
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"e
 pIns general
s p:ll'LÏes, ('t l\uloration qui Iuyappartient 
sera de Inesn1e divisée. L'rxcellence creée ou eUe est IHitn- 
reIl
 , on surnatnre]Ie. Si eUe est naturclle, illuy fant tIne 
adoration civile, hnnlttine, et sin1plen1ent n10rale: ainsy 
bonnore-on les sages ct vaillans. Si eUe est sUL'naturelle, il 
Iqy fant nne adoration n10yenne, qui He soit ny pUL'elnent 
bUlllaine, ou civile (car l'excrl1pllce n'est. ni htlIllaine, ni 
civile), ni aussi divine on Snpl'elne; car l'excellence à la- 
queUe elle se rapporte est infÌnilllent n10indre que Ia divine, 
et est tous-jours suhalterne : et peut-on bien appellel' ceUe 
adoration religieuse; car nons ne nons SOUSlllettons aex. 
choses surnatnrelles que par l'instincl de la religion pieuse, 
devote, on conscientieuse : 111ais particulierement on l'ap- 
pelle dulie entre les theologiens: car iceux voyans que Ie Inot 
grec de dulie I s'applique indifferemment au service de Dieu 
et des creatures, et qu'au contraire Ie mot de Iatrie n'est 
presque elllployé qu'au service de Dieu senI, ils ont appellé 
adoration de latrie celle qu' on fait it Dieu, et celle qu' on fait 
aux creatures surnaturellement excellentes, adoration de 
dulie : et pour mettre encor quelque difference en rhonneur 
,{les creatures, ils ont áit que les plus signalées s'honnoroient 
,d'h}7perdulie, les autres de l'ord
naiI'e et generale dulie. 


CHAPITRE VIII. 


Åutre division des adorations selo"n la difference des maniercs, avec 
laquelle les excellences sont patlicipées_ 


La seconde difference des adorations despend de la diffe- 
rence des façons, ou manieres, avec laquelle les choses qll'on 
adore participent aUK excellences pour lesquelles on les 
. adore ; car il ne sumt pas de participer à une grande excel
 
lence pour estre beaucoup honnorahle, si on n'y participe 
-excelleu1ment. On honnore taute sorte de magistrats pour 
'Apoc" XXU, 9; Tit., II, 9 j I Cor., IX, i9. 



":. 


248 t'ESTF.NDART DE JJA S.\1
CTE CROIX, 
l'excellence du Prince, duqnel iIs sout Irs servitenrs et mi- 
nislres. L'pxcellence pour laquelle on h's honnore ll'est 
qu'une : 111ais on ne Ies honnore pas f'f;galelnent, parceque 
tOllS ne participent pas esgalell1Cnt à ceUe cxcellence. Un 
ll1CSllle Soleil rend inegalen1ent elaire
 .J1"\s chases, s()lon Ie 
plus et Ie 1110ins qu'elles Iuy sont prot:lH's 
 011 qu'elle
 re- 
çoivent ses rayons. En eette sorte B()US ne i;2..l'tageons pas les 
}dorations ou honneurs selon 'I'S excellencrs 1 nwÍs selon 
les Jifferentes nlanieres de participer aux excellences. 
Je dy done ainsy : On la chose que nous adorons a l'excel-. 
:ence, pour laquellf
 nons l'adorons, en sOY-Inesrne, et de soy- 
me
n)e, ct l'ador&tion ahsoluë ct independant<.
, souveraine' 
et suprenle, Iuy sera deuë : e'est Dipu seul q-oi est capahlc de 
eet honneur, parce 'qu'il (5t seul en soy, de soy, ct pal' sOY- 
n1eSlIJe exeellent, ains l'excellence lllesn1e. Ou clle l'aura en 
soy, l1lais non pas de soy, eon1111e ont I}lnsicurs h0111111es, et 
les .Anges qui ont reellenlent en flUX Ies honlez ct vertus. 
pour Iesqnelles on les honnore : nuiÏs il
 ne Ics out pas ll'CUX-- 
Inesn1es, ains par la grace tIe Dieu. Et parlant l'honnenL' qui 
leur est deu est à la vcri té aLsoI u, Inais non pas su prenle , 
ni iudepcndant, ains subaIterne et Jepcndallt; car C0L11111e 
iIs tiennent leur excellence dB Dieu , aussi l'honnellr qu'on 
leur fait, à raison d'icelIe, doit cstre rapporté à Diet1. De, 
cetle sorte d'aùoration n'est capable (Iue 1a ('feature intelIi- 
gente et vertueuse; car autrc que .'
lle-Ià l
c peut' avoir la. 
vertu en soy, qui esll'excellel}(
e ponr Iaquelle on honnore. 
Ou ]a chof:e adora})le ll'aUl'a reellenlent, Hi de soy, ni en 
soy ]'excel1ellcc pour lllqllellc on fadore; Blais seu]Cluent 
par Uli
 ceL'laine inlputalioH et relalion, à cü!]:-;e de l'allianec, 
appartenance
 resselnLlauce, proportion ct l'dpport (lu'elle a 
avec la chose tiui en SOY-Illcs1l1e a l'excelleI1f
e et Loulé: et 
Iho1'51'adoration ,Jpuë aux choses VOlli' ee respe
t est appcllée 
respecli ve , l'uppol'lée, ou relative. De laquelle 80nt capaples 
toules les crcatul'e
, taut raisonnables fluJautres J bornÜs Ies- 
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miserahles drrnHlez, qui n'ont autre rapport qu'à Ia 1l1isf:1l'e, 
laquelle (:fIu
que en ellx lout ce qui y pent estre denlcuré 
de leurs naturelles facultez. 

Iais Diell qui n'est capahle d'autre excellence qne de l'in- 
dependante, n'est capable d'autre adoration tIue de ì'inde- 
pendante. La rnaniere d'avoir la perfectioh avec la depen- 
dance, ct d'ailleurs qne de soy, est trop h
sse et vile pour 
Dieu, et bpaucoup plus 1a lnaniere de l'avoir p
H' in1putatioll 
ou relation; ces 111enus honneul's ne sont pas sorlables pour 
une excellence infinie. L'honnenl' donc souverain et suprPlne 
est deu à Dieu, non seulenlellt pOI.t' la perfection infÌnie qui 
est en luy, lnais encor pour la 111aniere aver ]al!u811e ill'a; 
car ill'a de soy-nlesme, et par sOY-lneslne. 
L'honneur absolu subalterne n'est que pour les crraturr
 
intelligentes, lesquelles seulps ont en soy la veltl1 qui re- 
quiert l'honneur absolu : Inais elles nr l'ont pas de soy, et 
partant il est subalterne. 
L'honneur relatif, on rapporté, est ell cCl'taine façon 
propre et particulier pour les creatures irl'aisonnables, d'au- 
tant qu'elles ne sont capables d'autl'e honnenr, n' estani ve:- 
tueuses, ni d'elIes-111eSll1eS, ni en elles-nleslnes. Et nean- 
n10ins les creatures intelligentes sont encores capables de cet 
honneur relatif, aussi bien que de l'ahsolu suhalterne. AinsJ 
puis-je considerer S. Jean, ou COl1nne tres saint person- 
nage, et par là je l'honnore d'honneur absolu, tIuoy que 
subaltcrne; ou C0111n1e proche parent de nostre Seigneur, et 
l)ar 1ft je l'honnore d'un hOllueur l'elatif et rapporté, 


CllAPITRE IX 


D'oÌt 5e pr(,'1ul fa diffe)'ence de la G7'andf-ul', ou T>ctitesse entre ref 
hOU!'CUTS relalifs, et de la façon de les 'Ilommcr. 


. L'honueur relatif doit estre prisé à la D1esure et au poids 
de l'excellenlc à laquelle il vise. ct seloll la diversité av
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Iaquelle l'excellence se treave en la chose honnorée. Par 
exen1ple, je veux n1ettre en comparaison l'image du Princt 
(1\"ee Ie fils J.'un amy : si je considere la qualité des ë
- 
cellences pour lesqueUes j'honnore et l'un. et l'autre , j'hon- 
noreray plus l"inlage du Prince que le fils de l'amy (je sup- 
pose que ce fils ne n1e soit respectable que pour l'an1our du 
pere) , parce que l'iu1age du Prince appartiellt à une per- 
sonne qui Ul' est plus honnorable; nlais si je considere Ie 
rang et degré d'appal'tenance que chacllne de ces choses tient 
it l' endroit des excellences pour Icsquelles on les honnore , 
j'honnoreray h(
aucoup plus 1e fils de moll.. alny que l'Íll1age 
<Iu Prince; car bien que je prisc plus Ie Prince que ]e si;nplc 
.an1Y, si est-ce que rin1age appartient incomparablelnent 
1110ins au Prince que le fils à l'aulY. 
De 111eSnle selon la pren1Ïerc consideration, l'Ï1nage de 
nostre Seigneur est plus honnorable que Ie corps d'un 
Iar- 
tyr, d'autant qu'elle apparticnt à une infinie excellence, et Ie 
corps ùu l\Iartyr n'apparticnt qu'à une excellence Iin1Ítée; 
Inais seion la seconde consideration, Ie corps du Saint est 
plus venerable que l'inlage de nostre Seigneur; car enco!" 
que l'in1age de Dieu appartienne à une excellence infinie , 
 
:si luy appartient-elle pres
lue infìnin1ènt peu , au prix de ce 
que Ie corps apparlicnt de fort pres au 
Iartyr, duquel il est 
une partie substantielle, qui l'cssuscitera pour estre faite 
participante de la gloire. 
Pour done donner Ie j usle prix d'hollueur, recpectif Dil re- 
latif, qui est deu aux choses, il faut c nsiderer et peser I'ex- 

cllence à laquelle eUes appartiennent, et tluant et quant Ie 
rang et grade d'appartenance qu'elles ont à l'endroit de cette 

xcenence. Ainsy !a vraye Croix et l'Ï1nage 
p. la Croix l11sri- 
tent un 111esrue honneur, en tant que l'une, It l'autre se rap- 
portent à Jesus-Christ: nlais cUes Ie meritent bien differem- 
-went, en tant que la vraye Croix apparlient plus excellem- 
.weut à Jesus-Christ, clue ne fait pas l'imag
 de la Croix_; car 
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1a yraye Croix Iuy appartient con1111C relique, instrU111ent 
()p la redemption, A,utel ile son sacrifice, et son illlage en- 
cores, mais l'image de la Croix nc ] flY apparlient que eOffilne 
renlembrance de sa Passion. La difference de leur 
ldÛl'ation 
nc se prend, pas nu sujct auquel eUes apparliennent., Inais de 
Ia façon en laquel1e elles Iuyappartienncnt : elles appartien- 
nent. à un mesme sujet, mais non pas en Inesme façon, ains ) 
diversenlent : c'e3t ce qui en diversifie et rend differentes les I 
venerations. 
l\lais COl1llne nommerons-nOllS ces adorations relatives, se- 
Ion leurs differences'? 
1 <> Pour vray il ne les faut jamais appeller adorations sinl- 
plenlcnt, et sans honnes lin1ÌtatioIls; car si Ie lnot d'adora- 
tion panche plus à:signifi.er l'honneur deu àDieu seuI; que 
]e subalterne, et que partant il ne doit pas estre employé à 
signifier Ie subalterne, sinon qu'il soit borné par quelque ad-
. 
dition; cOlubien 1110ins Ie faut- illnettre en usage, pour si- 
ßnifier les adorations relativcs et imparfaites, sinon qll'on 
ayt lin1ité Ia conrse de sa signification à la mesure de l'hon- . 
neur qu' on veut nOnl1ller. 
2. II ne suint pas d'appeller une de ces adorations, adora- 
tion relative ou impprfaite; car par 'ces paroles on ne met- . 
feoit aucune difference entr'elles. 'foutes ont part à ce nom 
{j'adoration relative, conune à leur genre: cette esloffe leur 
 
est commune. Elles sont toutes de cette espece d'hoIllleur. 
qu'on appelle adoration, et toutps de cette espece d'aùora 
tion qu'on appelle relative. II fa:
t doncques accourcir en- 
-core ces deux noms par ql,1elque aùdition : mais où prendra- 
<>D c.ettc addition
 IlIa faut cherchel' en la qualité de l'txcel-. 
Ie nee à laqnclle vise l'adoration. Si elle vise å l'excellence.. 
divine, il lá faut app
ller;.adoration relative de lah'ie; car 
rbonneur quia pour Eon sujet la Djvinité, ,est appellé latrie. 
Si eUe vise à l'.excellence. surnaturelle creée, on l'appelle 
adoration relative rle.dulie, ou d'hyperdulie, seion Ie plus:.- 
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et le IIloins dl
 l'excellence, car ains)" appelle-on l'hollne
r 
.leu aux exeellences surnaturelles. Si l'adoration vise á une 
excellence purelnent hlllnaine, elle se nommera adoration 
relative hUl11aine, ou civiIp. 
3. Qui voudra encol" pIns particulariser ces adorations
 
selon Ie divers rang de rappo.....t et appartenance que la chose 
qu'il en veut honuorer tient à l'cndroit de l'excellence à la- 
(luelle il vise, illc pourra faire aisén1ent, disant par exenlple: 
J'honllOl'e telle chose d'adoration de Iatrie respective, COll101e 
relique, ou ill1age, ou o1elnorial, ou instrument de Jesus- 
ChL'i
t. Ainsy faut-il parler des reliques, images, ou instru- 
n1ens des Saints, laissant chaque chose en son grade; car à 
1a verité, les reliques, comme les cloux, la vraye Croix, le 
saint Suaire, meritent plus d'honneur relatif de Iatrie, que 
ne font les in1ages ou simples Croix de nostre Seigneur, 
d'antant qu'elles apparticnnent à nostre Seigneur par un
. 
relation plus vive et estrojte, que les sinlples rClllelubrances. 
Et n'y a celuy qui doive treuver estrange que ces nlenU.i 
l1onneurs, imparfaits et reIat.ifs, portent les nOlns des hon. 
neurs absolus et parfaits, de Iatric, hyperduIie et dulie; car 
comIne pourroit-on Juieux nommer les fueilles, que du noni 
de l'arbre qui les produit, et duquel eUes dependent? Leð 
choses que nons honnorons d'honneur relatif sont apparte-- 
nances et dependances des excellences ah

oI në
 · les hon- 
neuI'S qne nons leur faisons sont aussi ùes apparlenanccs et 
dependances des honneurs absolu
 que no us porlons aux ex- 
cellences absoluës. La Croix est une appartenance de Jesus- 
Chri
t; l'honneur de la Croix est apparlenance de l'honneui e 
de Jesus- Christ. L'honneur de Jesus - Christ s'appelle juste- 
ment lairie; l'honneur de la Croix est nne appartenance de 
Iatrie : c
est une fueille de ce grand arbre, c'est une plume 
de eet aigle qui vise droit an SoleH de la divinité. 
Pourquoy appeUe-oll l'image de S. Claude, S. Claude, 
et Ie corps mort d'iceJuy C?l1cores, sinon pour Ia relation et 
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rapport que l'une et l'autre apparlellance ont à ce Saint vi- 
".ant? De lncsnle peut-on appeller l'honnenr den au corps et 
inlagc de ce 
aint, du HOIn de l'honneur den au Saint 
mesnle; car all
/lnt de proportion que l'inlage ou Ie corps 
d'un s3-int h0l11111e a à la personne du Saint propre, alltant 
en a l'honneur deu au corps et à l'image d'un Saint, avec 
I'hollIH
l1I' qui est deu à la I H
rsonne d'iceluy. L'hon
me en 
pcinture est honllue, un hÙlllllle 1110rt cst honlnle; nlais non 
p3S si n1 plenlcnt homnle , ains honlnle pal' proportion, repre- 
scutalion et rclation. De IneSll1e l'honneur den à l'inlage et 
aa ('orp
 de cet hororne, s'il est sinlplell1ent honl111e, sera hu- 
nlain, non absohnnent, nlais proportionné et relatif : s'il est 
hornnlc saint, l'honncur sera df
 dulie, nlais respective et 
relative. Si c'est l'illlage de Jesus-Christ, l'honneur sera de 
Iatrie, 1uais respeclive, Si on HIe denlande quel alnour nle 
r
Út carcsser Ie laquais de man fl'ere, voire son chien, je ne 
sçaurois Bier que ce ne soit l'anlonI' fraternel , et que ces af- 
fcction
 et beneficences ne soient fraternelles : non que j' es- 
tinle Ie laquais , ni Ie chien de nlon frere; n}ais parce qu'ils 
apparLiennent à 1110n frere : aussi la propension ou inclina- 
tion que j'ay à leur bien n'est pas siu1plenlent fraternelle, et 
de IneSlne estot'
 que celle que j'ay à l'endroit de Ulon frere; 
mais elle y a son rapport et relation, dont elle pent estre' 
diLe fraternelle relative. Ces honneurs relalifs et irnparfaits 
procedent des honneurs ah
olus et parfaits, et non seule- 
nlellt en procedl'nt, luais 5')' rapporlent et reduisent; ce n'est 
pa
 Inerveille, s'i1
 pmprl111tent le no In du lieu de leur nais- 
sallce et de leur finale retraite. 
J. _\.u dell1CUl'allt j'ltnüis il ne faut dire qu'on adore, de 
]'adoratiùn de Iatric sirnpleillent, autre que Dieu r.out- pui
- 
saul. Le tlocle ßelLlrnlin Ie prouve suffisalnnlent, qllalld il 
ne proJuiroit (pIe Ie Cùncile septips;:.nH
 3cneral, qui tlcter- 
nÜIJl' C
l): retnen t. qu'il faut hon Borer Ies in
 agrs, IJ}H i:-i non 
Fa
 de Iatric; car ce (!ui se <lit it ('.p, pl'olJos des iIl1ages J aD- 
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'partient à toutes autres appartenances exterieures ..Ie Dicit. 
Et certes, puisque l'honneur de Iatrie est Ie souvcrain, it 
n'pst deu qu'à Ia souveraine excellence. 
J'ay dit l'adoration de Iatrie sin1pIen1ent,. d'autant que si 
on parle d'une Iatrie imparfaite et relative, avec senlLlü.bles 
modllrations et extenuations, on la doit attribuer à Ia Croix, 
et autres apparte;ances .Ie Jesus-Christ; autrement non J en 
façon que re soH: In ntis',n est, parce que selon la regIe des 
Logicillns, Ie ll10! ::"JÍ sig-nitrG deux, ou plusieurs choses, rune 
principalement et directeulent, l'autre par sinÚlitutle et pro- 
portion, estant 11lis à part selll, et sans lin1Ítation, il signiiìe 
tous-jours Ia chose principalement signifiée : Analogum pel
 
se surnptum stat pl
O famosioti significato. Si on dit h0l11me, 
cela s'entend d'un homme vray et natureI, non d'un.hoIDlne 
mort, ou peint; si on dit Iatrie, c'est la vraye Iatrie , et non 
1a Iatrie in1parfaite et relative. Que si j'ay tous-jours dit qu'il 
DC falloit pas mesn1e dire simplen1cnt qu'on adoroit les crea- 
tures, sinon qu'on y enlployast des circonstances qui re- 
streignissent Ia signification du mot adorer, d'autant qu'il 
panche plus à l'honneur de Dieu qu'à celuy des creatures; 
combien plus ay-je raison de dire qu'il ne faut jamais mettre 
en usage Ie n10t seul'de Iatric, pour aUfun autre honneur 
que pour celuy de Dieu seul; puisque ce mot de Iatrie a esté 
particulieremllnt choisi et destiné à {'eUe seule signification, 
et ne pent desormais avoil' autre usage, sinon par proportion 
et extension 
 Pour yray, Ie mot equivoque se pl'end tous- 
jours en sa principale signifìcation, quand il est n1Ïs seul et 
sans }imitation, et non jan1ais pour les significations acci- 
dentaires et moins principales. En voila bien assez, ce me 
Jembie. pour les bons entepdeurs. 
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CHAPITRE X. 


Resolution necessaire d'une difficulté. 


Ii vau t mieux logeI' icy ce n10t que de l' oub1ier; cat it est 
necessaire. Si l'adoration relative des appartenances de Jesus- 
Christ s'appelle Iatrie Hnparfaite, parce qu'el1e se rapporte 
à la vraye et parfaicte latrie deuë à Jesus - Christ, et d
 
mesme l'adoration respective qu'on porte aux appartenances 
'de nostre Dan1e s'appelle hyperdulie, d'autant qu'elle vise à 
la parfaite hyperdulie deuë à cette celeste Dan1e, où 1 'ado- 
ration respective qu' on porte aux appartenances des Saints 
s'appelle dulie'reIative , d'autant <Ju'elle se feduit à la par- 
faite dulie deuë à ces glorieux I->eres : pourquoy n'appellera- 
on adoration de Iatrie l'honneur qu'on fait à la Vierge l\Iere 
de Dieu et aux Saints, .puis que [,honnenr de la.l\Iere et des 
,serviteurs redonde tout, et s
 rapporte entiereInent ä l'hon- 
nenI' et gloire d 1 Fils et Seigneur Jesus-Christ, nostre sou- 
verain Dieu et Redempteur? Tout honneur se rapporte it 
Dieu, comme il a esté clairement deduit en l'Avant-propos : 
'doncques tout honneur est et se doit appeller adoration rela- 
, tive de Iatrie. 
.1 Cette diflicuHé DJerite response. Je la prendray du grand 
-Docteur 's. ßon
.{enture. Les honneurs subalternes se rap- 
portent à Dieu en deux façons, ou con1ll1e à leur pren1ier 
principe et derniere fin, ou C0111me à leur ohjt-
t et sujet. Or 
l'honneur subalterne, quoy que absolu et propre, se rap- 
porte à Dieu COlllnle à son principe pren1Ïer et fin derniere, 
et lIon comme à son ohjet. 1\lai31'honneur relatif se rap porte 
à Dieu comme à son objet et sujet, dont il est Ilomlué hon- 
neur de Iatrie. fIt est neanmoins imparfait et relatif, d'au- 
. tant qu'il n'a pas Dieu pour son objet, en tant que Dieu se 
eon
idere en soy-ruesme, on en sa propre nature; Innis seu- 
lement en tant qu'il est representé on reconneu en ses appar- 
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nces et dependances, par la relation et rapport qu'el1es 
cnt à sa divine l\lajesté. La reverence que S. Jean portoit 
aux souliers de nostre Seigneur, s'estimant indigne de les 
porter, estoit une sainte affection de latrie, n1ais de latrie re- 
lative, par laquelle il adoroit son l\Iaistre, non en sa propre 
personne, mais en cette basse et ahjecte appartenance. 
Les honneurs done qui \'is"nt à Jesus-Christ, con1111e ã 
1eur principe et fin finale seuÎelnent, ne se peuvent ni doi.. 
"ent nom mer en aucune façon latrie; Inais ceux qui se rap" 
portent à Jesus-Christ, C0l11n1e à leur objet, se peuvent et 
doivent appeller Iatrie, mais relative et Ïluparfaite. Or l'hon- 
J1eUr de la Vierge et des Saints a pour son objet leur propre 
excellence qui se treuve reellernent en leurs personnes : et 
partant il a son propre nom de dulie et hyperdulie, bien 
qu'il se rapporte par apres à Dipu, comme à sa fin et à son 
principe. L'hünneur de la Croix et aut res apartenances de 
nostre Sauveur a pour son objet nostre Seigneur meSIDe, 
t}u'il considere et reconnoist en ces choses insensibles, par Ia 
l'elation qu'elles ont à Iuy, si qu'on appelle raisonnablement 
cet honneur-là, Iatrio relative. ,..t\.insy donne-on Ie pain au 
pauvre en aumoscs
 et au Prestre en oblation: run et 
l'autre don vise et tend à L
'(1u, n1ais differemment; car I'au- 
mosne vise à Dieu comn1C il sa fin , et a pour son objet Ie 
pauvre; l' oblation vise à Dieu, COlUlne à son propre objet J 
quoy qu'elle soit receuë par Ie Prestre. 


CHAPITRE XI. 


Dew: façons d'honrlOrer la Croix. 


On pent honnorer les choses absentes, voire passées et fu- 
tures, au moins cUrlditionnellen1ent : anssi Ies peut-on prisel. 
et Ioüer. Combien de fois, et én cOlnhien de façons les an- 
ciens l
e1't
s firent-ils honneur et adoration au l\IessÌe futu!"'! 
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Et pour vray, à },ien consil1el'er l' essence de l'honneur et ado- 
ration, elJe ne reqnip.rt point Ia presence de son ol,jet, et 
petit avoir lien pour les choses passées et futures. Le petit 
Trairtrnr n'oseroit nier celtc doctrine. (( Nous ne POUVOllS,' 
.-lit-il (pag. 38), janlais assez honnor"
l la Croix, lnort et 
Passion de nostre Selgneur.)) Or ]a mort et Pas
ion est pas- 
sée : Jesns-Chri
t ne nleurt plus, il ne souffre plus; on peut 
done honnorer Ips choses aLsen tt-'s, et qui ne sonl point. )Iar- 
thons lnaintrnant avec cette supposition. 
On peut considerer la vraye Croix, conllne rIle se trenve 
:naintcnant, separée et desprise d'avec Ie Crucifix, et 1110rs 
pIle sera preeiense reHqne ill) Sallveur, son ]iet d'honneur, 
throne de sa royauté, trophée de sa victoire, et gJorienx iu- 
<;tnullent de nostre redelnption. Or comnletontes ces (Iualités 
son t rela
i \Tt'S, et du tout rapport
es à Jesus- Christ, aussi 
l'honneur qll'on fait à la Croix en vertu d'icelles est tout re- 
Jatif au meslne Seigneur, et partanl comme appartenant au 
Sauveur, c'est un honneur de latrie : comn1e ne Iuy appar- 
tenant pas directen1ent, mais relativement, c'esl nne latrie 
Ï111parfaite et relative, et Iaquelle ne doit pas simplen1ent 
estre dite Iatrie, ni mesme adoration, selon S. Bonaventure 
(livre III sur Ies Sentences), comn1e j'ay tlednit cy devant. 
Tel fut l'honneur que l'antìlluité rendoit à la Croix, 
sonhaittallt d'en 
voir Ies petites pieces qui en furent es- 
-parses par le nlonde, au rapport de S. Chrysostome et de 
5. Cyrille; pareil à celuy que S. Jeall! partoit aux soulier
 
rle nostre Seigneur, qu'il s'estin1oit inJigne de nlanier : pa- 
reil à celuy qu'llelisée 2 deferoit au 11lanteau d'IIelie, qu'Ü 
gardoit si ehel'enlent) et S. Athanase à celuy de S. AnLhoillej 
ft esgal à celuy que tons Ies Chrestiens portent au tres 
saint Sepulchre de nostre Seigneur, predit par Ie Prophete s 
Isaye en termes exprez. 
On considere aussi la Croix, non plus camme elle est à 
. Joan, I, 27. - 'i IV Reg., Il, 13. 8 Isaye I XI, 10. 
IX. 17 
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cette heure, separée de son Crucifix, en guise- de- reliquê, 
mais C0111me elle fut au ten1ps de la Passion, Ihors q.ue ie 
Sau v
ur estoi l c10üé en icelle) que- ceo precieux arhre estoit 
. chargé de son fruict; que. ce therebinthe" ou n1yrrhe, distil- 
loit de lous. costez en gouttes du sang salutaire. Et en cette 
consideration noslre ame honnore la vraye Croix du mesme 
bonneur qu'elle honnore Ie Crucifix, non tant (à parler pro- 
prement) relativen1ent, comme plustost consequemment) et 
par participation, ou redondance; car tou t aiDsy que la gIoire 
de llostre Seigneur, au jour de sa transfiguration I, espandit 
et communiqua ses rayons jusques sur sp.s vestemens, qu'elle 
rendit blanes COffiIllß neige, de ll1esme la Iatrie de laquelle 
nous adorons Jesus-Christ crucifié est si vive et abondante., 
qu'elle rejaillit et redonde à tout ce qui le touche et luy ap- 
partient. Telle fut l'opinion de cette pauvre Dame, qui se 
contentoitdetoucher Ie bord de la robbe du Sauveur. Ainsy 
baisons-nous la pourpre et robbe des grands. Or ceIa n'est 
pas tant adorer, que coadorer par accident, et consequent, la 
robhe on la Croix. 
Pour vray, aueun n'hoJ1nore le Roy à. cause de sa: robbe ; 
mais aussi personne ne separe la robbe du Roy, pour adorer 
simplenlent la personne royale. On fail la reverence au Roy 
vebtu, et nous adorons Jesus-Christ crucifié; l'adoration por- 
tée au Crucifix fait reverberation et reflexion 3 la Croix, aUK 
clollx, à la couronne, comn1e à des choses qui luy sont unies , 
joiutes et attachées. Dont cette adoration,. on plus.tost coado- 
ration, estant. un accessoire de l'adoration faite au Fils de 
Dieu, elleiporte Ie nom et appellation de son principal, res- 
sentant aussi de..sa nature. 
1.\ cette façQn d'adorer et considerer la Croix se rapportent 
presque to"t
s les.plus.solemnelles paroles, loüaugrs et eere.. 
ßlonies qui se pratiquent en I'Eglise Catholique, à l'endroit 
de.l<l Croix; mais entr'autres, tout Ie. saint et devot I!PIDne 
I l\Iatth., XVII, I. 
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composé par Ie bon Tlleod uI phe , ancien Evesque d'Orleans. 
V oyons-le en toutes ses pieces, Latin et François : 


V ex
1la regis p'1'odeunt.. 
FI.:1 gct crucis mystel'ium, 
Quo earne em'nis eonditor 
Suspensus est patihulo. 
Quo vulnel'atus insuper.. 

luel'one diro lanceæ. 
Vt nos lavaret erimine, 

Ianavit unda et sanguine. 
Imp/eta sunt quæ eoncinit.. 
David fideli carmine" 
Dicens: In nationilJus 
Regnavit à ligna Deus. 
Arbor dec01'a et fulgirla.. 
OJ'nata 'I'egis 'jJUI'jJw'a : 
Eleeta digno stipite, 
Tam sancia membra tangere. 
Beata, cujus bl'acltii$ 
Becti pependit pretium, 
Statera {flcta corporis, 
Pl'ædamque tutit 1w,tari. 
o C1'UX, ave! spes unica.. 
Hoc Passionis tempore, 
Auge pÙ:ç Justitiam, 
ReÙque dona veniam. 
Te summa, Deu.'i Trinilas. 
Collaudä omnis SpÙ'itus, 
Quos per Crueis mysfcl'ium, 
Salvas, rege per sæcula. Amen. 


Vcstcndart vicnt du Roy des Roy", 
Le mystere luit de la Croix, 
Où pend en chair
 
ainte, sacrée, 
Celuy qui toute chair a creée. 
OÙ de plus est jà mort hlessé 
Le fl3.nc par la lance percé, 
Pour nons rendre nets de soüilleure, 
te S3.0g sort et l'eau toute à l'heure. 
Ores on voit verifié 
Ce que David avoit crié : 
Que Dieu par Ie bois qui Ie serre 
Regneroit un jour sur Ia terre. 


^ 
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Arl)re heau, tout re
plendis
émt 
De la ponrpre du Roy puissant, 
Arbre 
llr tnl1S autrps insignp., 
Par 1- cltt(llicher 
9 chair Sl digne. 
Hrureux qui tient és hras pendu 
Le prix du DJnllrle tout pctiu, 
Le corps drça tout en halance) 
Dela L'enfer et 
a puissance. 
Je te saluë, ô sainte Croix, 
Nostre espoir seul en ces dest.roitsj 
Donne aux bons accroist de justice J 
Pardonne aUK pecheurs leGr malIce. 
Dieu seul grand, haute Trin.:.té, 
Tout esprit louë ta bonté; 
Si )a Croix sauve les coupables, 
Rends-nous de perdus perdurahles. 


Qui ne void qu'en toutes ces paroles on considere la Croix 
con1me un arbre, auquel est pendant Ie precieux fruict de 
vie, Createur du monde, conlme un throne sur lequel est 
ass is Ie Roy des Roys? C'est de mesme quand I'Eglise chante 
ce que Ie petit Traicteur no us reproche : (( 0 Croix qui dois 
estre adorée; ô Croix qui dais estre regardée, aymabIe aux 
hommes, plus saincte que tous, qui seu1e as merité de por- 
ter Ie talent du n1onde, doux bois, doux cloux portant Ie- 
donx faix.)) C'est Ia version du Traicteur, qui n'est pas. 
certes trop exacte. Le Latin est plus beau. 0 Cl?UX ado/panda, 
ô crux speciosa, Ilon
inióus alnaóilis, sanctiOl'> universis, 
quæ sola digna fllisti portal'e talentunz nzundi, dlllce lig- 
num, dulces cla'Vos, dulcia ferens pondera;et ailleurs: Cl?UX 
(idelis inter omnes, a1'ÓO}'> una noóilis, nulla silva talem 
[Jl'ofert fTonde, flore, [/ennine, dulce lignu1n, dulces clavos, 
dulce pondus sustin ì lIl1Ï est une piece de l'Hymne con1- 
posé par Ie bon Pere Fortunatlls, Evesque de Poictiers. 
Toutes ces paroles Visent à ]a Croix cloüée et jointe à son 
Crucifix, telle qa'elle estoit au temps de la Passion. 
l\lais pour-quoy Ia saluë-on, pourquoy luy parle-on, 
con1me on feroit au Crucifix 111e
nne 'l Certes c'est parce que 
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1r
 mots vont à Ia Croix, nlais l'intention est dressée an Crn. 
cifix : on parle du Crucifix SOllS le nom de Ia Croix. Ne di- 
sons-nons pas ordinairement : II appella cinquante cuirasses, 
cinfplante lances, cent mousquets, cent chevaux? n'appel- 
Jons-nons pas l'enseigne d'nne compagnie celuy qui porte 
l'enseigne? Si parlant des chevallx
) DOUS entendons les che- 
valiers; si par les mOlJsquets, lances, cllirnsses, nous enten- 
({nns ceux qui portent les nlousqnets, lances et cuirasses : 
ponl'quoy par la Croix n'entendrons-nous hien Ie Crucifix? 
Ne parlons-nous pns souvent du Roy de France, et du Due 
dp Savoye, sous les noms de fIeurs de lys, et Croix blanche, 
parcc fIne ce sont les armes de ces souverains Princes? pour- 
qnoy ne parlerons-nous du Sauveur sous Ie nom de la Croix, 
(lui est sa vraye enseigne? C'est donc en ce sens qu'on s'ad- 
.dresse à la Croix, qu'on Ia saluë et invoque : COlnríle aussi 
nous nous addressons au siege, et y appellons) pour dire 
qu'on appel1e à celuý qui sied au siege. l\Iais il fan l joindre 
à cecy ce que j'ay dit au second livre, chapitres IX et x. 


CHAPITRE XII. 


Deux autres sorles d'honn!Jur pour la Croiæ. 


II Y a deux sortes de signes; car les uns representent et 
'signifient natnrellenlent par la dept'ndance, appartenauce t 
rapport ou proportion qu'ils ont à l'endroit des cho:;es repre. 
senlées par ic('nx. Ainsy les fUlnées et lesses des Cerfs el San- 
eJil'l'S , on h'nr
 {oyes et traces & sont si!:?:nes naturels des 
L 
 I \... 
l}esft-'s lJ11Ï les ont jeUécs et faites par la dependance et rap- 
port qn'ellrsont avec icellt}s: ainsi lafuméep.stsignc dufeu, 
oet l'OBlhl'C dn corps. D'autre part il y a drs signes qui ne re- 
_pl'esf'lltenl, ni signifient aucune chose naturellement t luais 
l)ar l'institntion et volonté des pei"sonnes , COllln1e quantI an- 
,cieunenlenl les Commissaires de guerre J ou controolleurs 
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lnettoient 1e Thita, 0, pour signe de 11lort J et Ie Thau, n, 
pour signe de vie. 


o mu/tum ante alia
 in{elix lile1'a T/dla' 


Ou quand Raab I mit une cordelÏe rouge penduë à la fe- 
nestre, pour nlarque de la sauve-garJe que les Israëlites de- 
voient à sa roaison; car queUe convenance ou proportion ya- 
il entre les choses signifiées et tels signes, qui se puisse dire 
naturelle"! Je ne dis pas que ces signes ayent esté instituez 
sans rayson lli mystere; nlaÍs je dis. que de leur nature 
ils n'avoif1nt aucun rapport à ce qu'ils signifioienl, et qu'il 
a esté besoin que par l'institution humaine ils ayent esté as- 
signez et contournez à cet usage; là OÙ les signes naturels J 
sans l'entremise d'aucune institution, par la naturelle liai- 
son et proportion qu'ils ont avec leurs objets, ils les signi- 
fient et representent. 
Or la figure de Ia Croix peut avoir et run et l'aut1"e usage: 
eUe pent estre signe naturel, et sig-ne volontaire ou arbi- 
traire. Certes laCroix a une naturelle convenance et propor- 
tion avec Ie Crucifix et la crucifixion: les moLs Dlesmes Ie 
monstrent, et partant elle represente et signifie naturelle- 
ment Ie Crucifix. C'est son ordinaire usage, lequel n'excede 
point sa portée naturelle; et considerée en ceLte sorte, on 
l'honnore de l'honneur que j'ay si sou vent rell1arqué, à sça- 
voir d'une latrie imparfaite et relative, tel1e 4ue ron port
 
au livre des Evangiles, et autres choses sacrées , aillsy qu'il 
ist determiné au Concile septiesn1e, acte 
pptiesn1e, et au 
Concile huictiesme, acte troisiesll1e, ut SUj). Laquelle est 
reellement et immediatement portée et tll'es
ée it Ia Croix, 
comnle à son pren1Ïer et particulier object: puis tout J'un 
coup rapportée el reòressée au Crucifix, COlll1ne à son ohject 
final, universel et fondamental ; puis que l'honneur porté à 
la Croix (en tant qu'elle est remembrance du Crucifix et de 
I Jos., II, 21. 
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Ba .crucifixion)' n'est autre qu"une dependance, appnrte- 
nance et accessoire de la grande et souveraine latrie, deuë à 
La l\I3jesté de cel uy, lequel estan t esgal à Dien son Pere, s'est 
'humilié el'abhaissé jusques.à Ia mort :de la Croix. 
Voila l'honnenr deu à Ia Croix, con1nle signe naturel de 
nostre Sauvenr souffrant et pati-ssant pour nous, auquel, 
pour l'affr.anchir de tous repl'oehes, il a esté expedient de 
Iaire conyenir l'inslitution du peuple Chrestien; car puis 
que la fi
nre de In Croix, scIon sa nature, I'a non plus de 
proportion à Ia .Croix du Sauvenr (IU'Ù ceIle des Iarrons qui 
furent crncifìés pres de Iuy, on de tant et tant de n1Ïl1iers de 
Crucifix qu'on a fail monrir ail1eurs, et à antl't
s occasions, 
pourquoy prend-on aìnsy indistincternent Ies Croix pntll' re- 
membrances et .signes natnrels dr Ia senle Passion du 
au- 
Yenr, plustost que des antres? Cel, tC's je l'ay des-ja .lit, il a 
es
é. hesøin qne l'institntion du peupIe Chrestien ayt en I ieLl 
miCet oendroit:pour retraIJíd1er et raccoul'cir la signilìcation et 
.repr:eseutalion., que la figure de la'Croix pouvoit avoir natu-- 
relle
rl)
nt., àlcÐ,qu'en
 ue fuslen usage pour autre, que pour- 
representer el signi.tìe.r la salute crucifixion du Reden1p: 
teur. 
Ce qui a esté observé ílés le terns de Constantin Ie Gran
.. 
!\lais, camnle je fiB traicte ici que de la"Croix de Jesus-Christ, A 
Ü!tlssi n'.enteuds-je parler d'autre figure Je Croix qne de celle . 
qui parliculierement el destinénlenrt est empIoyée à repre- 
sentecr Jesus-Christcrucifié. Si bjen qu'il n'y escheoit aUc.Ulle 
distinction, d'autant que la fìgure de la Croix de Jesus- 
Christ n'a autre natureIIe proportion .qu'à Ia crncifixion de 
JesHs-Christ, pUIS qu'on l'a ai.nsy liIl1itée et bornée.. Comnle . 
l'image de Cesar n'a autre rapport qu'à Cesar, si on la con- 
sidere ainsy particularisée, quoy que si on la cOllsidere 
comme in1age d'homme, elle puisse avoir proportion à tout 
. hornme. Je n1aintiens done que les Croix des Chrestiens n'ont 
autr
 naturelle signHìcatio
 J que de la Passion de Jesus-- 


.I 



. 26 \ L'ESTENDART DE LA SAINCTE CROIX, 
Christ, pnis que Ies Chrestiens ne prisent autre ÍInage, on 
figure de Croix, sinon celle en particnlier qui est inlage de 
l
 Croix de leur Sauveur. 
V oyons n1aintenant si l'inlage de la Cl'oix de Jesus-Chri
t 
pent ;vnir quelqu.autrf' usage honnorahie, par Ie ehöix et 
institution du pcnple Chrcstit'n, outre ("ell!)' l{ll'elle a de sa 
nature. La volonté <If'S hOl1llnrs n'a pas ee pouvoir de hailler 
H1H'Une rCt'I1e valeur an x eh()ses, outre celles qu'elles ont de 
.It'IH' natnre; Inais elle pent hien leur bailler un prix inlagi. 
naire, eL une eslilnatiou supposée ou feinte, scIon la{(lH
lle 
on Irs hnHIlore on deshounore, pIns ou 111oins. Par CXCll1plc, 
l' AU1\rassadeur du Roy est aueunefois honnoré conlnle AU1- 
bassadeur, et 1h01'5 il est lUy-ulPsnle honnoré à proprelnent 
pal'll1r; car aHssi, à proprenu'nt parler, iI est alnhassadeur, 
qui est la l[l1alité pour Iaquclle on I'honnore, bien que ce 
soit en conteinplation d'antruy, à sçavoir du Roy. Autres 
fois on hounore 1'.A.Jl1bassadcur, en guise du Roy, (1e l'hon- 
neur propre au Roy; et lhcrs, à proprement parler, c'est Ie 
Roy qui est honnol'é en son Alnhassadeur, et non pas l'Anl- 
bassadeur nleSlue: parce que propl'en1ent l' Alnbassadeur 
n'e3t pas Ie Roy, il tient seulernent lieu pour Ie Roy, cl Ie 
repl'esente par la fiction et supposition que les h0111nleS en 
font. De nlesn1C quand quelqu'un prend possession de quel- 
qne cho
e pour un autre, il n'est pas proprenlent possesseur) 
ains celuy ponr lequella possession est prise. 
IteJrl, qualld on fait à l'endroit des statuës des Pfince
 
:respass(1z tous les honneurs et cerenlonies qü.'on feroit à 
l.'endroit du B.oy vivant, COl1uue quant1, seion Ie teslnoi- 
gnage ùe Sextus Aurelius Victor, Trajan jà dt
cedé triolllpha. 
à ROBle, et sa statnë fut assi
e pour luy alì ("har lrioll1phal, 
on ue sçauroit dire que teis honneul's soien l proprelnent por- 
tez aux statuës; ains aux Princes rt:
pl'f.:'senlez par les statllës, 
non d
une representation natllreile, Inais J'une repre
enLation 
arbiLraire, feinte et in1aginée par l'instit!1tion des hOllllUèS. 
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L
 d()ctr. Bellarn1Ín proåu it ces exenl pIes. II y en ad' a11 tl'es 
Don Dlüins à propos, CfìnlnlP ceIuy qui est recité par Nlcetas 
Chroniates, au livre ('inqniesnl(
 dl\S gfl
t('s de l'ell1pereur 

fanl1ël COIllnenns) de I'in)[l
e de nos( j'(' Da 11lC a
sise sur un 

har triomphal d'al'gcnl dOl'é, et n1ent
t
 parn1Ï la viIle de 
Constantinople, en recoJ}n()i
- au('e de la victoire obtenuë 
Sllr les Pannoniells P:I1' l'Err
i)ereur, à la ravenr de l'intcr- 
cession de la glorieusC' VieJ'f!c; car qui ne void pn cett.e ce- 
Je))rité, que Ie trioll1phc est deferé non à l'in1age, Inais à. 
nostre Dame, reprflspntée par l'inlage? et dp. pIns (PH
 cette 
inwge repl'(I
pnte 1a 'Tierge, non d'une sinlpIe representation, 
seJon sa portée na(lJrelle, 111ais d'llne representation instituée 
l)
n
 Ia fìetion 
t eslinlation arbitr:1ire des hOlnules ? 
Ainsi void-on ordinairenlent les effigies et ill1ages deshon- 
non
es pour les olalfaicteurs qu'on ne pent attrappp.l'; on 
pelld et hrusle leurs representations en leur pìace , con1lne si 

'cstoit enx, el Il10rs Ie deshonneul" ne se fait pas à l'i Iuage 
I,rnprelncn L, Inais au malfaicteur, au lieu dlll[Uel elle est 
suppo
ée; anSSl ne t1lt-on pas: On a ventÌu l'ÍIJlage de tel on 
tel nlalfaicteul', mais pIl1stost : On a pendu tel on tel en 
,'f1ìgie, d'autant que telles executions oe se font sur les 
inlag('S, sinon en tant qu'en icelles on tient pal' la ficlÏon du 
Droict h
s n1aJ faicleurs estre chastiez, desfaits et pnnis. Les 
Ìnlag('S doncllues, outre leur facl1Ité naturelle qn 'elles out 
,Ie l'l'pi'e
l'lItf.-'r les choses des(Juelles cUes sont iU1ages, par la. 
fOIlYl'Jli.lnCe et proportion tlu'elles ont avec ice lIes, pen\Tent 
.'Sh'l' l'IlJ i,loyées it JIBe au tre representation et lieutenance par 
1a 1ìr>,tinIl et institution des hon1n1es. 
Et ("cst ainsy pour rcvenir au point que l'itnage de Ia 
Croix, outre Ia naturelle {!uaJitf qu'elll
 a de represent.çr 
Jpsus-Christ. crucifié, qui la rend houdol'ahle (rUn honnt
ur 
tI!e Iatric iUlparfnite, outre cela, dis-je, pllepeutestrcdes- 
ainée et 111ise en æu vrc , 1':1r Ie choix et fiction d(
s hOl1llnes , 
a tenir Ie lieu ct la pIac
 Ju Crucifix, ou pluslost de La vraye 
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Croix, en tant que jointe au Crucifix. Et considerée en cette- 
sorte, l'honneur et reverence qu'on Iuy fait ne vise propre- 
ment qu'au Crucifix, ou à la Croix joincte au Sauveur, 
et non à l'Ï1nage de la Croix, qui u'a autre usage en ce cas, 
que de prester son exterieure presence, pour recevoir les 
actions exterieures deuës au Crucifix, au lieu et place d'i- 
celuy, qu'elle represente et signifie. Et r.ela se
t å l'exte- 
rieure protestation de l'adoration que nous faisons au Cru- 
cifix. 
Ce fut à cette consideration que Ie glorieux Prince des 
Apostres Saint Pierre, estant cloué sur Ia Croix, disoit au 
peuple : (( Cestuy-ci est Ie bois de vie, auqueI Ie Seigneur 
Jesus estant relevé, tira toutes choses à soy, Cestu y-ci est 
l'arbre de vie, auquel fut crucifié Ie corps du Seigneur Sau- 
veur;)) ainsi qu'Abdias Babylonien recite (si lp tiltre du 
livre ne ment) au livre prelnier du Combat Apostolique. Et 
l'autre Apostre aisné de S. Pierre: (( Je te saluë, ô Croix J 
qui a esté dediée au corps de Jesus-Christ et ornée par les 
perles de son corps. 0 bonne croix, qui as pris ta beauté et 
ton lustre des ll1en1hres du Seigneur! )) Et ce qui suit, au 
recit des Prestres d'.A,-chaïe. Qui ne void que les Croix ni de 
run, ni de l'autre des freres, n'estoient pas la vr[1.ye Croix 
du Sauveur? El neanuloins i1s s'addressent à icelles nc plus. 
ne moins, comme si c'eust esté la 01eS111e Croix de s:1lut. 
D'oÙ vient cela, sinon qu'ils consideroient ces Croix là en 
guise et au lieu de la vraye Croix? Et c'est ainsy que l'Eglise 
ordonne que le jour du Vendredy saint, Ie peuple, prosterné 
à g
noux, vienllt baiser lïnlage de la Croix; car ce n'est pas 
à l'irrlage que l'on 1110nstre, què cet honnenl' se fait, sinon 
en tant qu'elle represente Jesus-Christ crucifié, tcl qu'il pstoit 
au jour de sa Passion, duquel eUe tient la place pour recf-
- 
voir cette action exterieure sinlplelnel1t., sans que l'intention 
s'arreste aucnnement à la figure presentee 
Et qu'il soit ainsy J on use de paroles qui le decouvrent 
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s
ez ; car celuy qui fait Ie saint Office chante : Ecce lignul1'i 
trllcis, (( 'T oicy Ie hois de la Croix, auquelle saInt du monde 
a esté pendu. )) Et on luy respond: (( Venez et adorons. )) Or 
on ne regarde point si l'inlage proposée est de bronze ou d'ar- 
gent, on d'autre lIlatiere : qui monstre assez que Ihors qu'on 
I'appelle hois, c'est en tant qu'on la presente au lieu, et en 
guise de la vraye Croix. 
Et de fait., COlllll1e on attrihuë tous les honneurs des jours 
(Ie la :Nativité, Passion, et Re
urrection de nostre Seigneur, 
aux jours qui les representent et tÏennent leur place, seIon 
rinstitntion de5 anniversaires et COmll1el110rations qu'on en 
fait; au
'si fait-on pareils honneurs à l'image de la Croix, 
quant à l'extprieur, qu'au Crucifix: nlais ee n'est que pour 
conlnlen1oration et en vertu de la supposition que l
on fait, 
que l'ÏIna
e represent.e Ie Cru
ifix, et soit en SOIl lieu à Ia 
rec
pli()n de cps ceremonies exterieures. Certes, il est mal- 
aysé de contourner à autre sens les exterieurs honneurs faits 
ancit ì unen1ent à r,A.rche de l'alliancp.. Et les Anglois honn'o- 
rent à 111eSrne co'nsidetation Ie siege vuide de leur regne. Or 
C0111rne que ce soit, quand on honnore, ou la Croix en guise 
de Crucifìx, ou autre 'chose, queUe que ee soit, au lieu de 
te qu'elle represente, on les honnore aussi improprenle
t, 
qu'rlles sont improptenlent ee qu'elles representent. L'a- 
do ration doncqlles faite à la croix en cette sorte, n'est pro- 
prenlent adoration, qu'à l'esgal'd du Crucifix, et à reIldl
oit 
de 1a Croix ce n'est qu'une adoration in1propre et represen- 
tative. 
On peut dire que Ia Croix est. eneoi' adorée, selon quel- 
que ex.terieure apparence, quand on prie Dieu devant la 
Croix, sans autre intention, que de 1110nstrer qu'on prie; en 
vertu òe la mort et Passion du Sauveur : mais on pcnt heat
. 
roup rnieux dire, que cela n 'est adorer la Croix, ni peu 
 Iii 
,prou, puis quP ni l'action f\xterieure, ni l'interieure n'est 
-drcEsée à la Croix, ne plus ne nloins ({ue lhors que DOUS ado- 
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rODS du costé ù'Orienl., s(:,lon l'aneienne tradition, nons n'a- 
dorons en aucune faeon rOricllt; nlais nlonstrons se111e- 
Illrnt l{He nous adorolls Dicn tout-puissant, qui s'est levé 
it nons lI'en haut., pour esclairer tout hOlnnle venant en ce 
Dlonde. 
Au dcnl('uran L , les pieers du vray hais c !(
 Ia Croix, telles 
que nOlls Ies avons auj(H
rd'hny, ('slant nusp
 L'll fOl'1ne d
 
Croix, con line est la 
ainte Croix cl' .\ix en Savoye, outre 
Ips 
ortps d'!tolluenr qu'clles nleritent par Inaniere de reli- 
ques, pell \'ellt a\"oir tous It's usages de l'i!11age de Ia Croix. 
C'est pou "quoy Ia hienheureuse Paule adol'ant la vraye 
Croix qui t'stoit en lIicrusa!t.'111 de son tenls, se prosh:'rlloit 
tieY(lu t pIle J C0l11n1e :-;i elle y enst ven Ie Sau veul' pendant, 
au recit dp S. IIierosme en son epit3phe. De nleSlne Ie signe 
de la Croix fait par Ie nlouve
11ent a tous les usages des inlages 
de Ia Cl'flix., et par consequent part à tous les honneul's. Et 
outre cela, il a encores pour son partieulier et ordinaire hon- 
neur d'(.
tre uue hriefve et puissante orayson, à raison de- 
quoy il est tres venerable. 


CIIAPITnE XIII. 


L'honncur de la Ctoiæ n'est cOIIl-J'aÙ'c au premier commanclcment du 
lJecCLlogue.1 et b}'iefve interp1'etation d'iceluy. 


l\fais une grandr. objection semhle eneor delnenrer SU5 
pied; car il est escrit : I ({ Tn n'auras point antrt's dil'lIx òe- 
vant moy ; tn ne te fl'ras alll.nne idole taillér, ni sin1Ïlitude 
quclcon(lue des choses qui sont an ciel cp hant, ni en 1a 
terre à has, ni des choses qui sont és eans 
D!!S terre ; tu ne 
Irs adorel'us, lJi servll'as; car je suis le Seigneur tOll Dipu, 
fort., jaloux. )) II est donc defendu d'avoir les in1ilges ile la 
Croix, lit nl1tres qnelt'ol1l111es. Les srhisl11alÏ'Iues , et anLres 
advprsai l'l-'S de l' Eglise, fo
iL professiuc de l)uiser en ee eOlll- 
I Exou., xx, 3.4-5. 
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n1andell1ent toutes les inj l1re
 l'xecl'ables qu'ils vomis
l'nl 
(:ontre les Catholiques, conln1e quand ils les appellent i
lola-.: 
tres, superstitieux , punais, forcenez, insensibles, aillsy que 
fait Ie petit. T ':Iicteur en plusieurs endroits. II ne sera done 
que bon de 'e {,ien 
I)nsiderer, touchallt la prohibition qu'il 
contient de ne faile Sill1ilitude quelconque, qui est ce qui 
touche à nostre propos. 
Or j'en ay rencontré quatre signalées interpretations: 
1. Les Juifs pl'ennent tant à la rigu
ur les rnots de cette de- 
fen.se, qu'i1s rejettent toutes images de queUe sorte qn'elles 
soyent, et leur portenJ une grande haine, COlnme Ie petit 
Traicteur dit. 
Cette opinion est du tout barbare. Les inlages des 1 Cheru- 
bins, lyons, vaches, pommcs, grenades, palnles) , serpent 
d'airain, sont appreuvées en l'Escriture. Les enfans de Ru- 
ben, Gad et l\lanassé, firent 3 la semblance de l' autel de 
Dieu, et leur æuvre est appreu vée. Les J uifs nlonstrent à 
Jesus-Christ l'inlage de Cesar, et il ne la rejette point. L'E- 
glise a eu de tout terns l'in1age de la Croix, aiusy que fay 
nlonstré au second livre. Par nature on fait la sin1Ïlitude df
 
soy-rneSl11e és yeux des regardans, rn l'air, en l'eau, au 
velTe; et la peinture est un don de Dieu et de nature. Cette 
interpretation done con1hat l'Escriture, l'Eglise, la nature, 
et n'est aucunement sortable aux paroles pl'ecellentes , qui 
defendent pluralité de dieux, à quay la defense des \lnages 
ne sert à l'ien : ni aux. paroles suivantes, qui defendent l'a- 
do ration des idoles; 
ar à quoy faire defendre l'adoration , 
s'il n'est loisible de les avoir, ni faire? si on defend d'avoir 

i1l1ple111ent aucune sin1Ïlitude. qu'est-il besoin d'en defendre 
\'adoration? 
Z. Un tas de schisll1atiques et chicanenrs confessent 
qa'il n'e
t pas defendu au COnlIl1andenlcllt dont il est qnes- 
lien tl'avùir et fain:) des sinlilitudp:-; 
t Ï1l1ages, nlais seulea 
\ ::'\ùJ., xxv, 18j III It
)g.
 VI, 7.-2
um.. 
XI, 9.- 3 Jos., XXII, 
G. 
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r..lent de les mettre et faire és Eg1ises et T cl11ples. Cette. Ot-i- 
nion cst plus notoirenlent contraire à l'Escriture que la pre- 
cedente; car les J uif'5 et )Iahometans ont au nloins pretexte 
és 1110ts de comnlanden1ent, qui portent tout net qu'on ne 
fasse ancune silnilitude. 
lais ceux de cette autre Iigue ne 
sçauroient pl"oJuire un n10t de l'Escriture qui porte qu'il 
soiL Illoins loisil,le d'avoir des images és Eglises qu'aiìleurs. 
Les J nifs ont au 1110ins quelque escorce de l'Escriture à leur 
ava'ntage en ce point; 111ais ceux-cy qui ne font que crier l'Es- 
(:riture, n'en ont ni sue ni escorce: et neannloins qui ne 
les cl'oira à leur parole, iis Ie proclan1eront idolatre et Ante- 
christ. 
J\Iais où fut-ce,. je vons prie, que les ilnages des Cheru- 
hins, vat:hes, lyons, grenades et palnles, estoient ancienne- 
menl, sinon au Tenlple, et quant aux Cherubin
, au liell Ie 
plus sacré? V oiIil un grand exclnple pour no us ; qui nons Ie 
vent arrachel' des 111ains, il doit apporter une grandè alltho- 
rité à garant : nostre cxe111ple est en l'Escriture, il faut une 
aussi grande aulhorité pour nous en prohiber l'unitat.ion; il 
ne suffira pas d'y apporter des discours. 
Dieu proposa l'ornelnent des ilnages en ce vieux Tenlple, 
à la veuë d'un peuple si enclin à l'idoIatrie; qui gardera 
l'Eglise d'orner les siens des relnen1brances de la Croix, et 
des glorieux soldats qui sous eet estendarl ont abbatu toule 
l'idolatrie? Au.,
i certes l'a- eUe fait de tout telllS : jall1ais 
cUe n'eut Temple (qu'on sache) sans Croix. Þ
lnnle fay 
preuvé cy dessus. Que si les Eglises sont 111aysons du Roy 
des Roys, les ornenlens y sont fort convenables. Le Tf
mple 
cst image du Paradis, pourquoy n'y logera-on les pourtraicts 
de ce qui est en Paradis? QueUes plui saintes tapisseries y 
peut-on attacher'? 
Et outre tout cela, cette interpretation tant prisée par les 
Novateurs ne joinct aueunen1ent à l'intention de la 10y , (.i ui 
veut r
\etter toute idolatrie; car ne peut-on avoir des idoles 
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.t ido]ale(1-I" hors les Tenlples, au
si bien que dans iceux'l 
Certes, l'idole de Laban t ne laissoit pas d'estre idole, encor 
qu'il ne fust en l'Eglise, ou TelllpJe 
 !1i Ie vea.u d'or I aussi. 
Ce COll1manJenlent dODcques ne rejetteroit pas a.ssez toute 
id oIatrie. 
3. .A.utrcs ont dit, .qne par ceUe defense les autres ressem- 
1)}:1ncps ne sont l"t:'j'ettées, sinon celles' qui sont faites pour- 
rl'IH'l)Sl'fl leI' ill1 nH'{liatelTIent f
t fOrIuellen1ent Dieu, seIon l'es- 

cn('e ct natnre divine. Et ceux -cy ont dit la verité, quan.t à 
ce point, que }(1S iInages de Dieu, à proprement parler, sont 
<lefenduës. 
Iais ils ont Illal entendu }e conllllandenlent, es- 
tinlant qu'autres si'll1Ílitudes n'y soyeFlt defenduës, sinon 
cclles de Dieu. Qu'ils ayent hien di t tj uant au pren1Îer point, 
il Il'y a point de doule; car ils padent des images exte- 
rjeures, corporelles ef al tificl
nes. Or telles images, à pro- 
prement parler, doivent representer aux sens exterieurs la 
fornle et figure des choses Jont elles sont images 7 pdt" la si- 
nÜlitude qu'elles ont avec icelles, 111ais Ie sens extel'i
ur 
n'est pas capable d'apprehendæT par aurune counoÍssance la 
nature òe Dieu infirrie et invisible. Et queUe forme au figure 
peut a"oir similitude avec une nature qui n'a ni fOl'111e, ni 
fìgure, et qui est nOlllpareille? 
Ce qui soit dit, sans rejetter les inlages, esquelJcs on re- 
presente Dieu le Pere en fonne d'un vieillard, et Ie saint 
Esprit en fOfLne de colon1he ou de langues de fell; car elles 
ne sont pas inlages de Dieu Ie Pel'e ou ciu saint Esprit, à 
proprenlent parler, nlais sont ilnagt-'s de
 appareuces et fi- 
gures par lesquelles Dieu s' est nlanifesté selon l' Escl'iture, 
lesquelles apparences et figures ne representoient pas Die.u 
par 111aniere d'inH1ges, nIaLs par maniere de sinlples sigues. 
Ainsy le buisson ardent, et selnblables apparences r n'estoient 
pas images de Dieu, mais signes d'iceluy; et tous les pour- 
traicts des choses spiriluelles ne sont pas tant pourLraicts de 
t Gen., XXXI, 19. - t Exad., XXXII, 4. 
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. 
ces choses là, comme des fornles et apparences par lesqueUt'S 
ces choses Iàont esté manifestées. 
On ne rejette pas non plus les images on figures rr!ystiques
 
comme d'un Agneau pour representer Ie Sauveur, on de Co- 
lonlbes pour sig=1Ïfier les Apostres; ca

 ce ne sont pas inlages 
des choses qu'elles sigp-i.fient, non plus que les n10ts 011 les 
lettres des choses qu'elles deno
9nt : elles representent seu- 
lement au sens exter
.;;nr des c.hose
, lesquelles par voye de 
discours remettent en nlemoire les choses Dlystiquenlent si- 
gnifiées, par l{uelque secrette convenance. Bien que je se- 
rois d'advis , apres Ie docte llel1arnlÏn, qu'on ne muJtipliast 
pas beaucoup de telles images des choses invisibles, et qu'il 
ne fust loisihle d'en faire sans Ie jugelnent de quelque dis- 
eret Theologien. 
1\lais au bout de làje dis, que le cOlnmandenlent de Dieu 
a beaucoup plus d'estenduë que ne porte cette consideration; 
car si ce commandement ne defend que les inlages de la Di- 
vinité , à quoy faire sel'a- il particularisé de ne faire sirni- 
Iitude quelconque des choses qui sont au Ciel, en tCl're, et 
és eaux'? ltenl" qui adoreroit l'idole d'une chose creée, ne 
seroit-il pas idolatre contre ce conlmandelnent? Donc4ues 
cette interpretation n'est pas legitime, ni sortable à la loy. 
4. V oicy done en fin la droite et Chrest.ienne intelligence 
t1e ce connnandeinent, deduite par ordre Ie plus hriefveU1ent 
et clairelnent que je sçauray. 
1. L'idolatrie gist en deux sortes d'actions , les unes sonl 
intel'ieures, par lesquelles on croil et rcconnoist pour Dieu 
ce qui n'est pas Dieu; les autres [Dnt exterieures, par les- 
queUes on protest
 de l'interieur pat les incJinations et sons- 
n1Ïssions exterieures. Les pl'en1Ïeres act.iQns peuvent estre 
sans les secondes, et sen1hla]-,IClnent les secondes sans les 
pren1Ïeres; car celuy (Iui est affectionné aux idoles, quoy 
qu'il n'en fasse aucun

 denlonsh'ation, il est ic1olatrc; ct ce- 
Iuy qui volonlaircn1cnt adore ou honnore les idoles el:.te- 
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rieurement, quoy qu"il ne leur ayt aucune affection, est 
idolatre exterieurernent, et tant l'un que l'autre offense 
l'hollneur deu à Oieu. Or les actions interieu res d'idolatrie 
sont defendues par ees parole;:; : (( Tu n'auras point d'antres 
Dieux devant Inoy. )) Les exterieures sont rejettées par les 
suyvantes: l( Tu ne te feras point d'idole, ni similitude quel- 
conque , tu ne les adoreras point, ni serviras. )) Lesquelles 
deux prohibitions ne Trisans qu'à un mesme but de rejetter 
tonle idolatrie, ne font qu'un seul con1n1andement ronsti- 
tué de deux parties. 
Que s'il est ainsy, C0111nle je n'en clonte point, celte pro- 
hibition de ne faire aucune similitude se doit entendre, non 
a})SOIUnlent et silnpIenlent, nlais splon la fÌn et intention du 
COfill113ndement, connne s'il estoit dit : (( Tu n'auras point 
a'autres Dieux que ll10Y, tu ne te feras aucune idole, ni au- 
cune sin1Ïlitude; )) à sçavoir, pour l'avoir en qualité de Dieu; 
ni les adoreras point, ni serviras en cette qualité là. De Ina- 
niere que tout ce qui est porté en ce comnlandement soit en- 
tierement rapporté à ce seul poinct, de n'avoir autre Dieu 
que Ie vray Di8u, de ne donner à chose quelconque l'hon- 
neur deu à sa divine l\lajesté, et en S0I11me de n'estre point 
idolatre. 
2. 
Iais si quelqu 'un veut debattre que Ia prohibition (( de 
n'avoir autre que Ie seul vray Dieu, )) soit un commande- 
filent separé de l'autre defense: (( Tu ne te feras aueune idole) 
on semblance quelconque, )) pour ne fil'amuser à Ie con- 
vaincre par vives Iaysons qC2 je pourrois produire à ce pro- 
pos, je IDe contenteray qu
i\ n1'accorde que la prohibition de 
ne faire aucune similitude, et de les adorer, n'est qu'un 
meSIDe et seu! comInandelnent. Ce que certes on ne peut nier 
en aucune façon, sinon que contre la pure et expresse Escri- 
ture t on veuil1e faire plus de dix commandemens en la loy J 
et qu'on veuille oster à ces lois Ie nom de Decalogue. Car si 
t Exod. , XXXIV, 
8; Deut.
 IV, is. 
IX. S8 
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ce n'est qu'un seu} conunanden1ent qui defende de ne faire 
semblance quelconque, e1 de ne les adorer, il faut que Pune 
on l'autre des deux partier lu'il contient soH la principale et 
fondan1entale, et que l'autre 
e r Tpporte à elle, con11ue à son 
but et project: que si l'une n
 se rapportoit à l'autre, et 
n'en dependoit, ce seroieIlt deux comn1andeluens, et non un 
sen!. Or, je vous prie , queUe jugera-on estre la principale 
partie de ce second conlmandelnent (je parle ainsy pour evi- 
ter debat); on cette
cy : (( Tu ne te feras aucnne idole tail- 
lée, ni similitude quelconque; )) ou celle-cy : (( Tu ne les 
adoreras, ni serviras'!)) 
Pour vray, on ne peut dire que la prohibition de ne faire 
aucune sin1Ìlitude soitle project et but de tout Ie cOlnn1ande- 
ment; car à ce compte là, il ne faudroit avoir, ni faire 
image quelconque, qui est une rage trop expresse. Et d'ail- 
leurs, con1me pourroit-on reduire la prohibition de n'ado- 
reI' les similitudes, à celle-Ià de ne les faire point? S'il est 
defendu de ne les faire, à quel propos defendre de ne les 
adorer, puis que sans les faire on ne les peut adorer'! II y 
auroit une trop grande superfluité en ce comn1anden1ent, de 
plus qu'aux autres. Doncques la principale partie de ce com- 
mandement, qui est toute sa sul)stance, son intention et pro- 
ject, est la prohibition de n'adorer, ni servir aux idoles et 
similitudes des choses creées; et l'autre prohibition de ne les 
faire point se rapporte à ne les adorer point, ni servir, 
comme s'il estoit dit : (( Tn ne te feras aucune idole, ni senl- 
blance quelconque , pour les adorer et sP1
vir. )) 
Voila Ie vray sue de ce conllnandelll
lt; ce qui se peut 

onnoistre evidemlnent par les grands avantages que cette 
interpretation tient sur toutes autres. Car 1. elle est pnisée 
tout nettement de la parole de Dieu, en laquelle ce qui est 
dit obscurement. en un lieu, a accoustulné d'estre dit plus 

lairenlent en un autre; notamn1ent és articles d'Ïlnportance 
et necessaires : or ce qui est dit icy par reduplication de ne- 
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-gative : (( Tu ne te feras aucun idole, ni semblance quel- 

onque , tn ne les adoreras, ni serviras,)) est n1Ïs !lC Le",i- 
tique purernent et simplement , ainsy que nous Ie declaron
 
en cette sorte : (( 1 V ous 
:? voùs ferez aucune idole et statuè, 
ni dresserez des bl tres, ni nlettrez aucune pierre insigne en 
vostre terre pour l'adorer. )) ßt en l'Exode, Dieu en inclll- 
quant son premier eonlmandement : (( 2 V OUS ne vous ferez 
point de dieux d'argent ni d'or, )) dit-il, monstrant asse2. 
que s'il a defendu de ne faire aucune sin1ilitude, ce n'est 
i- 
non afin qu'on ne les fasse pour idolatrer. 
2. Cette interpretation joinct tres bien toutes les autres 
pieces, non seulement du prelnier C0l11ll1audeInent, n1ëÚs de 
toute la pren1iere Table, lesquelles ue visent qu'à l'e
tablis- 
sement du vray honneul' de Dieu; car elle leve toute occa- 
sion à l'idolatrie et à tou te superstition qui pent offenser la 
ja]ousie de Dieu , sans neanrlioins lever le oroit usage des 
images, ni imposer à Dieu une jalousie desreglée et exces- 
sive, selon ce que j'ay dit en l'A\"ant-propos. 
3. Et comme cette interpretation ne rejette aucunement Ie 
vray usage des in1ages (en quoy les Juifs et Turcs errent)., 
au
:si rejette-elle et abolit tout usage des Ìll1ages, statuës et 
sin1ilitudes, qui est conlraire à PhOllnellr de Dieu, non seu- 
lernent és Ten1ples et Egli::,es, ce qui ne sullit pas, comnle 
pensent follen1ent plusipurs Novateurs, ni seulement ile
 
sin1ilitudes faites l)OlU' rcpn
senter la Di vinité, qui ne sullit 
pas non plus, camnle estilnent plusieurs autres, mais ahso- 
lUlnent tout usage idolatriqL.J, qui cst fe vray et unique 
project de ce pren1Ïer cOllunandement. 
4. Adjoustez la convenance de l'idolatrie interieure avee 
l'exterieure. L'idolatrie n
 cOllsiste pas à se representer en 
l'ame les creatures par les especes et Ï1JJage
 intelligiLles, 
mais seuleu1ent à se les representer COlllme divinitez. Tout 
de mesnle l'idolatrie exterieure ne consiste pas à se repre- 
I levit.: XXVI, 1. - i Exact., XX, 23. 
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senter les creatures par les ressenlblances et ÏInages sensÏ- 
bies mais 
('ll1ement à se les re p resenter conln1e diviniteL; 
, . 
si que con1nH
 Ie commandelnent: (( Tu n'auras autres Dieux 
devant IllOY) )) ne defend point de se representer interieure- 
ment les creatures; aussi la prohibition: (( Tu ne te feras 
sin1ilitude quelconque, )) ne defend pas de se repreðenter ex- 
terieureillent les creatures ) nv'
s de se les l'epresenter pour 
Dieu , en les adorant et servant. CZl)st cela seul qui est de- 
fendu) taut. pour l'interieur que pour l'exterieuF 
5. Et de plus, cette interpretation est du tout conforme à 
la tres ancienne et catholique coustllme de ]a sainte Eglise. 
Iaquelle a tous-jours eu des images, notalnn1ent de 1:1 Croix. 
qui est autant à dire, conln1e asseurer qu'elle est selon l'in- 
tention du saint Esprit. Bl'ef) Ie dire de TerluHien est tout 
vray : Non videntul' sÏlnilitudinll'ln legi 'refragari in eo si- 
,nilitudinis statu depJ'ellensa, ob quenz sÙnilitudo pTollibe- 
tur 1. (( Ces choses Jà ne 
en1blent contrarier à la loy des si- 
militudes prohihées, lesquelles De se retreuvent en l'estat 
et condition de similitude, pour lequella sin1ilitude est de- 
fenduë. )) 
Que l' on ayt doncques des in1ages de la Croix, aux 
champs, és villes, sur les Eglises, dans Ies Eglises, sur les 
Aute]s; tout cela n'est que bon et saint: car estani faict, et 
institué, et pratiqué pour la conservati
n de la D1ellloire que 
DOllS devons avoir des brnefices de Dieu, et pour honnorel" 
ta;t plus sa divine bonté, ainsy que j'ay 1110nstré tout au 
long de ces Ii \T'_'S, il ne sçauroit estre defendu en la pre- 
miere Tahle, t1U! ne vise qu'à l'establissenlent du vray sel"- 
vice de Dieu , et abolissement de }'idolatrie. 
De luesme que Pon honnore la Croix en tout et par tout. 
puis qu'on ne l'honnore que pour tant plus honnorer Dieu; 
que toute 1a veneration qu'on Iuy porte est relative et de- 
pendante Oil accessoire a l'endroit de la supreule adoration 
'Lib. II el\nt. Marcian. 
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.denë å 
a divine 
Inje
té ; que ce n 
est. qu'une branche de ce 

l'3nr1 al'hl'e; cela n'e
t en façon quelconque defrndu, puis 
que cl
tte 
enlhlance pt figure n'est pas enlployée à l'action 
ponr laquellc les sinlilitud
s sont prohihées, qui est l
dola- 
tt'ie; car la Croix prinse en la façon quP la prennpnt les Ca- 
1hoIiqucs, ne peut estre ni idol<!, {Ii S1111"t ,Pitlolatrie, tant 

Jen faut qn'elle Ie soit, l'idole n'ps[an r ... 
,le qne la repre- 

entation rl'nne chose (Iui n\)
t pnint de la condition qu'on 
13 represcnte, et t (( nne in1ilf'
 filIlSSe,)) COl1nne dit Ie Pro- 
-rhete flabacuc, et ! l' l\posll'c .
 Paul. Or- la Croix l'epre- 
.sente ulle chose tres veritable, c'cst à sçavoir la mort et Pas- 

iOll dn Sauveur: et nf
 la fait-on pas pour l'adorer et ser- 
vir, nlais pour adorer et servir en ieelle et par icelh
 Ie 
-Crucifix, snivant Ie veay n10t dð S. .Athanasp. : Qui adol"at 
inlagineJn, in illa adoral ipsllnl Regem. 
Si que non seulenlellt Ie yray u
a3e des sacrées et saintes 
inlap;es u'est aUCUneIl1ent ùefenliu ; 111ais est con1mandé , et 
conlIH'ius par tout OÙ il est C0111111andé d'adorer Dipu, et 
<l'houunrer ses Saints, puis que c'est une Ie3itÏ1ne façon 
-d'honnorer une per
onne, d'avoir fait pour Ia priser, son 
inlage et pourtrait, seIon la nlesure et proportion ùe la va- 
leur du principal slljet. 


ClIA.PITRE XIV. 


Confession de Calvin pour l'llsage de:; imaaes. 


Entre tons Ies Novateurs et reformeurs r il n'en a point 

sté, à 1110n advis , de si aspre, hargneux et i111plarable que 
.Jean Calvin. Il n'y en a point qui ayt contredit it la saint<<.=' 
Eglise avec tant de veheluence et chagrin tJUI' .,-
ll1y-Ià, ni 
-qui en ayt rechel'ché plus curieusenu
nt les oceasions, et sur 
tout touchant le poinet des images. C'est pourquoy ayant 


. Habac., II, 18. - 2 I Cor., VIII, -6. 
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T'encontré en ses Comn1entaires snr Josué une grande et 
claire confession en faveur du juste usage des images, je 
Pay voulu mettre en ce bout de livre, afin qu'on connoisse 
oombien Ia verité de la creance Ca1holique est puissante, qui 
s'est eschappée et Ievée des mains de ce grand et violent en- 
nèmy, qui la destenoit en injust
ce. Or afin que tout so it 
mieux pesé, je n1ettray, et son dire, et Ie sujet de son dire 
au long. 
Les enfans d'!sraël estoient des-ja saisis de la terre de pro- 
mission; les lots et portions avoient est.é assignez à une et 
chacune des Tribus : si que Ie grand Josué estinla de devoir 
congedier les Ruhenites , t Gadites, et la moitié des Th'Ianas- 
seens, le
quels ayant des-ja prins et receu Ie lot de leur paf- 
tage au delà du Jourdai:1, avoient neanilloins assisté en tout, 
et par tout, all reste des enfans d'Israël, pour les rendre 
paisihles (possesseurs) de Ia part dn pays que Dieu leur avoit 
promis, conune se l'f"'ndant evietionnaires les nns pour Ies 
autres. Estant doncques eongediées les deux Trihus et den1Y, 
pour se retirer au lieu òe leurs pal'tages, en Ia terfe de Ga- 
laad, arrivées qu'elles furent és eontìns et lilnittes du Jour- 
dain, 2 elles y dresserent un antel d'infinie gran(leur. 
Les Israëlites qui estoient den1eurés en Canaan eurent 
nouvelle de l'edifìcation de eet cutel, et douterent que Ies 
Ruhenites, Gadites, et eenx de la lny-tribu de l\lanassé, ne 
voulussent faire schislne et division en la religion, d'avec Ie- 
reste du peuple de Dieu, au llloyen de eet aute!. Dequoy 
pour sçavoir la vraye verité , ils leur envoyerent en (.unhas- 
sade Phinées, fils du grand sacrificateur Elpazar, lequel pre- 
supposant une n1auvaise intention en l'edification de eet au- 
tel, tança bien aspren1ent de prin1eface les hastisseurs (fi- 
celuy, comme g'ils eussent voulu innover en 111atiere de 
religion, et dresser autel contre aute!. A quoy les deux Tri- 
bus et demy firent response, qu'ils craignoient qu'à l'advenir 
I Jos., XXII, 4.- 1 Ibid., 10. 
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la posterité des autres Tribus ne voulust forclorre leurs enfan
 
de l'accez du vray autel qui estoit en Canaan, sous pretex.te- 
de 1a s
paration que Ie Jourdain faisoit entre l'habitation des 
uns et des autres, et d'autant que l'une pstoit deçà, et l'autre 
delà ladite riviere : (( 1 Et pourtant nous avons dit (ce furent 
leurs par()}es), que s'ils veulent nOllS dire ainsy, ou à nostre 
posterité, alors nous leur dirons : Voyez la similitude de 
l'autel de l'Eternel que nos peres avoient fait, non point pour 
l'holocauste, ne pour Ie sacrifice; ains à ce qu'il soit tesilloin 
entre vous et nous. )) 
Calvin traduit ainsi, et sur l'excuse des deux Trihus et 
demy, fait ce Commentaire : (( Neanlnoins si selnhle- il qu'il 
y a en encores quelque faute en eux , à cause que la loy de- 
fend de dresser des statuës de quelque façon qu'elles soyent; 
mais l'excuse est facile, que la loy ne condamne nulles 
images, sinon celles qui servent de representer Dieu. Cepen- 
dant d'eslever un monceau de pierres, en signe de Trophée,. 
on pour tesmoignage d'un miracle qui aura esté fait, on 
pour reduire en memoire quelque benefice de Dieu excel- 
lent 
 la loy ne l'a jamais defendu en passage quelconque; 
autrement, et Josué, et plusieurs Saints, Juges et Roys, 
qui sont venus apres luy, se fussent soüillez en une nou- 
:veauté profane.)) Ce Commentaire est considerable, car ce - 
fut la derniere besoigne de son Autheur (comnle dit Beze en 
sa Preface sur iceluy) et qui Ie 't'epresente Ie mieux; et par- 
tant ce qu'il y a dit doit pre"t'Joír contre tout ce qu'il a dit 
en ses autres escrits inconsiderement, et eschauffé au debat 
qu'il avoit suscité. 1\lais sur tout Ie t.exte porte une signa- 
lée consideration pour l' establissement du j liste usage des 
:mages, et remenlhranr.e des choses saintes : cQnsiderons-le 
done, et finissons tout ce Traicté au nom de Dieu. 


· Joõ;., XXII J 26, i7. 
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CHAPITRE X.V. 


Considerations sur le texte allegué de Josué, et conclusion de tout eel 
æuvre. 


Doncques les deux Tribus' et derny d'nne part, furent re- 
cherchées conlnle suspectes de schi
nl
, :
 (
ause de la re- 
menlbrance de l'Autel qu'elles avoient l'llóé; et nous de 
1'autre costé S0111mes chargez d'ido]atrie, eL Rf'.p,usez de su- 
perstitions, ponr les inlages de r L\.utel de la Croix, que 
nous dressons et eslevons par tout. 
Les accllsatlülls sont presque senlblahles. rL..::is 1. Les ac- 
cusez et accusateurs, de part et d'antre, sont extrenlelnent 
differens; car les accusateurs des deux Tribus et deuIY, ce 
furent les dix Tribus d'!sraël, lesquelles, à l'esgard des deux 
et denlY, estoient i. Le gros et Ie corps de l'Eglise, les deux 
et rlen1Y n'en estüient qu'un nlenlhre et portion. 2. Les dix 
estoient en vraye posspssion du Tabernahle et A.utel; les 
deux et delny 11'en avoient que la cOllununication. 3. Les dix 
Tribus avoient en ell('s, et de leur costé, la Chaire de 
Ioyse, 
la diguité Sarerdotale, l'anthorité Pastorale, et SUCCPSSlon 
Aaronique; les rleux et den1Y n' estoient qu'un simple peuple, 
et pal'celle de la bergerie. Tout cela estoit un grand droit 
appJrent et solide aux díx Tribus, pour entreprendre la co 
rection du fait def; dèUX Tri}jus et denlY, lesquelles en n1U 
titude, dignité et r
"erogative, leur esf.oient du tout inf 
flenres. 
l\lais si nous considerons nostre condition, de nous qui 
somn1es CathoJiques, et celle des Novateurs, qui nous accu- 
sent si aspren1ent, nous verrons que tout y va à contrepoids. 
Les Catholiques qui sont les accusez, sout 1. Le tige et corps 
de I'Eglise; les Novateurs ne sout que braucÍ1e3 taillées et 
membres retranchez. 2. Les Catholiques sont en une fern1ê 
et indubitable possession datil tre de v!
aye Eglise J taber- 
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inacìe de Dieu avec les hOllllneS, Antel sur 1equel seul l'odeur 
'Je 
uavité est agreable à Dieu; les Novateurs qui ne fuut 
,qu
 naistre de la terre, comlne potirons, n'en ont qu'un6 
vaine et fade usurpation. 3. Le
 Catholiquf's ont eu eux et à 
leur faveur la Chaire de S. Pierre, la diglli..c Sacerdotale, 
l'authorité Pastorale, la successioJ1 ApostolÜfae : leurs ac- 
l.ushteurs sont nouveaux-venùs, san
 autre chaire que r.
lle& 
(lU'ils se sont faites cuX-n1eS111eS, :o;ans aucune dignité Sacer- 
t otale, sans authoritè Pastorale, sans aucun droit de suc- 

ession, ambassadeurs sans estl'e 
nvoyez, deleguez sans de- 
legation, nlessagers sans nlÏssion , enfans sans pere, execu- 
teurs sails comn1Ïssion. Ce sont des poincts qui rendent 
suspecte, ains convaincuë d'attentat, toute la procedure de
 
censu res, que les refoflneurs font contre nous qui SOUlnles 
Catholiqne
, ausquels ils sont infel
ieurs en tant et tant de 
façons, et si notoirernent. 
2. II y a encor une autre difference entre Ie sujet de l'ac- 
cusatinll faite contre les deux Tribus et demy par Ie reste 
d'Isl'aël, et celle que les Novateurs font contre nous, laquelle 
est hien reularquable. L'ereclion des l'emen1brances et silni- 
litudes servit d'occasion à I'une et à l'aulre accusation: à 
l'une l'el'ection de la siu1ilitude de I'Autel de la Loy; à 
fautrn l'eslevation de la remen1brance de l'Autel de la 
Croix. 31ais il y a cela à dire, entre l'une et l'aulre erection, 
que rere(
tioll de la sin1Ïlitude de l'Autel de la Loy estoit 
une o
uvre notoil'enlent nouvelle, qui partal1t meritoit bien 
j'estre considerée, con1n1e elle fut, avec un peu de soup- 
çon, el que l'appl'obation d'icelle fut lJrecpdée d'un hon 
exalnen. 
Iais l'erection de la sil1Ülitutle de l'autel de la 
Croix, prattiquér de tout teulS en r Egli
e, LJortoil, val" SOIl 
autiquilé, une autrp 
xeluptiou de toute (

ll::'Ul'e et aecll- 

ölion 
3. I}..- plus, il y eut {'neor uue grande diífël'enCe eu 1a 
wå.uiere da proceder en {'.'u:;cut)atioll.. 1 Q Les dix Trìbu.s, quü,j' 
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que snperieures aux deux et den1Y, ne se ruent pas de pre- 
miere volée à Ia guerre; n1ais envoyent premiéren1ent une 
. honnorable legation aux accusez, pour sçavoir leur inten- 
tion, touchant l'edification de leur autel nouveau, et à eet 
effect. 2 0 lIs employent l'authorité sacrée de leur grand 
Prestre et Pasteur, et la civile de leurs principaux Chefs. 
3 0 Ne den1andans pas ahsol11n1ent que rautel , dont il estoit 
question, fust rasé et renversé, mais simplement que les 
deux Tribus et demy, en edifiant un autre autel, n
 fassent 
ancun schisme ou division en Ia religion. 4 0 Et n'alleguent 
pûint d'autre Autheur de leur correction, que rEglise : 
(( 1 V oicy que dit toute la Congregation de l' Eterllel.)) 0 
sainte et saine procedure! 
Tout au contraire, Ies reformeurs qui sont nos accusa- 
teurs, quoy que notoiren1ent inferieurs, 1. se sont de plein 
saut jettez aux foudres ') tempestes et gresles de calon1nies t 
injures, reproches, diffamations, et ont arlné leurs langues 
et leurs plun1es de tous les plus poignans traicts qu'ils ont 
seeu rencontrer entre les despoüilles de tOllS les anciens eu- 
nemis de l'Eglise , et tout aussi-tost les ont dardez avec telle 
furie, que nous serious des-ja perdus, si la verité divine n
 
nous eust tenus à couvert sous son inlpenetrable escu. Je 
laisse à part la guerre tenlporelle suscitée par ces Evan- 
gelistes enlpistolez, par tout où ils ont ell accez. 2. El å. 
leur pretcnduë refOrlllation n'ont enìplûyé que la profane 
audace des brebis contre leurs Pasteurs, des sujets contre 
leurs Superieurs, et Ie me
oris de rauthorité du grand 
Prestre Evangelique, Lieutenant de Jesus-Christ. 3. Ren- 
versans, brisans et ronlpans de leur propre authorité le.s 
Croix dressées, sans autre exan1en de la dl'oite preten- 
tion, ni du droit pl'etendu de ceux qui les avoient eslevées. 
4. Conlrc Ie manifeste consentement de taute l'Eglise, con- 
treòisans ouvertelnent à toute la Congregation de l'Eterncl 
 
1 Jos., XXII 
 1.6. 
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aux ConcHes generaux, au perpetuel usage des Chre
tiens. 
Ces si grandes differences entrð nos accusateurs, leur su- 
jet et maniere de proceder d'une part, et les accusateurs, OD 
plustost correcteurs des deux Tribus et demy, leur suj et et 
maniere de proceder de l'autre part, presupposent une autre 
quatriesme difference, et en produisent une cinquiesme. 
4. Elles presllpposent une grandp difference en l'inten- 
tion des uns et des autres. Les dix Tribus n'avoient autre 
project que d'en1pescher Ie schisme et division, ce fut Ia cha- 
rité qui Ies poussa à cet office de correction: qui pourra as- 
sez Ioñer Ie zele qu'ils font paroistre en l'oflre qu'ils font à 
ceux qu'ils veulent corriger'! (( t Que si la terre de vostre 
possession est in1ffionde, passez en Ia terre de Ia posse
sion 
de l'Eternel, en laquelle Ie Tabernacle de l'Eternel a sa de- 
meurance, et ayez vos possessions entre nons, et rie vous re- 
cellez point, etc.)) C'est un offre digne de la Congregation 
de Dieu. 
Au contraire toutes les poursuittes des reformeurs contre 
nous ne respirent que sedition, haine et division; leurs of- 
fres ne sont que de leur quitter Ie gouvernement de l'Eglise, 
les laisser regenter et n1aistriser, passer sous Ie bon plaisir 
de leurs Constitutions; et quallt au point particulier dont il 
est question, ils ont fait voir claieement qu'ils n'ont esté 
portez d'autre affection au brisen1ent et destruction des Croix 
de pierre et de bois, que pour ravir et enlever celles d' or et . 
d'argent, renversans l'ancienne discipline Chrestienne, qui 
ne donne prix à la Croix que pour la figure, puis qu'ils ne la 
prisent que pour la 111atiere. 
!\Iais en fin que s'est-il ensuivy de tant de diversitez'? 
eertes, ce qu'on en devoit attendre. De differentes causes, 
differens effects. Les dix Tribus , lesquelles par taut de pre- 
rogatives et raisons avoient Ie droit de correction, n' e
- 
rent pas si tost oüye la declaration de 1 'intention des deux 
2 Jos., XXII J 19. 
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Tribus et demy, qn'ils Ia reçoivent amiablement, et sans 
presser d'aucune replique, ni recharge, la response et ex- 
eu
e des accusez, se reposent tout entierement sur leur pa- 
role. La charité les pousse esga1ement à se formaliser sur 
rerection de l'autel nouveau, et à recevoir l'excuse de ceux 
qui l'avoient erigé; le cas h2anlnoins estoit. extremelnent 

hastoüilleux en fait de religion. La separatiuH des habita- 
tions rendoit Ie soupçon du schisnle fort juste. (( l\Iais la cha- 
rité est toute-puissante, elle est benigne, elle ne pense point 
mal, elle ne se plaist point sur l'iniquité, mais se cOlnplaist 
à la verité, elle croit tout, ellp. espere tout t. )) 
Au rebours, l'Eglise Catholique, avec tant de signalez 
avantages, et de si claires marques de son anthorité et sain- 
teté , ne peut treuver aucune excuse si sacrée, ni faire au- 
eune si solemnelle justification de son dessein, en l'el'eclion 
et honnenr des Croix, que ses accusateurs ne taschent tIe 
contourner en inlpieté et idolatrie , tant ils sont accusateurs 
uatnrels des freres. Nous avons beau protester de la bonté 
de nos intentions et de la bIancheur de nostre butte; ces 
nouveax-venus, ces Abirons, ces lUicholistes, mesprisent 
tout, propbanent tout. II n'y a excuse qu'ils n'accusent, ii 
n'y a raison qui les payee On ne peut vivre avec eux, sinon 
les pieds et luains liées, p:)ur se laisser traisner à tOllS les 
precipices de leurs opinions. lIs ne regardent qn'au travers 
de leurs desseins; tout ce qu'il:s yoyent leur seulhle nail' ct 
renversé, et avoil" lnestier de leur Inain reforn1atoil"e, tant ils 
sont esperdüeu1ent reforIneurs. Nous gra VOilS sur Ie fer 
t le 
cuivre, et protestons devant Ie Ciel et la tCl're, que 


Ce n'est Ia pierre, au Ie bois 
Que Ie Cath(llique adore; 
Mais Dieu lequel, mort en Croix, 
De son sang la Croix honare; 


Que nous ne faisons l'image de la Croix pour representer I. 
11 Cor., XIII, 4-5-6, etc. 
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DivÌllité, nlaÌs en signe de tl'ophée pour Ïa victoire obtenuc! 
par nostre Roy, pour tesn10ignage cIu granrllniracle par It.'- 
qnel 1a vie s'estant rendnë n1ortelle, elle rendit la mort vi- 
viHan
p, (,I nnnr rcc1uire en ITICl110ire l'incoolpreheNsibJe 
benefice d, nostre redenlption. ,A.. Calvin, auquel ces occa- 
sions senlblcnt lcgitilnes pour dressee des representation
 
(nonobstant la riglleur des mots de la loy), quand il s'agit 
d'excuser les deux Tl'ihus -")t. den1Y; à Calvin, dis-je, 
t aux 
autres reformeurs, ce ne sont qu'hypocrisies, abus et abo- 
n)jnations en nons. Pour deduire la drogue de leur refor- 
111ation, ils tasehent à difforn1er et rendre suspectes les nlieux 
fonnées intentions. Nos saintes pxcnses, ou plustost nos 
saines declarations, qu'ils devroient recevoir pour Ie repoÐ 
et tl'anquiIlité de leur taut iuquietée conscience, sans pInG 
s'effrayer et tren10nsser en la vanité des songes qu'ils font 
sur la pl'etendue idolatrie de la Croix; c'est cela mesnle qn'ils 
rejettent et ahhorrent Ie plus, et l'appellent endonnie , par 
nìespris et desdain. Ce sont ennen1Ïs implarables : leur cæur 
est de bouë, Ia cIarté l'endurcit: iIll'y a satisfaction qui les 
contente, si on ne SP, rend à la n1ercy de leur in1piteuse cor- 
rection ; la rage de leur mal-talent ne reçoit aucun ren1ede. 
Que ferons-nous doncques avec eux ? cesserons-nOliS de nous 
enlployer à leur saInt, puis qu'Ils n'en veulent pas seule- 
Il1e11t voir 1a lllarque? l\lais comnle pourrions-nous desespe- 
reI' du salnt d'aucun, en1lDY lu consideration de la vertu et 
honneur de Ia Croix, arbre senl de toute 110stre esperance 
duquel l'honnenr plus reconnu et certain gist en la verbl 
qu'il a de guerir non seulement les playes incurables et 
mortelles, nl11b aussi de guerir Ia mort nlesn1
, et la rendre 
pIns precieuse et saine sons son ombre, que jamais la vie ne 
fut oncques ailleurs ? 
Plantez done sur nos genoux, liez avec les bras de la 
sainlc 11leditation, liez, dis--je, et noüez au pied de eet al'hr-e, 
I s. Luc, XXIII, 34. 
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ð Catholiques roes freres, plus les paroles, les escrÏtß, le
 
cJeportemcns de nos accusateurs respireront une hayne irre- 
ronciliable à l'endroit de la Croix, et dp. ses devots, plus, de 
Dostre costé, devons-nons s()u
pirer chaudement pour ens:,' 
et cripr de tout nostre 
æu} J 
eluy qui pend aux branches, 
pour fueil1e, fienr et fruict: (( 1 Seigneur, pardon nez-leur, 

ar iis ne sçavent ce qu'ils font. )) 


Je te saluë't ô sainte Croix, 
Nostre espoir seul en ces destroits! 
Donne aux bons accl'Oist de justice, 
Pardonne aux pecheurs leur malice. 


II n'y a glace qui ne fonde à tel vent, ni telle amertume 
'lui n'adoucisse au plonger de ce hois. C'est là où doivent 
Dicher toutes nos esperances, et de nostre amendenlcnt, et 
de la conversion des devoyez : laquellc il faut aussi ayder, 
par voye de remonstrance et instruction; car Dieu l'a ains}" 
estably. 
C'est ce que j'ay desiré faire en cet escrit, pour Ips sin1- 
pIes qui en ont plus de besoin; aussi leur creur plus tendre 
et hun1Íde pourra peut-estre bien recevoir l'impression du 
5igne de la Croix, d'une si foible main, C0111n1e est la n1ienne; 
là où les creurs de pirrre et de bronze de ceux qui pensent 
estre quelque chose ne presteroient jamais, sinon au ciseau 
et burin de queIque plus fertne ouvrier. Que si Dieu favorise 
mOll project de quelque desirable effect; si en ce combat que 
j'ay fait pour son honneur. contI'S ce Traicteur inconnu , il 
Iuy plaist me mettre en maiu quelques de
pouilles, c' est à 
1uy seul que l'honneur en est deu. C'est en la Croix, comIlle 
en un Temple sacré, où elles doivent estre penduës en tro- 
phées. Que si mon insuffisance et lascheté me prive de tout 
autre gain, au moins auray-je ce bonheur d'avoir combattu . 
pour Ie plus digne estendart qui fut, est, et sera, et qui est 
Ie plus envié du monde. 
's. Luc, XXHI, S
, 


" 



LIVIU
 1 V, CHAPITRE 15. 
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LJell
eigne de la Croix ne fut pas plustost desployée, 
qu'eJIe fut (Jxposée à la contradiction des Juifs, heretiques et 
perfides, desqnels parlant S. Paul: t (( Plusieurs , disoit-il, 
cbelninpnt, desqr:eIs je vons parlois hi en sou vent., et main- 
tenant je Ie dis en plenrant, pUllt'lni:; de la Croix de Jesus. 
Christ. )) C'estoient des refonneurs qui estirnoient indigne 
de Ia personne elu Fils de Dieu qu'il eust esté crllcifié, ainsy 
que Ie grand cardinal Baronius dednit docten1f
nt et au long 
en ses 1\.nnales. Dés Iors par nne suite perpetllel1e, les 
Thalnluòistes, Sall1aritains, 1\fahumetans, 'Viclefistes, et 
semblables pesles du monde, ont continué cette contra- 
diction à l'endroit c1a saint EstenJart, quoy que sous di- 
Yer
 pretextes les attaques sernblent redoubler en nostre 


aage. 
L'A.ntechrist approche tous-jours plus; ce n'est merveille 
si ses troupes s'avancent plus dru. Quand cet homlne de pe- 
ché et Roy <Ie l'abonÜnation sera venu, ce sera Ihors que le 
drapeau de la Croix sera Ie plus attaqu J
. :\Iais face l'Enfer 
tous ses efforts, tous-jours cet esteadart paroistra haut eslevé 

Ill'armée Catholique. Les .A.postres, Disciples (Jt pren1Îers 
Chrestiens, voyans les heretiques estill1er la Croix indigne 
de Jesus-Christ, rnirent en tout et par tout l'usage du signe 
de la Croix, pour l'honnorer eux-n1esnles en Je5us-Christ, 
ct Jesus-Christ en la Croix. Et con1n1e l'Eglise, non plus qne 
l'Apostre , (( 2 n'a jan1ais est.imé de sçavoir ni prescher antrf 
que Jesus-Christ, et iceluy crucifié;)) aussi n'a-elle janlais 
honnoré sinon Jes;;
s-Christ, et iceluy cr ucifié; non Jesus- 
Christ sans croix, nt


 Jesus-Christ avec sa C!'oix et en Croix. 
c( :I Nous adorons ce que no:-' - sçavons : )) or nous sçavons Je- 
sus-Christ en Croix, et la Croix en Jesus-Christ. C'est pour': 
quoy je fais fin par eel abregé, et de la doctrine Chrestienne, 
et de tout ce que fay deduit jusques à present, protestant 
avec Ie glorieux predicateur de la Croix, S. Paul (mais 
I Philip., 111,18.- 2 I Cor., II) 2.- 3 Joan., IV, 22. 



!S8 L'ESTENDART DE LA SAINCTE CROIX, 
faites, mon Dieu! que ee soit plus de eæur et d'nction, que 
d'eserÎt et de bouche, et qu'ainsy je face à la fin de me.'t 
jours) : Jà n'advienne que je me glorifie, sinon en la Cro
 
de Nostre-Seigneur Jesus-Christ 1. Amen. 
t Ad Gal.
 VI. 14. 


fIN DE L'ESTENDAR'!' IJE LA SAINTE CROlL 



PIECES RELATIVES 


A LA CONVEI\SION DES IIÉRÉTIQUES 


ET AUX MATIÈRES TJlEOLOGIQUES. 
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LXX. 


LET'f 11.-E 1 


DE M. DE GRANtER, ËVÊQUE DE GE:'\ÈVE, AU PAPE CLÉ)tEr\T YHI. 


.n fait savoir au souverain pontife les succès de la rrligion cíltholiquc dans 
Ie Chahlais, et en mème temps lui expose les iHC -'m'éui2nts qu'il y avait 
à comprendre les hérétiques génevois dans la paix qlli venoit d'ètre con- 
cIne entre Ie roi très-chrétien et Ie duc de Savoie; il cònjure 
a Sainteté 
j'agir puissamment auprès de ces deux princes pour eempècher. 


Au commencement de I'année 1599. 


Tres-sainct Pere, 
V ostre Saincteté cognoistra assez, comme j' espere , par la 
Telation du tres- illustre cardinal de l\ledieis 2, son legat, 
combiell nous avons recueilly ces .lours passez de beaux et 
bons fruicts des allIes de la vÏ!;!ne de ceste diocese. 
\..- 


1 Tirée de la vie du Saint, par Ch.-Ang. de Sales, livre IV, tome Ier, 
page 251-52. C'est Ia 27 C de Ia collection-DJabe. S. François étoit Ie portcur de 
.cette lettre, et Ie style semble insinuer qu'il en étoit aussi l'auteur. 
, Le cardinal dp. Florence, Alexandl'e de :Médicis. 


LXX. 


ßeatissime Pater. 
QUàlU lætùs atque ubctcs animarum fructus ex hâc Gcbenn[ÐSis 
diæcesis vineâ hisce dit:o\1i; perceprrimus, illustrissimi domiui caf- 
.dinalis l\Iedicæi, legati à latcre, uLi spero, oarratione, tua S
nctHas 
-c:ognoscet. 


IX. 


1
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Car Ja presence de ce grand cardinal, à l'occasion de son 
c,henlin, et du Due Serenissime, nous arriva tout à propos, 
et Dieu l'ayant ainsi disposé, au temps que l'on celebroit 
l'oraison des quarante heures à Tonon, 10rs qu'une tres- 
grande multitude de peuples avoit resolu d'abjurer l'heresie 
et en1brasser la foy catholique ; ce qu'une partie a faiet entre 
les mains de I'Illustrissime Legat, et une autre partie entre 
les n1Ïennes , Ie Due Serenissilne promovant Ie tout tres-soi- 
gneusement; ce que VOllS (::=1_ )osera plus amplement et faci- 
lement cestuy-cy que nous envoyons aux pieds de Vostre 
Saillcteté, pour avoir esté present à tous ces suecez. 
l\Iais cependant que nous-nous resjouyssons ainsi heureu- 
sen1ent devant Ie Seigneur, comme ceux qui se resjouyssent 
en la moisson , con1n1e les victorieux aprés Ia proye, quand 
ils se partagent les despoüilles, une chose nous arrive fort 
mal à propos: c'est à sçavoir, que le Roy tres-ehrestien ad
 
vertit serieusement Ie Due qu'il veut que la cité de Geneve, 
fontaine et matrice de l'heresie ealvinienne, soit conlprise au 


Cùm enim in Tunonensi oppido quadraginta horarum oratio cele. 
Þrarelur, ejusdem cardinalis ex itinere et serenissimi ducis præsen- 
tia, Deo procul dubio ità disponenle, incidit, faustis admorlùm au- 
spiciis, quandò per idem tempus innulnera hominum multitudo 
hæresim abjurare fidemque Catholicam amplecti statuerat, quorum 
pars id in ipsius illustrissimi legati, pars in meis manibus sanctè 
præstitit, serenissimo duce quåm impensissimè rem totan1 promo- 
vente. Quæ omnia hie, quem ad beatitudinis tuæ pedes supplicem 
destinamus, fusiùs et facillimè exponet" quòd omnÌ])us rerun1 haruln 
successihus interfuerit. 
At verò dùm Ità feliciter coram Domino lætamur, sicut qui læ- 
tantur in messe, sicut exultant victore:, captâ prædâ 
 quandò di- 
vidunt spolia 1, hoc unum aceidit inten1pestivè et molestissimè : 
nimirùm Rex Christianissimus per litteras dueem seriò admonet, vellt 
se ejus quam tàm opportunè tua Sanetitas tantâ totius orbis Calho- 
lici "oluptate perfecit pacis vinculo comprehendi hæresis Calvinianæ 
I Isa. IX I .. 
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traicté de paix que vostre Saincteté a fairt avec un si grand 
contenteillent de tout Ie n10nde catholique, quoy que par les 
articles de paix il ne fust point faiel de mention d'icelle 
( comme de faict il n'en falloit point faire) , chose qui baille 
une iDcroyable hardiesse aux heretiques, fernIe l'entrée à la 
foy catho]ique; et si elle ne r'enverse pas toul à faicl les COll- 
ragf
s des nouveaux convertis, pour Ie moins el]e les trouble 
grandement, et In'oste ionte esperance, et à Illes chanoines, 
de reCOUVl'er les biens ecclesiastiques que ces gens de Geneve 
nous detiennent par une tres-grancle injustice. 
C'est pourquoy, tout autanl quenoussolllmesÍcyd'bomlnes 
ecclesiastiques, nous vous avons envoyé ce deputé, prevost 
de mOll Eglise, qui s' estendra aux pieds de vostre Saincteté 
. 
à nostre nom, et Iuy expliquera corrlbien grand sera Ie dom- 
mage que cela apportera (s'il arrive ainsi) à toute la Repu- 
blique chrestienne, et à l'heureuse reüssite de la paix; à fin 
que vostre Saincteté, selon sa clen1ence paternelle ellvers 
ceste province agitée de tant de lnaux , daigne agir serieuse- 
ment, tant aupres du Roy tres-chrestien que du Serenissime 


matricem et fontem, Genevensem videlicet civitatem ; quamvis pacis 
articulis nulla, ut par erat, illius mentio habeatur. 
Quæ res incredibilem hæreticis omnibus audaciam addit, fidei 
Catholicæ aditum præcludit, novissimè conversos animos, SI non 
abjicit omninò, at sanè perturhat quàm maximè, mihi et. canonicis 
mcis bonorum erclcsiasticorulll rt'cupprandorum, quæ per summam 
iniquitalcIll à Gene\ensibus th.riucnlur, spem omnem funl1itlls e\ellit. 
Quapl'opter istum Ecclcsiæ meæ Pl'æpositum, quOl(Iuot sumus hìc 
ordiuis ecclcsit1stici viri, quoad ej us tìeri potu it cclcrrimè misimus, 
qui, nostro omnium nomine ad BcatitutliuÌs tuæ pedcs provolutus, 
tl'Jantíl1ì1 rrs 1
(\.
) 
i snccNlit, jactnram 
it allatura reipuhliciP Chris- 
lianìC, quàmque alram tanto lIC tam t'c1íci pacts exitui sit impressura 
nolan!, n08tro omnium nomine humillimè explicabit, ut, pro suà 
ergiÌ t:atholicum orbem, maxil1lè n'rò ergà hanc tot exagilalam malis 
pro,-inciam, patprnâ clemenlià, tua Sanclitas seriò, lÙm apud Chris- 
tianissimum n
gpm. cùm apud duccllI screnissimum ögat, ne tanÞ 
.. 
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l)ue, afi
 qne les impies n'ayent point une sÍ grande paix, 
et qnp. CèllX qui taschent de deschirer la paix ecclesiastique 
par to. It c1
 djyj
ions ne soyent point resjouys de son privi- 
leFe. Que plll
qöst ils soyeut contraincts de payer la taille à 
qui ils la doivent, et l'honneur à qui ils Ie doivent aussi ; et 
(Iue de ceste façon la paix vienne snr eux en la vertn dn 
5eigneur, et authorité du f;jpge apostolique, clans ]eclncl 
Dien conserve Ionguen1cnt vostl'e Saincteté pour Ie bien de 
son Eglise. 


VVVVV\J"I.JVVvvvvvvVVVVVVVV'VVvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvv 


LXXI. 


LET'fRE t 


DE M. DE GRANIER" ÉVÊQUE DE GENÈVE, A SA SSe LE PAFE CLÉl\IENT VIII. 


11 s'excuse de n'avoir pas satisfait plus tôt à la visite du seuil des Apôtres 
selon l'usage ordinaire, et il mande à sa Sainteté qu'it s'acquitte òe ce 
devoir par l'entremise de François de Sales. 


Tres-sainct Pere , 
II y a long-telnps que Ie reverend François de Sales, pre- 
,'osL de n10n Eglise, enst visité à mon nOlll les sueils des 
1 Tirée de la vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, live IV, t. Ier, pag. 252-53. 
C'est la 28 e de la collection-Blaise. 


pax sit impiis, nee ejus lætentur priyiIegio, qui ecclesiasticam paCCtTI 
tot sciSSUl'is n;funtur a\" ell ere. Cui clebent llOnorem, potiÜs lwno- 
'fern; cui 'l:eclig
tI J vectigal 2 comp(lllant.ur reddere ; ac !Llm demllm 
venial pax super illos in virtute Domini et Apostolicæ auctoritate sedis l 
cui luam Bcatitudinelll clemenlìssimè et sanctissimè insidentem DpU3 
optimua maximus quàm diutissimè servet incolumem ! 


LXXI. 


neatissime Pater, 
Jamdudùm Apostolorum lin1Ïna mea nomine visit asset reverendus 
I Rom. XIII, 7. 
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A postre
, s'il n'en5t esté empesché par une tres-dangerense 
ßlaladie, (le laquel1e il a aliclé par l'espace. de plusieurs 
J11ois, et si tous les chemins d'Italie ne nons eussent esté fer- 
Inpz par la crainte de la peste, qui a atlligé presque toutes 
ces provJ nees. 
l\Iais en fi n il s'est acheminé, et, ayant surpassé les ditIi- 
cnltez des chen1Ïns, conlme j'espt-
re, se sera jf
tté aux pieds 
de vo
tre Saincteté. Et parcp. <tue l'affaire pour lafJlleUe il est 
al1é ne pou voit point souffrir de delay sans un tres-grand 
danger
 et que je n'avois pas alors tout ce qui est necessaire 
pour ceste visite, j'ay creu de devoir les envoyer mainte- 
naIlt, à tìll qu'il rende ce devoir pour moy, esperant que 
yostre elelnence aura cela pour aggreable; tant à fin qu'en 
un h-nlps si ditficile que eeluy OÙ BOUS SOrl1nlCS, ce qui se 
pent faire par pen de choses De se fasse par plusienrs 1, qu'à 
fin (Iue ce Inien procureur, qui a grandeInent travaillé en ce 
Cha!llP, soit un peu distraict de l'æuvre par de divers peleri- 


t Ces dépèches sont plusieurs requétcs. Les dix premières furent dressées 
þl r S. Franç'Jis de Sales, com me fondé de procuration par son évèque, et 
st
Lon II's instrnctions qu'il lui envoy;). La dernière, qui Ie regal'doit, et par 
LtlIu
'l1e on Ie demanùoit pOUT' étre cuadjutem" de Genève et successeur en l'évé- 
c é, rut sans flonte dr
ssée par h
 sieur de Chissé, neveu de 1\'1. de Granier, 
é ëqne de Grnève, et au nom dlldit siellr évêque. 


-u 


Frilllciscus de S[lles, Ecclcsim n\c
 PræpositlW, nisi periculosissimo 
morbù quo diù ùrcubuit, et pro,,(('" pest.em in plurimas hujus pro- 
vinciæ part
s hactenùs sævienlcm, aditus omnes nobis ad Italiam in- 
tcrclusi fuisscnt. 

ene\Ìl nihilominùs tanùem aliquandò I ac, superatis itinerum 
diflicultatibus, uti spero, ad Sallc(Îtatis tuæ pedes accessit. Ac qui- 
dCIll, quandò res propter quam abiit nuUam sine SUInUIO periculo 
moram paLielJatur, nec omnia tunc haberem præ omn1:\Jus quæ visi. 
talioni sanctorum liminum necessaria sunt, ea nùnc dUXI mittenda, 
quò res meas hâc in re apud Sanctitatem tuam agat meo nomine: 
ralus clemenliæ tUiB id acceptum in, tùm ut difHciJlimo tempore 
qu
 fieri possunt per pauciora, per piura nequaquàm Hant; tùm ut 
hic meus procurator, qui non inutilem hoc in agro operam navare 



294 


OIJCSCULES 


nages. ole prie Dieu qu'il veuille longuen1ent conserver vostre 
Saincteté à son Eglise. 
'-' 


VVVVVVVVVVVVVV'VV'VV'VVV\.I
VVVVVVVVV'VV"'" 


LXXII. 


LET1'RE 1 


DE L'ARCHEVÊQUE DE BARI, NONCE DE SA SAINTETÉ, A S. FRAl'\çmS DE ðALES. 


II lui demande des informations sur des bén.!!ìces du Chablai!;. 


Très-révérend Seigneur, 
J'ai été étonné de ce que depuis votre départ du Pién1ont, 
je n'ai plus eu de vos leth"es, que je désirois principalen1ent 
pour avoir des nouvelles Je la santé de V. S. et de celle de 
1\fonseigneur révérendissÍlne de Ge
ève, et pour savoir où 
.pouvoient en être les affaires de Thonon, et enfin pour ap- 
I prendre queUe résolution YOUS aviez rapportée du parlen1ent 
de Chanlbéry, relativen1ent aux rentes applicables aux curés 
de l'ordre de Saint-Lazare. 


1 L'original en est cOllservé au mnnastère de la Visitation d'Annecy. C'est 
1a 62 e parmi les lettres inéc1ites de fa collection-Blaise. 


consuevit, variis peregrinationibus ab opere abstrahatur. Deus opti- 
rous maximus Sanctitatem tuam Eccleßiæ suæ quàm diutissimè servet . 
iDcolumem ! 


LXXII. 


Mandovi, 1 0 settembre i599. 
1\Iolto Reverendissimo Signore, 
Sono restato maravigliato, che dopo la partita di V. S. da Piemonte, 
10 'n abbia avute più lettere sue, Ie quali desiderava principal- 
mente per intendere la sua salule, e di Monsignor Reverendissimo 
di Ginevra, e per 
apere qualche progresso delle cose di Tonone, e 
-the risoluzione ella abbia riportata dal parlamento di Chambcri circa 
l'entrate che si dovevano applicare alIi curati della religione di 
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N. S. P. Ie Pape, pour COJnnlenCer à venir en aide à 
]'reuvre (h
 Thonon ) a résolu d'y entretenir six jésuites à ses 
frais, et nl'a orrlonné de leur rpmettre , aassit.ôt. après leur 
arrivée, treBte-six écus d'or par nlois, à raison de six. écus 
d'or ponr chacun, à prendre sur les revenus du Piénlont. 
Le Père généraI, en conforn
:t.é de Ia voIonlédeN. S. P., a 
rlonné ordre an Père Pl'ovinrial de Lyon d'envoyer ces reIi- 
gicux Ie plus tôt. possible à Thonon. V. S. pourra en écrire 
aussi audit Père Provincial, pour faiff
 hâter ]p.ur arrivée. 
A.t1ssitôl qn'ils spront venus, V. S. ponrra 111'en donneI' avis. 
Elle In'inrliquera ce (Iue j'aurai à fa ire pour la renlise des sus- 
aits pcns d.'or. 
A l'égard dn nlénloire que 'T. S. l11'a Iaissé sur diverses 
lluestions concei'nanl Ie secours de l'égIise de Genève, fen ai 
plusiellrs fois entretenu s. s. ; il y a peu de jours, elle lu'a 
faiL écrire par 1'1. Ie cardinal Aldobrandini, qu'elle In' ex- 
pédieroit un bref qui nl'attrihueroit Ia facuIté de pour voir 
à tout. II faudroit que qnelqu'un à Rome sollicitât l' expédi- 
tion de ce bref, au nom de monseigneur l' Evêque. . 


ci. Lazaro. - N. Sign re , per dar principio ad ajutar l'opera di Tonone, 
si è risoluto di mantpnersi sei gesuiti a spese sue, e me I'ha ordi- 
ua1o, che giunti che saranno, io 1oro rimetta trenta sei scudi d'oro il 
mese, a ragione di sei scudi d'oro it mese per ciascuno dalli spogli. 
del Piemonle. II P. Generale, conforme alIa volontà .Ii N. Sign re , ha 
dato offline al P. Proyinciale di LiolJe di maudare Ii deUi padri 
quanto prima a Tonone, e V. S. ne potri anco far instanza allnede- 
simo Provinciale per afirettar la loro venuta; Ii quali arrivati che sa- 
ranno, V. S. mene potrà dar avviso col Inodo che averò da tenere 
a far la rimessa delli suddeUi denari. 
Circa il r.1emoriale, che V. S. mi lasciò sopra diversi capi che con- 
eernevano il servizio delta chiesa di Ginevra, io ne 110 ratto pill volte 
instanza a S. Sta, la quale, pochi giorni sono, mi fece scrivere dal 
Sig r Cardinale Aldobrandino, che avrehbe spedito un Breve in per- 
sona lnia dandomi facoltà di provvedere a tutto, e bisognerebbe, che 
Q.uaichr.duno 10 sollecifasse a Roma a nome di l\lr Vescovo. 



!96 OPUSCULES 
Parmi les susdítes questions, il y en a une dont j'envoie 
copie à.V. S. II s'éIève des difIìcu1tés à cause de l'obscurité 
:Ie la denlande sur laquelle je n'ai pu donner d'autre infor- 
:.nation. 
Pour son intelligence c0111plète, on désire savoir Je V. S., 
si les prébendes monacales qu'il faut appliquer à l'entre- 
tien des chanoines tbéologaux sont Yacantt
S, on si Pon doit 
en fsÌre l'application, qU
lnd elles vaqueront. De plus, on 
désire savoir conlbien il se (rop "-P, de Drieurés et de Inona- 
stères dans ]e diocèse de Genè\ 
, afi
 de pouvoir faire la 
suppression d'une prébende Jllonacale par prieuré, on par 
n1onastère, et encore s'il y a ei] des exeulples que des pré- 
bendes nlonacales ail'nt été attrihnées à des chanoines sé- 
culiers, et de queUe nlanière les religieux recevroient la sup- 
pressIon. 
Con1me V. S. annonce flue les chanoines théologaux sont 
très-n
cessaires dans beaucoup d'endroits, 011 désire savoir 
en conlbien de líeux sont erlget:'s ces églises collegiales ; car, 
d'un autre côté, on prétend que Ie diocè
e Je Genève est très- 
abondant en cures, nlais non en églises colIégiales où il y 


!fra Ii suddetti capi, cen'è un del Quale mando a V. S. copia, 
che patisce difHco1tà per essere :1ssai oscuro, e sopra il ({uale io uou 
110 pututo dare aUra informaziune. Per illlelligeuza di esso, si desitlcra 
d sapere ða V. S., se Ie prebende monacali che si hanno da appli- 
care per Ja sustentazione dei canunici teologali siano \'acanti, oppure 
se ha da fare l'applicatione per quando q
. t1ÙO \'acherano; di pill, 
quanti priorati 0 monasterii si tf J-
 ino nella diocrsi di Ginevr1, pel" 
poter fare la soppressione di una preb('nda monacale per pl'iurato 0 
monasterio, e di J.Üù se ei ßia statu lnai eSempil) chc delle 
'rehe1Jde 
Inonacali siano s1uæ appE(:ate a canonici secolar'", ., che IrJilnier
 Ii 
monaci accetter('bbero qUèsta suppressione. Di pill,- perche V. S. dlce 
(he quef'ti canonici teologali S0110 necessariissimi in nlolti luoghi, si 
õ

_i,,:!a sapere In quanti luoghi sono erette queste chiese collegiali... 
:Þer(;!1è altro volto 
i dice, che la diocesl di Ginevra è copiosa --Ii cure, 
-J1la non di cbiCit; coHegialc, dove ci siauo canonici teologali, nOD 
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8 des chanoines théologaux : en effet il ne peut pas y en 
avoir plus d'un par égIise avec l'attribution de la prébende 
théologale. 'T. S. voudra done bien, Ie plus tôt qu'illui sera 
possihle , ll1'envoyer des infornlations claires sur cela , ({(]'it 
faut bien connoître avant de consommeI' Ia suppression des 
prébendes monacales. 
Je suis de V. S. Ie très-affecLÏonné eonfrère, 
JULES CÉSAR, arche\"êque de Bari. 


potendone essere più di uno per chiesa con l'assrgnamento della. 
prebenda tl'ologale, però V. S. sarà contenta di darmi quanto prima. 
distinta informazÍone sopra tutti questi particolari, che sonG neces- 
sarii di sapere prima chè si faccia la sopprrssione drllb preben1e 
monacali; e me Ie offero e raccomando di (?- Ire, 
lJi V. S. molo rev. 


Come frat. lttlect o 

. CF.s.uu
. Arcivesco1(o rli Bali. 
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LXXIII. 


LETTR E t 


DE L' ARCHEytQt"E DE BAR!, NONCE APOSTOLtQUE A TURIN. 
A S. FI! ..NÇOl;;;, DE SALES. 


Illui parle des bénéfices du Chablais, de l'union des prébendes, et l'entretient 
de la situation de la foy catholique à Thonon. 


Très-l'évérend Seigneur, 
Notre Saint Père m'a accordé Ie pouvoir d'ahsoudre ces 
pauvres gens qui, nonobstant leur .&lliance an troisième ri 
au quafrième degré, se sont llnis en mariage et l' ont con- 
sommé, et de leur délivrer des dispenses. J'envoie ci-jointes 
et l'absolution et les dispenses que je commets aux soins de 
1\1. Ie vicaire de Genève. 
J'attends la réponse òe V. S. sur les prébendes conven- 
tuelles qui doivent être converties en théologales et cano- 
niales, afin que toutes les affaires qui concernent Ie diocèse 
de Genève puissent être terminées en même temps. 


Mondovi, Ie 2 novembre 15S). 


I Tirée du Ve vol. du 2 e procès de la canonisation de saint Fl'ançois, pag.123, 
conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est la 64t! parmi les lett'
 
inérlites de la collection-Blaise. 


LXXIII. 


MoHo Reverendo Signore, 
N. Smo mi ha conceduto facultà di poter assolvere, e dispensare 
quclli poveri uomini che avendo contratto e consumato il matrimonio 
si trovarono parenti in terzo e quarto; et qui alligata mando I'asso- 
luHone e dispensa commessa al Sigl' vicario di Ginevra. 
Stû aspettando risposta da V. S. deBe prebende monacali da eri- 
ger:á in prebende theoiogali canonicali-, acciò di tutte Ie cose atti- 
nenti alIa diocesi di Ginevra si possa far insieme una spedizione. 


Mondovi, Ii 2 di Ilovembre 1599. 
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Sa Sainteté a élé agréahIeuJent satisfaite de la relation de 

Ionseigneur l' Archevêque de Vienne sur Ia maison t de l'ho- 
llon. .L
 présent }'ai l'espoir qu'on expédiera les bulles pour Ia 
rBunion des trois prielll'és à cette n1aison, et en n1ên1e temps 
pour Ie paielnent des cinq cents écus pl'ovenant des vingt-cinq 
.années de pension sur l'égIise de ße
ançon ; et encore pour les 
autres priviléges dont VOliS deypz ilyoir eu connoissance par 
la Iettre du père Chérubin que j e vous ai envoyée. I->ar Ia 
con fiance que j'ai en Dieu, je suis 
ùr que Ie bien ne ponrra 
que s'acLToÎlre toujours davantage, surtout avee Ie zèle 
de V. S. qui a été Ie principal instrunlent de ces æuvres. 
Je finis en offl'ant à V. S., à Iatluelle je me recornmal1de 
de tout mon cæur, l'hon1nlage de nICS sentimens d'affection 
en \" ers eUe, 
De V. S. très-révérehde, 
Le très-affectueux confrère, 
J. CÉSAR, archeyêque de Bali. 


f Nons pensons qu'il Caut lire ainsi Ie texte italien qui se rapporte à ce 
mot : alla casa, et non allf! cose, à. cause des mot::; a quella (et non queUe) 
.casa, qui se lisent au bout de ]a ligne suiv:.mte" et qui sans cette substitu- 
tion n'auroient aucun sens. 


A s. sta è stata gratissima la relazione ùi Mons r Arcivescovo di Vienna 
intorno alIa casa di Tonoue, e ora snero che infallibilmente si spe- 
diranno Ie bolle dell' unione delli h'e priorati che ha faHa a quella 
-casa, e insieme di cinque cento scudi di pensione per venti cinque anni 
sopra la chiesa di nixanzone, con gl'altri privilegii che già avrà ve- 
duti con la letlera del patre fra Cherubino che Ie ffi(!.ndai. Onde 
-spero in Dio che il frutto crescerà sem pre più colla mezzo della di- 
ligenza di V. S. che e stata principal instrumento di questa opera. 
Con che fo fine, e me Ie ofTerisco e raccúmando di cuore, 
Di V. S, molto n.e\'erenda, 
Come fratcllo aITettuosissimo 
ti. t.:ESARE, Arci\'cscovo di Bari. 
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LXXIV., 


LET ]' REi 


'OE s. FRANÇOIS DE SALES A S. A. CHAULES EMMANUEL It'r, Due DE SAVOIE, 


Saint François mande à S. A. que sen vnyage de Rome a été retardé par nne 
malétdie, et ilia prie d'ordonner aUK chevaliers de Saint-Maurice et de Saint- 
Lazare d'exécuter la promesse qu'ils ont faite de fournir à l'entretien de 
six curés dans Ie Chablais. 


l\lonseigneur, 
II a pleu à N. S. de retarder par une longue et grosse Ina- 
ladie Ie voyage de Rome, pour lequel j'avois receu les com- 
n1anden1ens de V ostre AHesse lorsqu'elle estoit à Barreaux, et 
par lequel j'esp
rois d'obtenir pleine provision pour Ies gens 
d'eg1ise qui se fussent employés à l'instruction du pen pIe de 
ChabJaix qui auroit affection de se reduire à la sainte foy, se- 
Ion Ie saint zele avec lequel V. A. avoit fait une tres (lll1ple 
ðec1aration à Sa Sainteté, qu'elle eonsentoit que tontes les 
cures fussent employées à eet effect. Cependant Ie terns qu: 
va fuyant, nous a portés en une nouvelle année , et je croÏs 
que V. ...
. se resouviendra que l'année passée, apres pIu- 
sieurs declarations de sa Donne intention qu'elle avoit de 
pourvoir à l'entretenement de c r
rns d'eglise qui seroyen
 
ernployés pour Ie service de Dieu au durhé de Chablaix, 
messip.urs les chevaliers de 8t Lazare promirent en fin finale 
à monsieur le Nonce de donner chaque année six pensions 
pour autant òe gens d'eglise; mais pour ne les forcer pas de 
premier coup, ilz ne firent cette premiere année la que la 
moitié de ce qu'ilz avoient promis, qui fut cause de reduire 


1599. 


J L'original en est conservé au monastêre de la Visitation d' Annecy. C'a& 
Ia 65 8 des lettres inédites de la a
ectiùn-Blaise. 


)... 
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]es six à troys. Or pensois-je que cette année ils enverroyent 
les comn1andemens necessaires à leurs fernliel's pour faire 
deslivrer tout entierenlent les six pensions prol11ises, aftìn 
non seuleolrnt de conserver l'exercice commencé en troys 
]ieux par les troys ecclesiastiques des-ja establis; nlais voyant 
qu'ilz n'en tiennent aucun compte, je suis contraint d8 re- 
courir à la bonté de V. A. pour ]a supplier tres hUl11hlenlent 
que comme par son authorité et zele elle tira ]a pron1esse des,. 
dil.z seigneurs chevaliers, illuy plaise aussi d'en faire sortir 
l'effect, commandant à ses ofliciers et n1Ìnistres de Chahlaix 
ðe faire saisir sur Ie revenu des cures ces six pensions au 
profit des troys curés des-ja constitués et de troys autres qu'on 
y establira tout aussi-tost. que l'on aura Ie n10yen de les en- 
tretenir: autrenlent, 
lonseigneur, Ie service cessera tout à 
toup là où il est commencé, qni sera un grand scandale et 
perte d'arnes, et ne se treuvera personne tIui veuille plus y 
aller, pour y estre à Ia mercy de Ia provision de n1essieurs 
les chevaliers. Cependant, voicy une preuve certaine de la 
necessité que 1'0n a en Cé pays Ià de beaucoup J'ouvriers 
spiritnpls; ees bons paysans deputés de plusieurs parroisses 
"Vont supplier V ostre Altesse de leur donner n10yen de re- 
faire leurs eglises, et d'avoir des pasteurs catholiques. Je 
pnisdire avec verité qne la plusparL des villages du bailliage 
òe Thonon sont de meSl11e volonté) pour tous Iesqn
]z je prie 
Dieu de tout Ulon cænr qu'illrs fasse jouyr des deSll'S qu'il a 
mis en e1JX; et su!,plie \, OSfr:; Altesse en toule hun1Ílit{
 

u'eHe leur face voir la gl'()ndpr
r de l'affection qu'elle a it 
.'hdnneur Je Bieu, puis que l'aC'cueil et faveur qne leur 
sirrJpJicité fPCeVl'a de V os
re Altesse servira de lnesure et de 
regl(
 à tout Ie reste du ChahJaix, et en fin meSI11e à ceux de 
]3. yille de Thonon, quoy qu'ilz semblent Illaintenant reves- 
. cht's et rehelles à 1!J. lunllere; aussi est-ce l'
rdinaire que les 
panvrps et sinlples enlbrassent p]us vcalontier Ie Crucifix fJue 
les riches et sagt S lnondains. Ce furc
nt òp.
 hergers qui Ips 
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premiers adorerent N. S. nay. Je pensois bien oht.enlf de Sa 
Sainteté la restitution universelle des cures des baiHiages, 
5uivant l'expres consenten1ent que V. A. en avoit donn
 par 
escrit, si Dieu n'eust rehll dé par.une longue maIadie Ie voyage 
de Rome, pour IequeI j'avois pris à Barreanx Ips comman- 
demens et Ie congé de 'T. A. Ce sera incontinent que je me 
verray assez fort pour l'entreprelldre. 
Je prie t1'es instamment N. S. qu'il vous donne, etc. 


LXXV. 


LETTRE t 


A L' ARCHEVÊQUE DE BARI, NONCE DE SA. SAINTEIÉ, A TURIN. 


Saint François lui parle des obstacles p
cuniaires qui s'opposent au service 
de Dieu dans Ie Chablais. 


Décembre 1599. 
J'ai reçu à la fois deux lettt-es de V. S. Ill. et R. les 
derniers joul'S de l'année dernière, une du 7 décembre et 
l'autre en duplicata d'une précédente du 20 octobre, avec 
une copie de la Iettre que vous a écrite de Rome Ie père Ché- 
rubin Ie 2 dudit IDols d' octobre. Les originaux et Ia copie, 
jointe à ce duplicata, nr. lll'étoient jamais parvenus. Alors 


1 Voriginal en est conservé au monastère ùe la Visitation (r Annecy. C'est 
Ia 66 e parmi les lettres inédites de la collection-BlaIse. 


l..XXV. 


Dicembre 1599. 
l\1i vennero insieme due lettere de V. S. Illma e Rma l'ultimi giorni 
de l'anno passato, una del 7 di dicembre, e l'altra per duplicato di 
una precedente . del 20 di ottobre, con copia della lettera scrittagli 
dal P. Cherubino da Roma alIi 2 dell' istesso mesc di ottobre, delle 
,9uali duplicato e co pia Ii originali nOD mi 50no mai giunti nelle 
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j'étois lnalade d'un peu de fièvre oont j'ai bientôt été dé- 
Ii vré. 
Je ,"ois deux choses dans la Iettre du père Chérnbin : Ja 
pren1Ïère, Ia réponse qn'iI ad resse aux deux qnestions faites 
par Sa Sainteté ;à cel égarJ, la relation envoyée par mon- 
seigneur l' .Archevêque de ,-rienne est plus distincle et plus 
étendue; il n'y a pas, selon moi, autre chose à dire, sinon 
que l'elativrn1ent à l'articJ" òes sujets ecc1ésiastiques, il y en 
a beaucoup d'autres très-reromn)andables. Le père Chérubin 
ne s'est pas souvenu des uns, et il ne connoît pas les autres, 
parce qu'ils sont venus après son départ, tels que les cha- 
noines Deage, Grandis, Goltri, Bochuto, t01]S docteurs et 
très-Iettrés. NOllS en avons encore d'autres qui, s'iIs ne sont 
pas docteurs, sont cependant très-Iettrés, et d'autres en 
granù nOIT}bre qui se feront recevoir docteurs à Avignon. 
Aiusi il n1e paroìt que sur cela il n'y aura aucune difficuIté. 
Lr point qui nous arrête est qu'il n
y a pas moyen de don- 
ner à ces honlmes reco1l1mandahles un sort convenahle à 
leurs qualité
 et à leurs travaux, ce que je vois par expé- 


mani, e mentre all' ora mi ritrovai ammalato di un poco di febre 
deHa fIuale pure io 80no stato libero in poco tempo. 
Nplla lettera del padre Cherubino vedo due eose : una è la risposta 
cbe egli fa alIi punti rIcereati da N. S." circa la Quale già chè la re- 
lazionc mandata da l\fons r Arcivescovo di Vienna è assai più distinta 
e copiosa, non mi pare di poter dire aUro, se non chè intorno all' 
articolo delli soggeiti ecclesiastici, ve ne sono mol tissimi altri valenti 
delJi quali parte si è scordato il padre Cherubiùo, e parte non 10 
conosce per esser \'enuti èopo La sua partenza; come sono Ii cano- 
Dici Deagio, Grandis, Gourio:> Boc11.Jo"
o, tutti dottori e lettera- 
tissimi, oltre alIi quali ne abbiamo ahri che, se ben non sono dotto- 
ri, sono però moHo let1erati, e altri in numero che quesfanno si 
addottoreranno In Avignone, a tal chè circa questo non mi par che 
vi fosse difficolLà veruna; ma in qu('sto restiamo inchiodati che non 
sia rnodo nessuno di dar a questi valenti uomoni ricapito conveniente 
aIle 101'0 qualità, e csercizii; sì come per esperienza si vedo fwI signor 
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rießce pour Ie père Nouvellato dont parle Ie père Chéruhin. 
11 a fait venir pour n1ÏIle écus de Iivres, avec l'intention 
.de 
onsacrer Ie reste de sa vie au service de sa patrie. II n'a 
"pas pu encore ouvrir ces livres, ni ren}plir son pro jet., faute 
de secours, quolqu'il soit chanoine de l'église de Genève. 
Comnle il est valétudinaire et âgé de cinquante-cinq ans, 
jI souffre tous 185 manx 
e la pan vreté, excepté la fain1 ; 
c'est ce qui arriveroit aux autres, s'ils n'avoient pas re- 
cours à leurs biens patril110niaux. - 11 est vrai que S. A. 
l'ayant entenilu nonuner, l'a voulu voir et entendre. Yayant 
trouvé granil plaisir, elle a dit qu'elle vouloit lui attrihuer 
deux cents écus ile pension sur l'ahhaye de Pignerol, et 
fJu'elle écriroit à l'abbé d',l\bondance afin que, sur les cinq 
uu six pr(
bendes vacantes dans son ahbaye, Iesquelles sont 
mises dans Ie panier par les négociateurs, il en fÙt donné 
deux audit doeteur pour cette année. 
1\Iais toutes ces fayeurs ne sont que des siglles de la bonté 
Au Prince, et, du reste, nourriture de calnéléûn. 
J'ai désiré dire cela à V. S. Ill. pour lui êxpliquer Ie 


.Nnvellato (del quale sCIjve il P. Cherublno) ; il quale avendo fatto 
l'enir per mille scudi di libri; con intf'nzione ùi usar j] restante de 
gl' anni suüi a henefici0 ùella patria sua, non ha potuto ancor aprire 
detti lihri, nè acloperar il suo vol ere per mancamenllJ di cumodità; 
per chè con tutto 
iò ch
 sia canonico deila ch!esa eli Ginevra, es- 
sendo valetudin:J.rio e giâ eli cinquanta cinque anni, nielltedimeno 
eccepto la fame, p:ltisce prilll povel'tà; sì come farebbero tutti gl' 
a1tri, se non avesseru r:cor:;u dalle loro case patel'ue. 
E vero che S. A. avendol\} sentito nominare, 10 volle e ,eùere e 
sentire, e cavatflnp :'1':1 n gusto, disse che gli voleva ùar ducen to scudi 
di p{,llsione sopra Ia oadia di Pignerolo, e fra t.anto chè scriverebhe 
aU' abbat.e di Ahondanza, acciò elIè delle cinque 0 sei prehende va- 

anti dtlla sua badia, Ie quali sono elalli negotiatori messe in corbo- 
flam., ne fossen) date due at delto rluttor pel" q tlesto anno : ma tutti 
'luesti favori non sono altro chè segni della bontà del Prencipe J e 
.lei re
lílnte ciù
 .\1 cam
leOlh\. E questo ho ,.oluto dire a V. S. Ill. 
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grave elnpèchen.
ent du progrès du service de Dieu dans ces 
contrées. On pent dire, avec Ie père Chérubin , que s'il y a 
moyen, on pourra faire une bonne et utile æuvre dans ce 
diocèse et créer COlnme un sén1Ïnaire de prêlres dont on 
 
servira en toute occurrence i particulièrement pour les alen- 
ton 1'8. 
l\Iais, à l' égard de tout Ie bien dont il est question, je 
VOliS écris..... que DOllS avons déjà célébré solennellenlent 
la fêt.e de la Conception avec rOctave entière. Dieu veuille 
que nous puissions célébrer celle de Noël au l110ins dans 
cetÜ
 année de jubilé. 
Le reste nlanque. 


])er sommaria ragione de l'impedimento de] progresso del servitio 
d'iddio in quesle bande. Onùe si può dire col P. Cherubino che 
esscndovi illnodo, potrà farsi Ul l :=\. buona e utile opra in quest:! dio- 
cesi, e far come un serninario dl sacerdoti, da prevalersene in ogni 
occorrenza, mas8irne in quest.i contorni. 
1\Ia circ3 C'{uesti buoni scriver.... 
hbiamo già cclebrato solenn
- 
mente la testa della Concettione, con tuUe Ie OUave. Voglia Iddio 
che possiamo celebrar la festa del Parto" e Nascimento almeno in 
questo auno di gìubileo. . 
Cætera desunt. 
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LXX'
í. 


LETTH E t 


ÐU CARDINAL ALDOJ)RANDIN .!U NON'CE AFOSTOLIQUE, ARCH
VtOI
E DE BARf. 


.111ui mande que Ie remède pour les usures proposé par saint Fran
0l6 étoit 
agréé du Pape, et qn'illui étoit permis d'ell faire usage. 


28 avril1GOO. 


Le ren1ède proposé par Ie Prévôt de l'Eglise de Genève , 
pour nettoyer les consciences des peuples de Thonon de leurs 
usures, n'a point déplu à notre saint Pèl'e. Le sieur Préyôt 
<lit que ce seroit une très--honne chose, si, à f[uelqlle jour 50- 
Jennel, ou 111êlne plusieurs, où 1'0n puhlieroit les indulgences 
plénières, on exhortoit les fìJèles à se reJl1ettre n1utuelle.. 
ment par un pur don toutes les usures qu'ils ont contractées 
les nus envers les autres, et si cette ren1Ïse éloit ensuite pro- 
eurée avec soin par les confesseur5. Cela, dis-je, ne déplaît 
point à sa Sainteté; c'est pourquoi elle vous donne tout pou- 
voir et autorité de Ie n1eUrc en usage. Je crois que ledit sieur 
I Tirée de la vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, live IV, tom. ler, pag. 290. 
C'est la 30 e de la collection-Blaise. 


LXXV:. 
Propositurn å Præposito Ecclp-siæ Gehennensis ad Inundandas Tuno- 
;nensium conscientias, usuris ihaqueatas, remediuf!l sanctissimo Do- 
mino nostro minirnè displicuit. Ait Præpositus rec.è futurum,. si die un(, 
"el pluribus solemnibus, quibus prornulgarentur plenariæ indulgen.. 
. tiæ, cohortationc etiam cornpellerentur tìdeles omnes, LIt sibi in\"ì
em 
usura
 quascurnque absoluto dODo dimitterent, et hUjuSlllQdi dimis5io 
t)osteà à confessariis procuraretur. Non displicet, inquam, suæ Sanc-- 
itati remedium: quarnobrem dat tibi et c(ll1cedit auctoritatem et 
..acultatem gmnimodam" uti tu illud applices. l
redo autem his meis} 
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Prévlf.ì verrå son désir et son zèle très - ardent pour Ie saInt 
òes âmes satisfait par ces présentes et par les autres. C'est la 
vérité que sa Sainteté en a fait un très-grand éloge. Adieu. 
vivez Ion f)- tenlps. 


LXXVII. 


AUTRE LETTRE t 


DU CARDINAL ALDOBRANDIN AU NONCE APOSTOLIQUE, ARCHEVÊQUE DE BAni. 


lui mande que Ie pape accorde dispense aux Thononois pour les mariilges 
COQtractés dans les dcgrés prohibés. 


28 avril 1.GOO. 
Notre très-saint père Ie' Pape a vu , par les Iettres du Pré- 
"ôt de l'Eglise de Genève, la nécessité qu'iI dit y avail" tIe 
valider chez les peoples de Thonon plusieurs n1ariages COTI- 
tractés au quatrième degré de consanguinité on d'latIìnité 
sans dispense. Sa Sainteté, ouvrant Ie sein de sa piété et de. 
sa miséricorde pour le saInt de ces anlCS, a octl"oyé ton t ce 
fIui étoit demanJé , et 1) par ces présentes, qu'elle lll'a COlll- 
l11andé de vons écrire, vous donne tout POUVOiL" et toote au- 
I Tirée de la' 'Vie du Saint, pal' 0" -Aug. de Sales, liv.IV. tom.l er , p. 290 91. 
C'est la 31e de la collectioo-B!aise. 


et aliis (liUeris ), ejusdem Præpositi satisfactum iri desiderio, et ar- 
denti juyandarum animt '1m studio. Eum sanè su 1 Bea
itudo ,'aldè 
)auùavit. Vale et diù viv ; 


LXXVII. 
Vidit DOlDÌnus Noster, ex litteris Præpositi Gebennensis, necessi.. 
tatem quam esse ait ille, ut complura apud TunonvJJses in quarto 
consanguinitatis vel affinitatls gradu absque dispensatione contracta 
matrimonia valida fiant. Sua Sanctitas, in animarum illarum salutem 
pietatis suæ siuum aperiens, quidquid petebatur concessit, harum- 
que mearum (litterarum) ,-iaorc tibi ornnirnodam impertitur facul- 
* 
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torité c1e fai
 pour cela tontes les expéditions néces
aires. 
Vivez, et portez-vous hien. 


LXXVIII. 


LETTRE t 


DE S. A. CBARLES-T<'"1Il\IANUEL I er , Due DE SAVOIE, 
A S. l'RA1W;OIS DE SALES. 


UIui parle de diverses affaires concernant la conversion du Chahlais 


Chambéry, 28 avril lGOO. 


J 


Tres cher, bien aimé et feal , 
Nous avons veu par vostre lettre du sept du present la de- 
yotion que ce peuple a monstré en ce qui est de sa nouvelle- 
tonversion , ce qui nous apporte un singulier contentenlcnt, 
tomnle aussi l'esperance que vous avez que Ie reste en feré?, 
de l11esme ; en quoy nous no us asseurons que VOllS VOllS em- 
ployerez avec Ia mesme affection et pieté qu'avez fait par cy- 
devant avec tant de Ioñange et satisfaction nostre; et pour 
ne faillir en rien d'y apporter de nostre costé tout ce qui sera 
en nostre pouvoir, nous avons ordonné au president Ro- 
chette, que tout aussi-tost que nous serons partis, oil s'ache- 
.mine en ces quartiers là pour establir ce qui est necessaire 
pour l'entretenpn1ent des CU!
BS, à celle fin que chacun d'ellx 
y puisse fa ire sa residence pour y exercer religieusement ce 
qui est de leur charge, à quoy vous tiendrez main, et l'y 
I Cette lettre se tI'ouve dans Ie second procès de la canonisation de saint 
François, conservé au monastère de la Visitation d'Annecy, vol. V, page 126. 

est )a 67 e parmi les leUrcs inédites de la collection-Blaise. 


tatern necessarias omncs in earn ren1 expeditiones faciendi. ''ive et 
vale. 


. 
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assisterez de tout vostre pouvoir, aillsi que de mesme escri- 
YOllS à l'Evesque de Geneve. 
Quant à l'establissen1ent de la ll1aison de vertu on refuge 
de Thonon, mise en avant par Ie P. Cherubin à Rome, vous 
en traicterez avpc ledit president et par ensemble avec ledit 
Evesf[ue, vous aviserez de ce qui est necessaire que faisions 
-ponr icelle, et nous envoyerez les melnoires) pour sur icelle 
y faire les deues considerations et y prendre la resolution que 
verrons estre convenable. 
Et touchant Ie sieur d'Avully, de Vallon et dame Du- 
foug, nous trouvons tres raisonnabIe ce que nous en es. 
crivez, et ne leur sera rien innové qu'au prealabIe ils n'ayent 
leur recompense; à tant priolls Dieu qu'il vous ait en sa 
.garde. 



 


LXXIX. 


LETTRE t 


DU NONCE DU PAPE A S. FRANÇOIS DE SALES. 


II Ie délègue pour accorder aUK Thononois les dispen
es de mariagés, et pout 
apporter des remèdes à leurs usures. 


J'ayenvoyé à nostre sainct Pere ìa Iettre que vous m'es.. 
oerivistes pour Ie regard des usures et ll1ariages : il n1e baiIle 
tout pouvoir et authorité en cet affaire, ainsi que vous ver- 
t Tirée de la vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, liv. IV, tom. Ier pag. 'l91. 
C.est la 32 e de la collectIOn-Blaise. 


LXXIX. 


Epistolanl illam, quam ad me scripsisti de usuris et matrimoniis, ad 
-sanctissimum Pontificem misi. Ule cQncess
t omnia, datque mihi 
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ES 
rez par les copies des JeUrcs du cardinal AliIonrandin cy 
joinctes. Je vous bailIe Ie mesme pouvoir et aut110rité sub 
oeìeguée, .espRrant que vous n'ouhlierez rien de ce qui sera 
raisonnahle. Du l\Iontdevis, Ie seizieslne de may, mil six 
cens.. 


LXXX. 


LETTRE t 


A s. A. CHARLES-EJUl\IANUEL 181', Due DE SAVOIE. 


Saint François demande à S. A. un édit pour Ie bannissement des hugnenots 
qui n'auroient pas renoncé à leur bérésie dans respace de deux moÌs. 


" 


1G01. 


1\lonseigneur, 
Apres que l\lonseigneur l'Evesque de Geneve a en estably 
les rglises en tout ce bailliage, hormis en deux on trois lieux 
et 
ntr'autreb en cette. ville, faute de moyens convenahles, 
il m'a laissé icy pour quelques jours pour essayer d'attirer 
ce pen qui reste huguenot hors du fort de leur obstination. 
J'y ay employé tout ll10n cæur, et espere que Dieu en aura 
touché quelques-uns par les IJ'otifs qu'illuy a pleu m'inspi- 
rer; neanmoins je n'ay encor peû en tireI' d'eux pleine re
 
solution, et en ay treuvé d'autres qui sont si avant dans leur 
opiniastreté, que mesme ilz refusent leursaureilles à la sainte 
t TiI'ée des voJu-mes de la canonisation de saint François de Sale
 J vol. V, 
psg. 204, consenee au monastère de la Visitation d'Allnecy, C'est la 68 e òes 
)cUres inédites de la collection-Blaise. 


omnimodam in eas res facultatem, ut ex allegatis cardinali::; Aldo- 
hrandini litteraruIIl apographis '-lùcbis. Eamdem autem ego facuIta- 
tern tibi subdelegatam facio, sperans te nihil quod ratioui consonum 
IÏt p.rætermissurum. Vale. Monte-Regio 
 );};U ca)
ndü
 junii 1600. 
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parole, et ne veulent se prester à aucune rayson, gens igno- 
rans, et qui à'ailleurs sont de nulle condition; si qn'apre
, 
avoir fait ce qUI a esté de Ina capacité , et ayant ven que taut. 
de doctes jesuites, et aulres predicateurs y ont enlployé toute- 
leur industrie, ie 111e suis venu rendre aux 01Iiriers que V. A.- 
a ordinairenlent en ce lieu, à tous ceux que j'y ay \reus, et- 
peù rencontrer, entr'autres à 
I. Ie nlarquis de LuBin, pour 
apprendre d'eux, si du nostre il Qènleuroit quelque dili- 
gence à faire , et tous concourent à celte opinion qu'il n'y a 
plus aucun nloyen de reste pour l'achever, sinon que V. _\.. 
par un edict paisible conlnlande que tous srs sujets ayent à 
faire profession de foy catholique et en prester sernlent dans 
deux IllOis és nlains de ceux qui seront rlrputés, on 
t vuider' 
ses eslats , avec pern1Ïssion de vrndre leurs biens; pÌl1sicurs. 
par ce nloyen esviteront ]e bannissement du Paradis pour ne- 
point encourir celuy de leur patrie';' les autres qui sefont fort 
peu en nonlbre sont de trlle qu-aJité que V. A. gaignflra beau-- 
coul-' en les perdant, gens desquelz l'affection est des-ja per- 
vertie, el qui suivent leur huguenotisnle plustost comme un 
parly que conllne une religion. 
Le saint effect de l'edictfluejeproposerendra tous-joursplus 
adnÜrables à tous les vrays Catholiques la religion et gran- . 
deur de courage de V. A., et la douceur d'iceluy forcera tous . 
les adversaires d'en reconnoistre la clemence meSIne, apres . 
tant de soin qu' eUe à eu de faire proposer les instructions it 
ce peuple duquel nlaintenant eUe est maistresse sans depen Cl 
lanc.e d'aucun traité ni condition. 
Tenant que V. A. file permettra de luy dire ce nlot avec 
jë zele de Dieu, que je dois au service de sa gloire; chacun \. 
sçayt qu'elle desire extrenlCl11ent de voir ces pays nets (lu ma] 
de rhere
ie, personne n'ignore l'ardeur de son zele en cet 
endroit ; si elle ne le fait pas, Ie pou vant si aysélll en t faire J 
plusieurs croiront que Ie desir Je ne 111eScontenter pas les 
huguenots qui sont en sCJn vC)i
inagc en seroit l'occasion; et. 
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tou tefois on estime qu'il n'y aura aueun meseontentement t 
et quand il y seroit, qu'il ne devroit entrer en aueune consì... 
deration au pres de V. A. pour ee regard, qui n'a que faire 
J'incoulnloder ses saintes intentions pour gratifìer dèS gens 
qui en cas pareil ne voudroient en rien s'aeeommoder au gré 
de V. A. 
l\Ionseigneur, je ne puis pas sonder plus avant que eel a , 
et ne sçai s'il y a chose au par delà de eette mienne conside- 
ration qui puisse ou empescher ou retarder l'edict que je sou- 
haitte; en quoy je file soumets purement à son meilleur ju. 
genlcnt; mais puis que ees grands princes ont soin de toute& 
les pieces de leurs estats, il est raisonnable que chacun leur 
contribue les advis qui semblent estre pour leur service; ce 
que je fais avec tonte franchise à l'endroit de V. A. pour Ia 
singuliere debonnaireté que Dieu luy a donnée, de laquelle 
je me promets Ie bonheur d'estre tous-jours advoüé, l\Ion ø 
seigneur, son tres humble et tres o])eissant servit.eur et 
6ujet , 


}"RANÇOIS DE SALU. 
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LXXXI. 


LETTllE t 


AU r\OXCE DU PAPE, A TURI:i. 


Sur les prngrès de la foi catho1ique dans les bai1lifìg-es de Gcx et de Gaillard; 
sur la nécessité de rétablir la sainte rnaison de Thonon; renscignemens sur 
un certain Paschali.. 


Annessi, 21 decembre 1601. 


IllustrÌssÍtne et révérenrlissÏlne Seigneur, 
Quoique des honorables relations entanlées par moi auprès 
V. S. Ill. et R., it me reviennp naturellement quelque con- 
fusion, en me voyant destitué du mérite qu 'elles supposent; 
eUes me procurent néannloins, ({'un autre côt
, bea.ucnup dé 
consolation en me donnant r'occasion de me présenter à V. S. 
I. et R. clJmme son d(
voué serviLeur, tel que je suis aujour. 
d'hui, ell la supptîant de daigner agrépr l'inaItérable affec- 
tion avec laqnelle si pen de chose lui est offert. 
Actuellement je rends conlpte à V. S. I. des progrès oht
 
t L'aõ1t6g
aphe en est conservé dans Ie monastère de la Visitation de Rome. 
C'est la C91! des lettres inédites de la collection-Blaise. 


LXXXI. 


Illustrissimo e Reverendissimo Signore mio officiossimo , 
Quantunque dalle honorate relaz:oni fatte da me a V. S. Ill. e Rev. 
oasce nell' animo mio non poca coufusione 1 sentendomi privo ùe
 
bene che presuppongono , mi porgono nitntedimeno (lall' altro canto 
molta consolazione aprendomi l'occasione di pl'lJlèrÏ1'mi à V. S. Ill. 
per umilissimo e devotissimo servitore, siccome io fo adesso, sUp' 
plicandola che si degni acceltare l'intensissimo afi'clto col Quale si 
poca cosa gli ,-ien dedicata. 
Ora do ragguaglio a V S. Ill., delli progressi che si Canno in questa 
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nus dans ce diorèse, en vous disant qu'ils sont très heurenx,... 
non seulement à Thonon et à Ternier, ce qui est actuelle.. 
ment chose ancienne; mais encore récenuuent dans Ies bail- 
liages de Gex et de GaiHard, ils s'élendent jusqu'aux porles, 
de Genève. Dans Ie second de ces bailliages, )Ionseigneur 
l'Evêque a réconcilié, la senlaine passée, huit églises pour ]e 
pfoHt de plusieurs milliers d'ànles ramenées à la foi depuis 
]a Pentecôte, comn1e j' en ai donné avis à V. Ill. prédéccbseur. 
Dans Ie prelnier bailliage qui est 

sujetti au Roi de France, 
on a tréé trois paroisses. On y a éLahli trois de nos chanoines, 
pour la sainte prédication. lIs y recueillent beaucoup de 
!ruits, parce qu'il s'est retrouvé dans ces parties quel(Iues 
7rais catholiques dont la foi étoit COll1n1e nn feu recouvert 
et caché sons la cendre de l'exercice huguenot, qui seul étoit 
connu dans ces contrées depuis soixant.e ansa .A.ct.uelleluent ce 
feu est ravivé par Ie souffle de la parole de Dieu ,. et les ha- 
hi tans donnent tén10ignage à la vérité. Les uns se convertis- 
aent, les autres se disposent à la conversion. 
Jl faut aussi que 
on-seulen1ent dans les. trois paroisses. 
.5usdites, ll1ais dans toutes les paroisses de ce pays qui .sont 


hiocesi, dicendole rhe sono fe1icissimi non solo in Tonone e Trrnier- 
che è orarnai cosa vecchia, IDa eziDl1jio nuovarnente nei baJliagi di 
Gex et G3gliart, che si stendono sino aile porte ùi Gine\Ta, nel 
CCOIHJO 
de quali 
Ionsignor Vescovo di Ginrrra riconciliò otto chie
e la sclti- 
mâüa passata ad uso d. n10lte migliaia d'animr rit10ltc alIa fcdc da 
Pentecoste in quà, siccome io diedi aY\'iso all' Ill. suo predece
sorr. 

el primo, che è soltoposto aì He di Francia, si sonG ercUe tre par- 
rochie, et ivi stabiliti t!'e de' nostri canonlCI per 
a santa pretlica- 
zione, i quali fauno moHo buon frutto, rill'uval1dosi in queUe partl 
alquant i vcccbj (.(lttolici la fcde <lei qua1i stava come fuoco Ilascosta 
e copt:'rta SOU'\ la cenere dell' eSéJ'cizio ugonoUo, che solo in ql1elle 
Dandt} si usayi.l da sessanta anni in qui!, e ade
su dal ,enlo de] lcrho 
di, ino ,icJlc scoperta, e danno testimonio alia ,'erilà : 
l1tri si COllH
l'- 
lono, e altri alia conversione si dispongono, 
Re
ta che non solo in tre parrvdlie J ma ir. tulle che sono 2ü, si 
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au n0111hI'e de vingt-six, on rétablisse Ie saint exercice, et 
que les revenus ecclésiastiques soient ôtés aux Ininistres hé- 
rétiques et genevois. Quand Ie peuple devoit entretenir ces 
n1inist
es à ses prop res frais, il s'en lassoit d'autant plus, 
qu'il voyoit de bons prêtres leur offrir gratis les pâturages 
salutaires. A er, sujet, l\lonseigneur de Genève a supplié Ie 
Saint-Siégc Je traiter chaudenlent cette affaire avec Ie Roi 
Très-Chrétien. 
Ionseigneur le Nonce de France écrit qu'à 

et égard i1 a reçu les ordres .Ie S. S., et qu'il ne lui manque 
plus lIu'un des nôtres pour lui comululÜquer partieulière- 
11lent nos raisons. J'espère que je partirai Ie jour de la troi- 

ième fête de Noël pour aIleI' à Paris rell1plir ceUe cOlllmission, 
me proposanttoutefoisderevenir bientôt pour lesaintjubiléde 
Thonon, et surtout s'il est yrai, COlluue on nous Ie diL, que 
nous jouirons alors du bicnfait de la présence de V. S. I., 
qui sera si utile et si avantageuse. 
A l'égard de la maison de Thonon, pour répondre aux 
questions touchées par V. S. I.,j'espère que, par Ie lnoyen 
de cette nlaison, la sainte '7ìerge à laquelle elle est dédiée 


festituisca il santo esercizio, e che I' entrate ecclesiastiche siano 
îolte alli ministri eretici e ginc\'rini : perchè quando toccava al popolo 
di mantenere Ii ministri a spese proprie, presto se ne stacca\'a tanto 
maggiormente, dIe verlcvauo buoni sacerdoli ofrerirgli Ii vascoli sa- 
lutari graUs
 e di questo ha supplicato :\lonsignor di Ginevra allaSanta 
Sede, che si degnasse traUm' calr1!\mente col fie Cristianissimo : e 
perchè l\1onsignor Ill. NUI1zio di Francia scri,'c che di cio l' ordine 
gli è iu\'iato da N. S. e che non gli manca se non uno de no.stri per 
,]argli particulüre rl1g-guaglio dcllc nustre raggioni, spero di partire 
la terza fesla di Natale pCI' andare in Parigi per questo scrvizio, con 
Pl'oposito tutti: \ i:l di ritm nare quanto prima al S. GiulJileo ùi Tonone, 
e massime sc E" -Ù "ero quello chc si "ien delto, cioè che avremo in quel 
tempo il beneHcio della presenza ùi V. S. III .. ìa quale sarà in Oglll 
xado utilissima e fruttuosissima. 
,zirca la casa di Tonone, ru;pondendo alIi capi toccafi da V. S. Ill. 
che per mezzo di quella casa la bcneclEtta Vergllle alIa quale è de- 
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fûuIpra sons ses pieds et écrasera ]a tête en1poisonnée du ser- 
pent qui 
'est relevé à Genève et à Lausanne, et q u 'elle ré- 
tal)lira la religion dans Ie pays des Valaisans si corroIllpu et 
si désoJé SallS Ie rapport de ce qui intéresse l'Eglise: elJe 
dissippra les ténèbres répandues parn1Ï les Bernois et les 
nutres Suisses : en un mot, c'est incroyable Ie bien qu'un 
tel dessein peut faire à tou les ces provinces. 
Erit 'Inons excels us cervis, jJetra 'I
efu!JiztJn Ilerinaceis: 
erit in locum '1nunillnït et in dontlon refu!Jii, ut innzl1neri 
salvi /iant. .A.ujourd'hui ellt-' a rail' et la forn1e d'une 111aison 
SOJ'tant (les Inains des soldats et des hérétiques, c'est-à-dire 
désolée et in pOnl0rlnn custodiam (et selllhlable à lIne ca. 
bane construite à la håte pour la garde des fruits). 
La pauvl'eté de ces pays, et les courses des Genevois et des 
Bernois, s'jls Ie veulent, peuvent traverser un si beau des- 

ein. Le renlède pourroit être que le Saint-Siége pdt en 
singulièrc protection cel étahlissement de Thonon, el qu'il 
engageàt les princes catholiques à concourir dans cette vue; 
ensuite ljue Ie Seigneur Due fit ceindre cette terre de Inu.. 
raines, ce qui pent se faire en pen de tenlpS, comnle Ie disent 


dicata conculcherå è spezzerå il velenoso capo del serpente risorto 
in Ginevra e Lauzanna, P. stabilirà la religione l1el parse ue'Valezani 
cOl'rottisslmo c ruinoso nel1e cose della chiesa. Darà IUllle aile te- 
IJcbre de' ßcrnrsi et allri Svizzeri, et in somma è incredibile il bene 
the tal disegno può récarc a tutte qurlle provincie. Erit mons ex- 
celsus cert'i..., petra ref'llgiuPl her;'} f:r.i.ç: erit in locum munitum 

t in domuln refugii J ul il7nul/lcri sfll,.i jiant. Oggi si h'o\'
 in 
termine e forma di casa poco fa iJscita dalle mani de' suldati , et ere- 
hci J cioè dcsolata ef in pO/florum ("ll.l\tod lam.. POSSOllO attra\'crsare 
un cosi bel disegno Ie scorrerie dc" Ginevrini e de' ßrrncsi.. 

 10 vo- 
les
ero fare, e la povcrtå di questi p:wsi. Li rimedii potranno essere 
tbe la Santa Scde pigli quel luogo dl fonone in siugolarissima pro- 
lezione, et a tal fine faccia concorrere i principi Cattolici : (he it 
sibnor Duca faccia cinger quella terra di murnslie, il che in poco 
tempo si può fare, come da sperimentatisi dice; che si usi larga cariLiÌ. 
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des hOn1111eS d'expérience; puis, que ron répandît de larges 
.aumbnes et d'abondanles libéralités; qu'on lui appliquàt 
avec généros1tp. les revenus de beaucoup d'abbayes et de 
bénéfices inutiles) servatis sef'vandis (en observant ce qui 
doit être observé), et surtout qu'on y ll1Ît la main sue-Ie- 
champ, et franchement. Les bonnes intentions senles aiden! 
peu. Si on ne peut faire tout à la fois, qu'on fasse peu à 
peu, en comn1cnçant par les parties Ies plus nécessaires, 
collége, séminaire, et ainsi oe suite. 
De Jules César Paschali, j'ai à dire qu'il a vécu de longues 
années à Genève) où il n'a jalnais eu de fonds de terre, ni 
une existence stable; il étoit pauvre, attaché à une ilnpl'i- 
mrrie, OÙ il corrigeoit des épreuves. Il vivoit des deniers de 
la caisse et de la bourse de Ia nation italienne, comme font 
les pauv1"es Turcs dans ceUe Babylone, où en ce point ils 
sonl plus prudens que les eufants de lUlnière dans la conduite 
de leurs afl'aires. II a eu trois fils. On pense que deux sout 
111orts, l'un en Piélnont, l'autre en quelque lieu inconnu. 
Le troisième est à la Inaison, et s' appelle Prosper. II a eu 
plusieurs filles) clont une a été mariée à un gentilhollune de 


e liberalità, e si applichino copiosamente Ie entrate di moUe inutili 
.badie e beneficii servatis servandis; e sopra tutto, che si dia prestu 
mana aU' opera realrnente e da ùovere; che Ie buone intenzioni 
giovano poco, e se non si può fare in un tratto, si f:lCcia poco a poco:" 
cominciando dalle parti più necessarie : collegio, seminario, et cosi 
di mana in mano. 
Di Giulio Cesare Paschali ho da dire che è stato moltissimi ann: 
in Ginevra intorno alla quale non eLbe mai fondo ni cosa stabile, aui'" 
era povero e si ajutava col faticare alIa stampa, dove era corretto
'e 
dc:;' libri e colli denari deUö. casa e borsa della. nazione ita1ica, come 
si suol fare dalli povcri turchi in quella llaLilonia, dove in questo 
pal'ticoJare prud(!ntiores sunt filiis Luci." in generatione suâ. Ebbe 
tre lig1iuoli, delli quali due si stimano morti, uno in Piemonte, l'altro 
"Ill luogo incognIto. IL terzo è in r:tst\, e vien chiamato P1'ospcr. Ebbe 
afquante fìgliuole, delle quali una fu mantata ad un g
ntjluomo Gï. 
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Genève, appplé Farnex , seigneur de Basinge : ce qui a pu 
faire croire par err-eur, que ce Paschali était seigneur de 
llasinge. II a écrit des Iivres, mais pen estilllés et non im- 
prinlés. On Ie croit mort, parce qu'après avoil' échappé à une 
grande nlaladie, il eE.t sorti de Genève, et u'y a plus reparu. 
Voilà ce que j'ai pu sa.voir sur eel homnle. 
N'ayant ricn autre chose à dire pour répondre à Ia lettre 
de V. S. Ill. du 17 novenlhre , je lui baise humblement les 
mains en la suppliant de m'accorder sa grâce, et prïant Dìeu 
flue, pour Ie bien des âmes, ilIa conserve saine et sauve 
beaucoup d'années, 
De V otre Seigneurie lllustrissime, 
le très dévoué serviteur, 
FRANÇOrs DE SALES, Prévôt de Genève. 


nevrino chiamato Farnex, signore di llasinge, onde può esser nato 
}'errore della relazione faHa che detto Paschali sia signore di Basinge. 
Ha composto libri, ma poco stimati e non stampati. Si stiIna morto, 
perchè eSEendo scampato da una grande malattia usci di Ginevra e 
non è più comparso. Questo è quanto ho potuto sapere di qucsl(1 
nomo. 
Onde non occorrendomi altro per rispondere aHa lettera di V. s. 
Ill. de! 17 llovembre, gli bacio per fine umilissimamente le mani , ri- 
verenlemente supplicandola d: d
rmi la sua grazia, e pregando Iddio 
ehe a beneficio delle anime la conscrvi sana e salva a molti anni, 
Di V. S. lil, et Rev.., 


Divotissimo servitore
 
FRA
(""'ESCO DI SALES I pre' osto di Gine, ra. 


c__.. 


( 



DE 8. 1'"HA.NÇOIS DE SALES. 


319 


LXXXlI. 


REOUÊ1'E 1 
--- 


. 


J)E s. FRAr-i"ÇOlS DE SALES AU ROI IlENIU IV, EN P}.VEUR DE LA RELIGION ET DO 
BAILLIA(;E Dt> GEX 


\ Commencement de l'année 1602.) 
On faict tres-hunlblelnent deux demandes à sa l\fajcsté, 
de la part de l'evesque et clergé de Geneve, touchant Ie 
hailliage de Gex. L'une est que l'exercice de la reHgion CCl' 
tholique soit reståbly en tous les lieux du hailliage OÙ il 
estoit avant les troubles survenuës par Ie schisme et division 
de religion; et ce, selon les termes et teneur de l'edict 2. 
En quoy nul n'aura raison de se lamenter, puis que ce 
'Sera traicter ce bailliage comrne tollS les autres subjects du 
royatune , Ie laissant en mesrne liberté; n'estant pas raison- 
nahle que les pretendns reformez d'iceluy soyent plus res- 
pectez que les autres, et que ce seul coing au royaume soit 
excf'pté de la reigle generale de l'edict, tous traictez faicts au 
contraire estans cassez par les guerres; mesmes qu'il n'y a 
pas si long temps que l'exercice rle la s
Üncte religion ya 
r 
esté, d'autallt que ran mille cinq cens nonante il y fut res- 
tably par le Duc de Savt,je, aprés que les Be';llois eurent 
violé le traicté faiet avec son pere, Ie due Emanuel Phili- 
))ert; en suitte dcquoy, bien tost aprés il se fit un autre 
traicté en 1a ville de Nion entre le Duc et les ilernois, au- 
(fuel il fut convenu que l' exercice des deux religions seroit 
libre, en sorte neantmoins que celuy de la pretenduë ne se. 
roit qu'en trois lieux, et celuy de la catholique par tout 
ITiréc de Ja vie du Saint, par Ch.-An
. de Sales, live V, tom.l cr , p
g. 312-1.4.. 
! Edit rédigé Ie 13 avril 1598, signé Ie 30 et publié à Paris Ie 25 févrir.
'.. 1599. 
C
est l'édit de 
antes dont il est ici qucstiDn. 
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autre part. 
lais ce traicté fut encore rompu, et denleura 
s-ans force. De nlaniere qu'il n'y a rien pour ce regard qui 
elnpesrhe que Cl' bailliage ne soit reduit SOlIS la loy gencrale 
de l'edict, connne tous les autres pays eschangez. 
L'autre denlandt! est que Ie::; biens ecclesiastiques soyent 
re
tiluez selon Ie nlesnle edict. En qnoy il est besoing de 
distinguer les divers estats esquels ces biens ecclesiastitPles 
se treuvent n1aintenant; car Ia dilficulté en sera de Inesn1e 
diverse et clifferente. Les uns done out esté alienez par les 
Bernois, desquels partant ils sont evictionnaires I: et tou- 
chant ceux-cy, on ne demande sinon qu'il soil loisihle aux 
ecclesiastiques de les repeter en rendan tIes deniers qui ont 
esté donnez par les achepteurs. D'autres 50nt posscdez par 
les Genevois, nlais en tiltre de souvëraineté : et de ceux-cy 
on n'en parle point, puis qu 'encore qu'ils soient riere les 
tp,rres du Roy) ils ne sont pas pourtant sons son obeyssance : 

t tels sont les biens de I'Evesque. Ð'autres sont possedez par 
les Genevois, mais sous l'obeyssance du Roy: et pour celiX- 
cy, attendu qu'ils sont ûccupez sans autre tiltre lJue de pure 
usurpation, sa 
Iajesté est suppIiée d'en faire justice: teIs 
sont les biens du chapitre cathedral residant à present dans 
la ville d'Anicy. D'autres sont possedez par les n1Ïnist:es, 
suhjects du Roy, et riere son obeyssance; touchant leslluels 
it n'y a nulle difficuIté. Que seroit-ce si, aprés ceste restitu- 
tion on declaration d'icelIe, il se faisoit quelque rebellion 
 
l\Iais ce seroit en vain qu.'on redouteroit: car il ne se treu.. 
vera personne qui veuille entreprendre de cOlnnlander à Ci 
peupIe, puis que Ia pluspart de la noblesse est catholiqut I 
outre qu'il n'y a point de forteresse, ny aucun lieu aJvanta- 
geux, qui puisse servir de retraicte aux seditieux. Et quoy, 
si les Bernois et les Genevois se sentent offeucez? lUais qui 
Jira que la tres-chrestienne l)Iajesté de France soil obligée 
de contraindre ses peuples à vivrc 
elon Ia fa
on des estran- 
1 Privés, dépossédés. 
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r
r
? et sera-il dit fjUQ les Suisses menacent Ie Roy, qui 
n'ont pas osé l'rn1uër tant soit pen, ni faire Ie moindre sem- 
])]nnt, Jors que ]e dnc de Savoye, en semblahle occasion, a 
fPsti tué fa for en ses pays de Chablais, Ternier et Gaillard? 
ßailleront-ilz Ja 16.f de gouverner Ips habitans du royaun1e? 
Qn'on dise Ie Inesn1e de ceux de Geneve; et par ce n10yen ce 
,grand Roy fera Ia justice et Ie jugelllent, amplifiera Ia tr,

- 
sainte religion catholiqne, fera un tres grand service à l'E- 
glise, et se multipliera des orateurs qui prieront Dieu inces... 
samment pour sa prosperité et santé. 


LXXXIII. 


LETTRE t 


DE s. FRANÇOIS DE SALES AU CARDINAL DE JOYEUSE!. 


11 engage Ie cardinal às'employer auprès du roi Henri IV, pour empêcher que 
les Bernois ne se saisissent de nouveau des bailliages de Thonon, de Terniel', 
de Gaillard et de Gex J comme ils avoient fait soixante-cinq ans auparavant I 
.et que ces hérétiques n'y détruisissent encore la religion. 


Avant Ie 17 octobre 1602. 


l\fonseigneur, 
Me sentant chargé du soin du plus important evesché de 
tout ce voisinage, C3 n1'a esLé une incl'oyable consolation 
d'avoir sceû que V'jUS esliés aupres (
e sa i\lajesté. Car je 


t C'est la 34 e lettm de la coUection.Dlaise, et la 24 0 <.Iu 1i vre 1 er des anciennes 

ditions. 
! François, cardinal de Joyeuse , fils du maréchal de ce nom, qui se fit moine 
.en 15G2, fut succes
inmcnt archevêque de Narbonne, de Toulouse et de Rouen. 
'Chargé des affaires les plus importantes et les plus épineuses p:J.r les rois Hcmi 
H (, Henri IV et Louis XUI, il s'acquit tous les sum'ages par sa sag-esse et 
a 
rapacité dans les affaires. n mourut à A vignon, doyen des cardinaux, en 
tG15, à 53 ans, après s'êtl'e illustré par plusieurs fondalions, d'Ull séminairc å 
nouen, d'une maison pour 1011 J
suites å Pontoisc, et d'une autre à Dicppe 
"pour les pères de l'Oratoire. 
IX. 21 
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ne donte pas qu'en une sayson si pleine de difficultés') n n6 
m'arrivast beaucoup d'occasions esquelles cette pauvre et 
tant atnigée Eglise que Dieu m'a confiée auroit une extren1e 
nccessité d'ayde et d'appuy; et n'en pouvois d'ailleurs S011- 
haitter un meilleur, ni une asseurance plus ferme et solide, 
que d'une telle colomne du tres saint Siege Apostolique, 
que vous estes. Je Ioüe done Dieu., qui nons a est:Jblyet 
preparé par deçà une telle pierre de refuge; et pour enI- 
ployer ceUe faveur, je v
us supplie, l\lonseigneur, d'avoir 
aggreable que je Iuy represente les necessités de cette Eglise. 
Vne de lnes plus importantes, c'est que les Bernois taschent 
par toutes voyes d'avoir congé de sa l\Iajesté, de se saisir des 
Bailliages de Thonon et Ternier 1, qui sont de n10n diocese. 
Je lne sens obligé en n1a conscience de vous representer la 
don1mageable consequence qui s'ensuivroit d'une teIle 
salSle. 
II y a environ soixante cinq ans 2 que les Bernois se saisi- 
rent de ces mesmes Bailliages et de celuy de Gex , et ne les 
eurent pas plus tost, qu'à vive force iIz y planterent l'here- 
sie, de laquelle ces pauvres gens demeurerent -empestés jus- 
ques à ce qu'apres, par la grace de Dieu , y avoir presché 
Ia foy catholique trois années, les peuples pour la plus part 
(qui reviennent à quatorze ou quinze mille an1es) ont esté 
ramenés au giron de l'Eglise, sous l'expresse et forluelle 
authorité dtl saint Siege Apostolique; de Iaquelle reduction 
l\lonseigneur Ie cardinal de l\ledicis, pour 10rs legat à laiere, 
a esté non seulement tesmoin, mais fut encor luy-mesme 
instrument, ayant conferé l'absolution à un tres- grand 


1 En 1600, vers Ie mois d'octohre, Henri IV s'empara de la Savoie, et les 
Genevois et les Bernois lui offrirent des troupes pour prendr'e Ie Chaèlais elle 
Ternier. 
! Cela arriva ran 1536, à ['occasion d'une rupture .entre Charles III, dit lð 
Bon, et Frallçois 1 er, roi de France, lequel appuya les Genevoís òans leur I'é- 
volte, et secourut les Suisses et les Vallaisans, qui se jctèrent sur les états du 
due. 
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non1bre de convertis; de quoy ayant fait recit à Sa Saintete, 
BIle ß1'envoya un Bref Apostoliqne 1, affin qne je reprisse Ie5 
:r:evenus ecclesiastiques de ces BaiHiages , c t 9 par tout OÙ it 
Ire sembleroit, je re
tablisse les Eglises, y constituant ab 
r:olun1ent des Curés, Pastellrs e1 Predicateurs, ce que j'es. 
tois sur Ie point de faire; et cependnllt avois des-ja, dés It 
passage de monJit seigneur Legat, estably par tout des Pas.. 
feurs par provision. Depuis, Sa Sainteté y avoit envoyé ef 
en tretenu , à ses prùpres despens, une n1Îssion d.e rl"}ligien, 
jesnites, pour avancer tons-jours tant plus ce saint æn\'re, 
qu'elle jugeoit si digne (l'estre favorisé, qu'elle avoit n1esn1e 
dl'essé une Congregation à ROine pour cet effect, de laquelle 
monseigneur Ie cardinal Aldobrandino, son neveu, estoit Ie 
chef, et avoit fait protecteur particulier de l'æuvre 111onsei- 
gneur Ie cardinal Baronio, avec dessein de dresser une Uni- 
versité ; si qu'il sen1bloit que Dieu vouloit particulieren1ent 
esclairer de son æil de misericorde cette province, apres tant 
de tenehres, lesquelles l'avoyent obscurcie si Iong-ten1s. Or, 

Ionseigneur, puisque Ia Providence de Dieu (sans laquelle 
rien ne 5e fait icy has) ouvre aux arn1es du Roy 2 Ie passage 
et Ie chemin à ces BaiJliages, il me semble que je vous dois 
supplier tres justen1ent, et par les p-ntrailles de Jesus-Christ: 
COlnn1e je fais, de prendre en singuliere protection, au pres ' 
de sa J\Iajesté, la conservation de ces nouvelles plantes, les-- 
queUes sont d'autant pIns cheres à l'Eglise leur l\fere, à ceux 
qui les ont plantées, et à Sa Sainteté qui les a arroGsées de 


t Ce bref étoit daté du 24 mars 1599. 
t En 1600" lell'oi Hpori IV devoit arriveI' à Anneey Ie 5 octobre, Vévêque 
de Genève envoya son eoadjutcur François au due de Nemúurs et de Gene- 
vois, pour avoir des let'tres de recommandation pour sa. majesté, afin qu'eHe 
l1P permìt point que les ministrcs hérétiques prêehassent dans Ie Chablais. 
François s'acquitta de sa commission avec succès..Le I'Gi reçut ses al'ticles, et 
lui dit: (( Pour l'amour de Dieu et de notrp saint père 10 Papn, et à votre con- 
1) sidél'ation. Qui avez si bien fait votre ehaqj:e et devoir. rien ne sera innové 
>> ell la provInce de Chahlais contre ce qUI a été fait pour la 101; et Je "Vuu. 
. Ie promets au péril de mOD sang. >> 


. 
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tant de bienfaitz, qu'ellcs sont encor tend res , et exposées à 
beau coup de vens. Entre les plus aspres et dangereux pour 
elles et pour tous les bons, qui leur peuvent arriver, seroit 
celuy duquel jl court des-ja certain hruit, venant à.l'adven- 
ture de ceux qui sont ennen1Ïs de leur conscience, ennemis 
de toute l'Eglise tres sa!nte, pour Ie service de laquelle jc 
,upplie Ie grand Pere de famille de vous conserver longue- 
1Jl en t, et faire vivre sainten1ent en toute prosperité, selon la 
volonté de celuy qui m'en donne une d'estre eternellement 
vostre tres hUJl1ble et tres obeissant serviteur, 
F. E. DE GENEVE. 


LXXXIV. 


LETTRE t 


DU ROI HENRI IV A S. FRANÇOIS DE SALES I. 


Ill-avertít d-ellvoyer au baiUiage de Gex des ecclésiastiques irréprochabIes, 
et lui dit qu'il a donné ses (lrdres pour Ie rétab1issement de la religion 
catholique, 


De Fontainebleau J Ie 1.7 octobre 1602 3 . 


Tres-cher et bien-aymé, ayant permis à nos sujets du 
Bail1iage de Gex Ie rétablissen1ent de la religion Catholique 
en l'étendue d'iceluy, aux lieux où il y aura non1bre de Ca- 
tholiques, et a
7(1nt sur ce mandé nostre yolonté au sieur de 
Lux'" pour Ia hl1re observer, nous avons voulu par mesme 


I C.est la 35 e de la collection-Blaise:þ et la 45 e du livre 1. er des anciennes 
Iditi::ms. 
! Notre saint étoit dès-lors évêque de droit de Genève, quoique non encore 
tonsacré, parce que M. de Granier, son prédécesseur, étoit mort dcpuis peu. 
a Védition Léonard de l'an 1663 porte 1601. 
, Edmond de Malain, baron de Lux, étoiL 1ieutenant de sa l\lajesté en Bonl'- 
rogne, et toute cette affaire devoit lui étre communiquée. 
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moyen vous faire entendre la resolution qu'avons prise sur 

e; afin qu'en ce qui depend de vostre charge, vous envoyez 
audit Bailliage Ie non1bre de Pasteurs et gens d'Eglise que 
YOUS Inandera lerlit sieul' de Lux, lesquels vous Iny adresse- 
rcz, apres les avoir adnlonestez de leur devoir, hut. pour 
lenr vie, laquclle doit estre exernplaire pour set ,'il- rl'in- 

fI'ucLion, que ponr se com porteI' en tonics leurs actions sans 
tlucnn scan dale , fail'c profession de paix et de chari té, san
 
entrer en dispute et en querelle avec aucnns : nous asseu- 
rans que ne faudrez de leur donnei cette instruction, et leur 
con1n1ander de la suivre, COlnlne nous voulons croire qu'ils 
feront, quand vous les aurez choisis capables de servir e
 
clites charges; ainsi que nous nous asseurons que VOllS ferez 
avec la n
eSine religion, integr.ité et conscience qu'avez ac- 
contun1é de faire paroistre en tontes autres actions dépen- 
dantes de vostl'e charge, dont nous vous prions d'affeclion , 
et nosLl'e Seigneur, tres-cher et bien-aymé, VOllS avoir en sa 
garde. . 
Signé, HENRY. 
E t plus has, POITIER. 


LXXXV. 
LETTRE '. 


DE s. FRANÇOIS DE SALES A M. LE BARON DE Lt!X. 


illui mantle qu'il est disposé à commencer incessamment Ie grand ouvrage de 
la conversion du bailliage de Gex. 


Après Ie t 7 octobl'e 160
. 


Ptris qu'il VOllS a pleu me dispenser d'aller en personne 
aupres de vous, pour vous donner l'advis que VOllS desirés 
1 Tirée du mOl1ast. de la Visitat, de la ville du l\Ians. C'est la S6 e de la col- 
\ection-Blaise. 
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avoil' de nloy avant que de vous achen)iner à Gex, Je vous 
ðil'ay siinplelllcnt , sur ce rapier, que 1\1. l'Evesc{lJe se tient 
tout prest aycc Ia pc,tite troupe pour al'borer Ia Croix ct en 
pl1hlicr Ics rn.n;teres pal" tout où VOI1S luy en 111arquerés les 
lieux et. occasions: il attt.ndra sel1lplnent l'assignation du 
jour que \"ous luy donncrés, 130111' vous rencontrer sur Ie che- 
n1Ïn. Je prentlI>ay le plus d'instl'l1ctions (1ue je ponrray des 
particularités requises pour ce taut signalé comn1cnccment 
c1'nne æuvre de laquelle Ia gloil'e, csLant toutp en Dieu 
COn1Jne it 53. source, doit neanmoills verser beaucoup d'hon- 
neur sur \'OllS, qui esles Ie principal instrument dU(fue] il 
s'est vouln s;3rvil'. Je Ie prieïay toute llla vie pour vostre fe- 
licité, et confcsseray que je do is estre, COn1111e je vous sup- 
plie de croire que je seray tous-jours, etc. 


LXXXYI. 


L E'r'f 11 E i 


DE S. FRAr;çOIS DE S.\LES AU ROI HENfiI IV. 


Illui rend compte de ce qu'il a fait) en conséqucnce de scs ofl.lres, dans Ie 
bailliage de Gex ; iJ lui temoigne quclque peine sur ce qu'on 11e Ini a accordé 
que trois endroits pour l'exercice de la religion; iI Ie supplie de rendre sa 
bonne æuvre compJète. 


Sire, 
SOliS Ie bon playsir de vostre 
I[ìjesté, qu'elle me declara 
-par sa leltre , j'ay eslé en son Bailliage de Gex , et y ay esta- 
hly des ecclesiastiques pour l'exercice de la sainte Religion 
'.Catholique, és lieux que 1\1. le baron de Lux In'a assignés, 
-qui ne sont qne troys en nombre; beaucoupu10ins à la verité 


Après Ie 17 octobrt:> 1602. 


I C'est la S7 e de la collection - B1aise, et la i\4 C du Ii vre t er des anciennes 

ditions. 
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que je n'avois concen en 1110n esperance, laquelle, portée de 
la grandeur de la pipté qui reluit en la Couronne de vostre 
l\Jajesté.. n'asriroit à ricn moins qu'au tout. J'espere nean- 
n10ins encores; et par 1a honté du C0111n1encen1ent que je vois, 
je suis tons-jours tant plus invi té d'en desirer Ie progrés et 
accoDlplissement, lequel ansst notre Saint Pere lne C0I11- 
ß1ande d'attendre de la justice, equité et zele de vostre l\Ia- 
jesté, cornine je fay, plein d'asseurance que cette main royale, 
qui ne sçait Iaisser aucun de ses ouvrages imparfait, ayant 
donné COlllmencen1ent au restahlissement de la sainte Reli- 
gion en ce peEt coin de mon diocese, qui a l'honneur d'estre 
une piece de vostre grand royaume, ne tardera point d'yap- 
porter la perfection que Ie Saint Siege en attend, que son 
edict pron1et t, et que je Iuy de.mande tres humblen1ent avec 
la faveul' de sa grace; suppliant nostre Sauveur, pour la 
gloire duquel je presente cette requeste, qu'il cOlllble de be- 
nedictions Ie Sceptre tres Chrétien qu'il a mis en la main de 
vostre 
lajesté, et qu'apl'es Ie luy avoil' maintenu longue- 
n1ent, il le face heul'eusement passr.r en ceIle de l\Ionsei- 
gneul' Ie Dauphin, pour l'appuy de rEglise et Religion Ca- 
tholique, qui est tout le bien qu'apres l'eternelle felicité peut 
souhaitter pour vostre 
lajesté, Sire, Ie tres humble et tres 
obeissant serviteur et orat3ur de vostre l}Iajesté, 
F. E. DE GEi'iEVE. 


1 Dans cet édit, qui est du 25 février 1599, et qui fut pub1ié à Paris, Ie roi 
ordonne que la religion catbolique sera rétablie dans tous les lieu x du baiIliage 
de Gex où eIle florissoit autrefois, avec tous ses droits et immunités d'ancien- 
Dt'té et de coutume en faveur des prêtres. Voyez, tome précédent, page 187. 
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LXXXVII. 


4 
AUTRE LE1'TRE- 


DE S. FnA
çOIS DE SALES .AU nOl HENRI IV. 


Ille remercie d'avoir rétabli 
a foi cathulique en quelques lieux. 


Après Ie 17 octobre 160i-- 


Si
e , 
Apres avoir donné gloire à Dieu pour Ie nouveau restablis-- 
sen1ent de l'exercice Catholique en deux Parroisses du Bail- 
iiage de Gex, que 
I. Ie Baron de Lux vient de faire, j'en 
rens graces à la proyidence Iloyale de vostre 
Iajesté, de Ia 
pieté de laquelle ces pauvres peuples ont receu ce bien În- 
fiuy. Je dis infiny, Sire, parce qu'en effect il regarde le salut 
des ames, qui s'estend jusqnes à l'eternité : et non seulement 
des alnes qui ont esté maintenant favorisées de cet inconlpa-- 
rable bonheur, mais de plusieurs autres, qui, excitées par 
l'exen1ple de relles-cy et par l'odeur de la. sainte affection 
de vostre :\lajesté, n1inutent òe tres-hun1b1es requestes pour 
en obtenir une pareille geace. Quant à Inoy, Sire, je con- 
tenlple, en ces reparations de 1a sainte Eglisc, de rares qua- 
lités qui font connoistre et reconnoistre en vostre l\lajesté Ie- 
sang et le creur du grand S. Louis et de Charlen1agne, l'un 
et l'autre des plus grans restaurateurs du service <Ie Dieu.. 
que les Chresliens ayent jal11ais veus; ct pl1Ïsf!Ue je dois Cd 
tesmoignage à la verité, je VOllS diray, Sire, que celuy que 
jUSf!UeS à present vostre l\Iajesté a Cll1Ployé C0Inn1e son in. 
strument pour l'execution de ses volonté
 en eet endroit, a 
un zele qui ne peut ricn ouhIier, et nne prudence qui ne 


I C'est la 38 e <It' 
d :ollection -ß!ail)e, et la 43 e du livre l e r des anCle
 
éùihonc;;. 
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ça11roit jamais rien gaster, qui est tout ce qui se pent desi- 
reI" en une si digne et si Ílnportante affaire. Je supplie inees- 
samn1ent Dieu (lU'il vous face la grace, Sire, d'exalter de 
plus en plus sa divine l\lajesté, affin que reciproquelnent it 
Denisse et prospere de plus en plus la vostrp royale, à l
- 
queUe, faysant tres bunlblement la reverence, je àemeur
 J 
Sire, son tres humble, tres oheissant, et tres fidele orateur 
et serviteur, 


F. E. DE GENEVE. 


VVV'V""'vvvvvvvvv
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LXXXVIII. 


LE1'TGE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A SA SAI
TETI
 LE I)APE CLÉl\IENT VIII. 


II témoigne au Saint-Père sa douleur de ce que dans tout Ie baiJIiflge de Gex 
il n'y a que trois endroits où 1'011 puisse exercer la religion catholique. I 
fait réloge de révêque SOIl prédécesseur, et rend grâces à Sa Sainteté de ca 
qu' elle ra mis en sa place. 


Avant Ie 22 novembre iG02. 


Tl'ès-saint Père. 
Je m'étois rendu au COIDll1encelnent de ceUe année à Ia 
cour du Roi très-Chrétien (I-IenrÎ IV).., pour h
aiter, au nom 
I C'est la 3ge de la collection - Blaise, et la ire du livre 1 er des ancienncl 
éditions. 


LXXX vln. 


Dolet, ex toto agro Gaiano, tribus tantùm locis reddita nostr;e fidei my
..ert1
 
episcopi antecessori sui laudt's c:mit ; gratias h
1.bet q.:òi' i....J ejus locllm 5i: 

uffcctus. 


Beatissime Pater, 
Ineunte hoc ipso anno, e1. Episcopi, Caplluh et Cieri hujus 
 
bennensis voluntate , discf
uram arud Christianissiolum Francorwa 
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de revêque, du chapitre et tIu clerg
 de Genève, du réta- 
blissell1ent de la foi catholique dans Ie bailliage de Gex. II ne 
se pouvoit être proposé r.ien ùe plus juste ni de plus i111pOr- 
tant : aussi votre Sainteté n'a rien épargné de ses soins el d
 
sa sollicilude pastorale pour faire rénssir ceUe négociation; 
et Ie révérendissime évêque de Ca!nerino, son nonce aposto- 
liqne en Ia cour de France, personnage d' une rare prudence 

t plein de zèle, s'y est clnployé de tout son cæUf. Ce pré- 
lat a en sur cette affaire de fréCjuentes et sérieuses confé- 
rences tant avec Ie roi ll1ên18 qu'avec les Ininistres de sa l\la- 
Jesté; et sa diligence a été telle qu'il ne restoit ripn it désirer 
pour l'heureux succès de l'cntreprise. 
l\lais, ô misère de notre temps! après bien des travaux et 
des difficu1tés, à peine avons-nous pu gagner qu'il nous fût 
IÌhre d'exercer Ie saint ministère de notre religion en trois 
endl'oits, et qu'il fût assigné à cel effet à nos prêlres un re- 
venu annue!. 
Au reste, sa l\Iajeslé , nons ayant représenté la dureté des 
ten1ps, assura qu' eUe étoit aussi jalouse flu' on Ie pouvoit 
êlre du progrès de l'Evangile, et qu'elle voudroit de tout 


Regem, tractaiurus de Catholicâ religione restituendâ in oppi(]o et. 
uni\'crso agro Gaiallo : negotium quitlem pium, QU3 nullmn æquius 
proponÎ poterat., et cui pron1ovendo nullâ ex par
e ùefuit Apostolica 
solliciludo Beatitudinis vestræ, cujus scilicet Nuncius Episcopus Ca- 
merinns, magno zelo, magnâ prudcntiâ \ir, in hane rem, Him Cilm 
Rege ipso, tùm etiam cum intilllis f'jus Consiliariis, scriò smpè et 
sedulò egit, ut nihil ad spem optati Hllis desiderarclur. 
At verò (quæ est horum temporum injuria! ) vix quid.quam tandem 
post multam tam sancti negotii jactalionem, consccuti sumus, præ- 
terquàm quòd tribus in locis nobis rcligionis Catholicæ nl}"steria per- 
agere liberum est, addito in id pro -silcerdotibus nostris annno com- 
meatu. 
Quod autem ad cætera spectat, Rex ipsemet duram temporum con- 
ditionem ol)jecit; turn se plus Oluni})us Catholicro religiollis in iute.. 

rurn restitution em expetere, sed non id amne sibi licere quod libet. 
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Fon cænr tIue Ia religion catholique fût solidement établie et 
p}einl
lHent exercée par toute la terre, l11ais que tout cc qu'elle 
youloit ne lui étoit pas possible; à quoi Ie roi ajou ta plusicurs 
'Senlblables choses. En SOl tc que neuf mois entiers s'étant 
.écoulés, j'ai été contraint de lu'en retourner sans avoir pres- 
.que rien avancé. 
Itl'étant n1Ïs en chemin, j'appris, à n10n granù regret, 
que notre l'évércndissinle 
\"êflue avoit terIl1ine sa sainte vie 
dans Ie ten1ps 11lê1l1e du J ubilé de Thonon. CeUe province ne 
pouvoit faire nne perLe plus eonsidérable, ni recevoir un plus 
grand ct un plus juste sujet cle tristesse. Je ne puis In'cnlpê- 
cher ùc fail'e en deux n10ts l'éloge de eeL illustre défunt, quoi- 
{fIe rien de (
e qui concerne les prélats, et en parliculier ce- 
ÌuÏ-ci, ne puìsse éC
lapper à 13. connoissance d'un souverain 
POlltife ansá vigilant que VOliS l'êtes. 
II .est de notoriété publitlue que Jans l'espace de vingt- 

inq ans que ce saint hon1me a gouverné celte Eglise , ill'a 
.consoIée par sa présellce et éditìée par son assiduité. II a ra- 
ll1cné au bercail uu Seigneur vingt-cinq 111ille hrebis e1'- 
rantes, soit par son propre zèle et son travail infaligable, soit 
p3.r Ie zèle de ses ouvriers évangéliques. Sa religion fut tou- 
jnurs pure, ses mæurs sin1ples et irrépréhensibles, sa piété 
lllâle et sincère, et sa constance inébranlahle; enfin, il re- 


,et id genus multa : ità ut, exactis planè n1ensibus novern, re propen10- 
dùm infectâ, redire coaclus siLYl.. 
Mihi aut em redeunti illud quàm molestissimè accidit, ut Episco- 
purn nostrum Gebennensem unà cum .Tubilæo TunonenSl diem suum 
:extremum ciausisse repcrirem ; quâ nulla major jactura huic provin- 
.ciæ, nulla major tristitiæ causa iis populis accidere potuit. De hoc 
Püntifice tibi, Ponlificun1 maxime, pro luâ vigilantiâ satis cognito, 
hgc unun1 dicarn. 
. Uuic Ecclesiæ viginti quinque annis præfult, et assiduâ prd
.sentiâ 
rtiam adfuit ; ac partìm suâ operâ:: pm-tìm alienâ, oves crrantes ad 

iginli quiDque millia in ovile T)ominlcum reduxit: vir antiquâ reli- 
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traçoit en tOllte sa eonduite l'in1age de ees vénérables évêques 
de la prilnitive Eglise: en sorte que, sans parler de l'im- 
D10rtalité glorieuse, il mérite encore de vivre dans la mé- 
tnoire, et de recevoir les bénédictions de tOllS les sièc1es qui 
viendront apr
s nous. 
Ce grand h0f11nle, peu de tempg a.vant sa mort, m'avoit 
denlandé pour son coadjuteur et successeur dans l'épiscopat, 
quoique je De lui appartinsse aucunelnent par les liens du 

ang ct de la parenté; et il m'avoit obtenu , à sa très-grande 
satisfaction, de la bonté de votre Sainteté. J'ai done reçu les 
bulles du Saint-Siége, et depuis ce temps-là je ne cesse de 
considérer aUentivenlent devant Dieu l'enchaînement et Ia 
suite de ces événenlenls. 
II ne nle reste plus rien å faire que d'aller me jeter avec 
lIne pleine confiance entre les bras rl
 la di vine provid 'nee, 
et de lui abandonner Ie 80m de ceU( äffaire, et de tout ce qui 
me regarde. Après cela, il ne faut pas que j'oublie de rendre 
n1es trè
-humbles actions de grâces à votre Sainteté, qui non 
contente de me pourvoir de l'évêché de Genève, a vaula 
aussi, par nne libéralité magnifique et digne de l'élni.. 


gione, antiquis moribus, antiquâ pietate, antiquâ conslantiâ, dignu
 
planè immortalilate, et illà memoriâ quæ in omnium sit henedictionc. 
Jam verò, Pater beatíssime, hic tantus vir non itå pridem me, nullo 
carnis aut sanguinis vinculo sibi charum, in adjutorem et successo- 
rem postula\'erat, ac ctiam, per summam ßeatitudinis vestræ huma. 
Ditatem et benefirentiam, suo ingenti gaudio obtil1uerat. Quare lit
 
teras Apostolicas ficcepi, quibus me Episcopum in defuncti locum 
suffectum esse sancta Sedes Apostolica sancivit : quorum omnium se- 
tiem aUentiùs considero. 
Id omnium mihi reliquum est, ut providcntiæ ùlvinæ me et S:31t 
universam expansis velis committam; et tibi, Pater JeatisSlll1e et 
Clemen tissime, quantas possum maximas gratias agam, ob ilia im- 
mensa benetìcia quibus me Apostulicâ tuâ 11llmificcntiâ ch.
'1ulasti; 
cùm non tantùm Episcopatum concessisti, sed ea omnia quæ de 
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nente dignité qu'elle occupe, me reluettre les droits d'an- 
nates. 
Si nlD 'honne yo1onté , jointe à une parfaitp reconnoissance, 
pent entrer (iT' rnrr'prnsation d'un si grand bien fait , je Ia 
soumets tout t'lltiere et sans restriction à votre Saintefé, tous- 
lours prêt à ohéir au nloindre signe de 1a sienne; Blais, conlllle 
je ne trouve pas que ('eIa sl1ffise encore, je supplie de tout 
010n cæur J'infinie bonté de Dieu, notre remunératel1r com- 
nU1n, de V011S conserver longtelnps heureux et dans une 
s:1n
é inaItérahle, pour Ie honbeur de son Eglise. Enfin, 
prosterné hllnlbleInent aux pieds sacrés de votre Sainteté, 
j'aUpnds volre hénédiclion apostolique, afin que la consécra- 
fion que je dois recevoir hientðt soit plus profitable pour 
IllOi) et plus consolante pour mon troupeau. J'ai l'bonneur 
d'êlre avec Ie plus profond respect, 
Très-Saint Père, de votre Sainteté, 
Le très-bull1ble, etc. 


more ad ærarium si\"e CenSl1nl Apostolicum èx eâ concessione manare 
debuerant, sl1mmà et tanto culmine dignà liheralitate remisisti. 
Cujus beneficii loco nihil quod rp!1endam invenio, præter gratam 
et propensissimam voluntatem meatn, quanl uni\'ersam et integram 
neatitndinis vpstræ imperio et nU
lli addico, Deum omnium remuna- 
Jorem obsecran.o, ut eamdem BelJtitudinem vcstram multâ et felicis- 
ßimå \aletudinc Ecclesiæ suæ quàrr ..Hutissimè servct incolumem. Ad 
sacrJS autem pedes humillimè pI''''. vlutus, Apostolicam benedictio- 
nem expecto, qUI) munus com
ecrationis, quod statim sum suscep- 
turus, mihi et gregi sit uberius et lætiu
 


---'" 
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LXXXIX. 


LET'fRE t 


.A !lONSEIG
EUR LE CARDINAL ALDOßnANDI
O, TRÉSORIER DU SAINT-HÉGE, 
PROTECTEUR DE SA VOlE A I\OME. 


Saint François lui recommande un gentilhomme qui avoit abjuré l'hérésie. 


Illustrissilne et Révérendiss:lne Seigneur, 
Je dois supplier, COll1me je Ie fais avec toute hunÜlité, V. s. 
IlIustr. et Rév. d' ouvrir les bras de sa bonté et de sa charité 
à ce gentilhol1ll11e porteur de la présente, con1me à celui qui 
ayant été élevé dans l'hérésie et au prelnier degré d'holìueur 
de sa secte à Lausanne, a néanmoins renoncé à tous les 
biens et à tous les honneurs terresLres pour servir J .-C. notre 
Seigneur; et il a renoncé non-seulel11ent à ses biens, Inais on 
pent dire aussi, à sa fellll11e et à ses en fans ,quoi qu'il ait eu 
toujours d'eux les soins qui convenoient; quant à ralue, il 
1 L'original en est conservé dans Ie couvent de fa Société de Jésus à Rome. 
C"est la '12 e des lettres inédites de la collection-Blaise. 


LXXXIX, 


Illmo e Rev mo SÏ!:mor e 
o , 
Devo supþlicare si come 10 faccio con ogni humilità a V. S. lllustr. 
et Rev. che si degni aprir Ie braccia deIIa sua Dontà et carità a 
questo gentilhuomo , latore deHa prescnte, come a quello che essendo 
stato allevato nella beresia et nel primo grado di bonore della sua 
seUa di Lauzanna, ha nientedimeuo renunciato a tutti Ii beni et 110- 
nori tel'reni per sel'vir a Christo Nostro Signore, et no solamente alIi 
beni J ma si puol dire, alla moglie et alli figliuoli, se bene di 101'0 ba 
havuto sempre quella cura et 
ollecitudine che si conveniva, quanto 
all' anima ha1teudoli tirati di tal malliera 
er lettere alIa cognitione 


Da Annessi, alii 30 di genn. 1603. 
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B cherc11é à les attirer par IeUres à la .connoissance l}e la 
vérité, de teUe manière que s'il avoit Ie moyen de les appeler 
parmi les catholiques, iIs enl1ìrasseroient la lllêlne foi dont 
il fait une profession sincère depuis di'jà sept ans avec piété 
et constance. ...t-\..yant vu et su tont cela, je n'ai pu ni dû 
Ie laisser p::fnI' sans lui donner ce peu de lignes en tsmoi- 
gnage de Ia vérité. Je finis en haisant hUDlhlenlent les nlains 
à V. S. Illustr. et Révérend., denlandant pour elle au Sei- 
gneur to ute véritahle joie. 
Très-òevoué serviteur, 
FRAl\"ÇOIS, EVÊQUE DE GENtVE. 


della verità, che ogni volta che egli ha"esse modo di darli raguaglio 
fra catholici, volontieri abbraccierebbono la medesima fede, deHa 
quale sette anni fa no solo con molta constanlia, ma con molta pietà, 

t zelo lui stesso ha fatto vera et sincera professione. II che havendo 
io veduto et saputo, non ho potuto nè dovuto lasciarlo partire, senza. 
darli queste poche righe in testimonio della verità, et per fine bascio 
omiÍmente Ie mani a V. S. Ill ma et Rev ma , pregandoli dal Signore 
osni vero contento, 


Di V. S. Illma et Rev ma , 
Divotissimo servitore, 
FRA
CESCO, Vescovo di Ginevra. 


- 


- 
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xc. 


LETTRE 1 


DE S. A. CHARLES-E:\Il\IANUEL ler, Due DE SAVOIE. 
A S. FRANÇOIS DE SALES. 


S. A. lui demande une attestat.ion de l'état de la religion dans son diocèse 
contre les fausses relation!S envoyées à Rome. 


Turin, 25 octobrc 1603. 


Tres-reverend, tres-cher, hien an1é et feal conseiller et 
devot orateur, 
Parce que les Lonnes æuvres sont tous-jours contrepesées 
Jk1r sinistre relation, et que bien souvent les publiques 
mesmes ont hesoin d'appuy partieulier pour les soustenir et 
1Jefendre; aussi est-il necessaire que pour les balancer au 
poids de la raison, ron y prenne les expediens pIns neces- 
saires; cecy je dis à l'occasion de quelques n1auvaises rela- 
liens qui ont esté faites à Sa Sainteté, qu' ant hesoin de 
vostre soutien par Ie moyen d'une bien ample attestation 
tIu'il faut que VOllS nous envoyez de l'estat auquel VOllS avez 
Teu vostre diocese auparavallt les gucrres en ce qui concerne 
Ie spirituel, Inai" particulierell1ellt en cOll1bien d'endroits 
rOD y frequentoit l'exercice de Ia religion pretendue refor- 
méc , et par cOll1bien de n1Ìnistres eUe y estoit divulguéc et 
maintenue, et si dés Ie comn1encenlent des guerres l'on y a 
ren1Îs les CU:C

lì et planté heureusement la religion catholique 
It apostolique romaine, et aboly ledit exercice de pretendue 


I Tirée du 5 e volume du second procès de la canonisation de saint FrallçOis, 
JBge 1
8, conservé aux archives du monastère de la Visitation d'Annecy. C'est 

 PJ7e parmi les lettres inêdites de la collection-Blaise. 



I 


DE S. FBAN'ÇOIS DE SALES. 


337 


religion jusques sur les portps de Geneve, où par tOllS ies 
1ieux l'on celebre la sainte 
Jesse, et d'autant (IU'il fant faire 
Ie Lonelier ,lp. ladite attestation, contre ce que l'OIl a donn
 
à entendre â Sa Saintelé; il ('st necessaire sue non seule.. 
nlent eUe soit signée de VOllS, lllais à.
 vos chanoines y:ui en 
peuvent avoir notice, et de quelques autres notables eccle- 
siastiques qui pourront servir à la foy indubitahle de ladite 
attestation, COlnme aussi pour son an1pliation à laquelle 
DOUS nous asseurons que n'ouhlierez rien, non plus que du 
hon ordre que 1'0n tint, moy present, pour appeller ceux 
qui estoient escartt's à la vl'aye foi, etcombien d'alnes 1'0D y 
gaigna pour lors, et jusques à present, et si l'on y continue 
l'æuvre, et que} fruit s'en ensuit, et plus amplement COIlllne 
trop nlieux vous sçavez convenir pour me l'envoyer au plus- 
tost à l'effect que dessus. Ce qu'attendant, prions Dieu qu'il 
vous ait en sa sainte et digne garde. 


Xla. 


LETTRE t 


A S. A. CHARLES-EMMANUEL ler, Due DE SAVOIE. 


Saint François envoie à S. A. rattestation sur la conversion des peupIes du 
Chahlais J de Gaillard et de Ternier. 


l\Ionseigneur, 
J'envo,ye à V. A. l'attestation qu'elle desiroit de Inoy sur 
la converSIon des peuples de Chablais, Gaillard et Ternier. 
Je ne sçai si je l'auray dressée au gré de V. A., mais je sçai 
bien que je n'ay pas peû esgaler Ie merite du sujet par au- 


A Annessi, 15 novembre 1603. 


1 L'original en est con
l'vê aux archives de la çour de Turin. C'est la 80. dIf 
leUres inédites de la col1e
tlon-ßlaise. 


IX. 


22 
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cune sorte de narration, ni Ie desir qu
 j'aurnis- de renòlte 
tres hunlble oheissance. aux COnlnlaníÍP.rnens. et il1leutiolls- 
de V. A. Elle me fera cette favenr, je Pen sHppIie tres hUiU- 
hlement, de DIe donner Ie bonheur de sa grace, et je prie 
nostre Seigneur pour la s.anté et prosp.eriié de V: A., de ]a- 

uelle je suis., 


1\lonseigneur, 
Tres humble et tres obeissant orateur et servite1Jr, 
FRANÇOIS, Evesqu8'de: Geneve, 


v:vvvvvvvvvvv 


XCII. 


LETTRE' 


DE s. A. CHARLES-El\Il\IA
UEL I er , Due DE SAVOIE, 
A 80. FRANÇOIS DB SAL
S. 


S. A. demande à saint François un r
?port sur la foi catholique en Savoie. 


Turin, 22 novembre 1603. 


Tres reverend, tres cher, bien ainlé et feal conseiller et 
devot orateur, 
n y a quelques semaines que nous vous escrivisnles-öur 
quelque mauvais rapport qu'a esté fait à S. Sainteté de la 
conversion des heretiques des bailliages, luy ayant esté 
donné à entendre que tout estoit en sou' Pl'emier esiat, et 
que les. curés) n: onto point. esté restablis 
n leurs eglises; ce 
que de.sirant de reprouver, il est necessaire. que vons- nous 
cnvoyez nne bien authentique attestation .comme il n'y. a eu 


1 rirée des volum
s de la canonisalion de saint FraIl'Çois J second procès, 
Yol. 57 page i29, et I.le.l'original conservé aux archivesdu monaståre de la Visi- 
,lation :1' Allnecy. C'est la 81 e parmi les lettres inédites de la Cd1p.ction
hiu. 
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pJint de lieu que Ia Sainte l\lesse n'ait esté restab1ie, et qu'elle 
se celebre jusque SOllS les portes de Geneve, et les cures 
pourvues de bons cnrés, la plus-part desquels y annoncent Ia 
parole de Dieu) 
t que ceux "'11Ï 5e sont remis à Ia sainte foy 
y continuent avec grand zele ; ce qui est necessaire que vons 
.attestiez bien amplement, c:::Dme celuy qui en est n1ieux 
informé que les aub
es, et nons l'envoyerez au plus tost, 
-sans toutefoÎs en icelle faire aucune mention que nous vous 
en ayons escrit, mais requis du peuple pour desabuser Sa 
'Sainteté de ce que l'on a dit d'eux) et faut qu'elle soit en 
10nne forme. 
A tant prions Dieu qu'il vous ail en sa sainle garde. 


'-IV
 


vvV 


XCßI. 


LETTRE f 


A 1\IADA!tIE LA DUCHESSE DE NEl\IOURS. 


:!;aint François s'excuse de ne lui avoir pas éCl'it plus tôt relativement à son 
voyage de Piémont, et parle des calamités ùe la Savoie. 
f603 '. 


Ce m'est un extreme honneur d'estre si avant en vostre 
souvenance, (lue non seulement VOllS ayés daigné m'escrire 
Ie 16 avril, l\1ais anssi il vous ayt pleu me tesmoigner que 
vans auriés aggreable de recevoir de Ines lettres. l\Iais la favo- 
rable plainte que VOllS n1e faites à moy-mesn1e de n'enpoint 
recevoir me couvriroit de honte, si j'
usse autant eu de com- 


t Voriginal en esl.;onsel'vé clans les archives òe la Visitation d' Annecy. C'est 
la 82 C des lettres inédítes de la collection-Blaise. 

 Nous n'hésitons pas à mettre ceUe lettre sous la date de 1603; c'est pré- 
cisément en cette anné9 que saint François se rendit à Turin, et que Ie Duc 
accompagna ses fils à Nice J d'cü Us devoiel1t partir p031f aller en Espagl1e. 
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modité de vous en envoyer, COllnne j'en ay eu de desir; car, 
en l'usseurance de vostre honté, 1\Iadame,{e u'eusse pas failli 
de vous faire plns sou vent la reverence par l
\o.
re, sije n'eusse 
esté enlresché par le voyage et s
jour que j'ay esté contrain t 
de faire en Piedmont pour obtenir la n1t.lÍn-Ievée des revenu
 
de lllon EveEché que S. .A. 11' 
voit fait saisir un pen apres 
queje fus fait evesqne, d'où je ne suis de retour que de troys 
jours en ça, ayant esté depes
hé seulement au dernier jour 
que S. A. fut en Piedn1ont, apres lequel il partit pour aller 
à Nice conduire l\tesseigueurs les princes sur la Iner pour 
Ie voyage d'Espagne, lequel, autre chose ne survenant, 
je tiPDs desormais pour fait: ce sont toutes les nouvelles du 
Piedmont. 
Et quant à celles de ce pays, elles sont si desaggreables, 
que je ne pense pas vous 
n devoir entretenir, puisqu'elles 
ne consistent qu'en voleries et pilleries que font ceux de Ge- 
neve sur nous et particulierement sur les gens d'eglises qui, 
seulz, ne sont receus à aucune contribution) ni cOlnposition, 
d'où s'en est suivy l'abanòQnnement d'une grande quantité 
d'eglises. Nostre Seigneur y veuille mettre sa bonne Inain 
pour nous donneI' sa sainte paix! Cependant je reluercie tres 
humblement V. E.. du SOiD qu'elle a eu de mon frere. C'est 
l'un des effectz de vostre grande charité et bOllté de cæur, et 
1
 la supplie en toute humilité de me continuer l'honneur 
de celte bjenveillance qu'illuy pIaist me porter, bien que j'en 
sois indigne. Et je prieray tous-jours Dieu qu'illuy plaise de. 
vons donner eet..... 

Ie croyant tous-jours fidcle et affectionné ap' .c;ei
,'i('c (:2 V - 
E. et de l\lonseigneur son fil'j. 
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XCIV. 


L I
 T T R E t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A UN ÉVÊQUE NOUVELLEMENT CONSACRf!. 


lllui rend compte des peincs et des consolations qu'il ép:-ouve dans son 
épiscopat, ain
i que de ses travaux apostoliques. 


l\Ionsieur, 
La derniere lettre que je receus de vous fu t. celIe par la- 
quelle VOllS ll1e fistes l'honneur de lll'advertir que vous aviés 
receu la sainte consecration, et que vous vous retiriés aupres 
de vostre troupeau. Ce Ine fut une bien grande consolation, 
laquelle je vaus tesllloignay par la response que je vous fis; 
car je n'eusse pas peû m'en elnpescher, fen estois touché 
tres vivement. 
Iais, à ce que 1\1. Favier m'a fait sçavoir, 
vous n'aurés pas receu llla lettre. Ne croyés janlais , je vous 
supplie, l\Ionsieur, (Iue ni la n1elTIoire ni la reconnoissance 
(Iu devoir que j'ay à la bienveillance qu'il vous a pleu de me 
l-H'ûlueltre, lue puisse defaillir. Non, sans cloute : je suis par 
tout Ie reste de n10n ame fort inlbecile et foible: mais ray 
l'affectÏon fort tenante et presque immuable à l'endroit de 
ceux qui file donnen! Ie bonheur d(} leur alnitié, comme je 
croy fennelnent que vous avës fait. Que si vous n'avés pas 
receu de Ines Iettres si souvent que j'eusse sOllhaité, attri.. 
hués-Ie à toute autre sorte Je lllanquen1cnt plustu
l qu'à ce- 
loy de l'aHection. l\Iais non plus sur ce sujet; nostre com- 
ll1UB ication doit estre franche, entiere et familiere. 
Je vous diray doncques, l\lonsieur, que, depuis les der- 


Annecy, la veille de l'Assomption, t4 aoùt 1604. 


1 Tit'ée du monastère de la Visitat. du faubourg St.-Jacques, à Paris. G'e. 
la (He de la collection-Blaise. 
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nieres nouvelles que vous avés euës de fil0Y. ray esté perpe- 
tuellement parn1Ï les travaux et tL'averses qne Ie monde fait 
naÎstre en rea charge; et nle sen1ble que cette année n1'a esté 
encor plus aspre qne celIe dll noviciat: lllais je pnis dire 
aussi que nostre b
"'.? maislre ll1'a ])eaucoup assisté de ses 
saintes consolations qui n1'ont fortifié., en sorte que je puis 
dire d'avoir nagé parmi Ies raux d'amerluule sans en avoir 
avalé une seule goutte. QlH
 Dieu est bon! il connoist bien 
mon infirmité et ma delicatcsse; c'est pourqnoy il ne ll1e 
permet point de seulenlent gouster les eaux de l\lara, que: 
prernierement il ne les ayt adoucies par Ie bois sacré de son 
assistance et consolation. Voilà, 1\lonsieur, en general ce 
que fay fait. Ce Careso1e j'ay presché à Dijon , OÙ j'avois de- 
bonnes et importantes affaires pour eet evesché, lesquellcs 
j'ay, par ce moyen, terminées avec tout l'heur que je pou- 
vois desirer. Je ne rencontray jamais un si bon et gracieux 
peuple, ni si doux à recevoir les saintes impressions. II s'y 
est fait quelque fruit, nonobslant mon indignité, non seule- 
fi1ent pour ceux qui m'ont attentivement escouté, nlais aussi 
pour moy, qui ay reconnu en plusieurs personnes tant de- 
vraye pieté tIue fen ay esté esmu. 
Quelques huguenotz se sont convertis, quelques gens dou- 
teux et chancelans se sont affern1Ìs; plusieur
 out fait des 
confessions generales, mesme à moy, tant ilz avoyenl de con- 
fiance en mon affection; plusieurs ont pris nouvelle {'onne- 
de vivre, tant ce peuple est bon. Encor vous diray-je cecy : 
j'y ay reconnu plusieurs centainps de personnes Iaï{!ues et. 
secnlieres qui font une vie fort pal'faite, et, parn1Ï les tracas 
des affaires du monde, font tous les jours leur n1editation. 
et saintz exercices de l'orayson. ;llentale. 
A mOD retour, ensuiUe de ce que j'y avois traité, et qui 
avoit esté le sujet qui m'avoit fait sortir de mon diocese, je. 
vins à Lux, OÙ 1\1. Ie baron de Lux et quelques-uIls d.e ('eUe 
cour du parlement estoyent al'rivés, pour, de la part du Roy., 
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affermil' I'rstab1issenlent de l'exercice catholique que les hu. 
gucnotz avoyent .totalemenl e
hranlé, et resoudre {>1usieurs 
difEcuItés que l'n'prit chicancnr de I'heretique Y dvoit fait 
naistre. PhlsieursJ!aroisses, à cctLe occasion, vinrent denlan- 
del' l'exercice de la sainte Eglise) qui jusques à l'heure n'a- 
. voyent pas osé; et Ie Roy (In depuis Ie leur a accordé, hien 
que l'execution en soit un pen rètardée pour des consiùera- 
tions que Ia nlalice du terns donne. 
Le n1Ïnistre La Faye, de Geneve, a fait un livre exprrs 
contre moy : il n'espargne pas la calon1nie; illaisse à part la 
grande Dlultitude de roes imperfeclions, qui sont sans doute 
hJasnlahles, et ne n1e censure que de cclles que je n'ay point, 
par Ia grace de Dieu, d'anlhition, d'oisiveté exlerieure, luxe 
en 
hiens 3p. chasse 
t escuries, et seniblablcs Iolies, qui sont 
non seulernent esloignécs de ßlon affection, Inais in(,olnpa- 
tihics avec Ia necessité de UTCS affaires et Ia forme de vie que 
roa cJ
arge m'ißlpose. Or benit soit Dicu qu'il ne sçayt pas mes 
D1aladies, puis qu'il ne les vøuJroit guerir que par Ia medi- 
sance. Je branle à s
avoir si je dois rcsj)ondre; et, n'estoit 
.J'opinion de mes aniis qui nlC comhat, je serois resoln à Ia 
negative, mesme que j'ay en main quelque petite besoigne 
qui sera sans doute plus utile que celle-Ià ; et je suis si tow". 
menté de Ia multiplicité des sollicitudes, que je n'ay nnlloy
 
sir d' estudier. 
l\Ionsieur, je pense que vous connoistrés par cette lettre 
comhien est grande l'asseurance que je prens en vostre ami. 
'lié, puis que je suis si long et si libre à vous dire ces me- 
o nusailles de mon particnlier, lesquelles ne vous peuvent 
estre presentées qu('l 60US nne extreole confiance de vostre 
bonté. Mais les anCIens eve
, .àes n'en faisoyent pas moins : 
et la conlffiunication que vous nle pernlettés d'avoir avec 
vons ll1'est è'autant plus donce, que nous sommes plus &oJ- 
loignés l'un de l'autre; car je pense que c'est de la largeur 
ou longueur du royaume de Fl'ance. Pernlettés-moy,je vous 



. 
l
4 


OPf1SClIU
S 



upp1ip, que je dpslrp. de 
G<lYoie presque aussi partlcnliere- 
n1PIlf de vos nouvelJes conll1H' je vous en dis des n1Ïennes, 
nlal
 S
ll' tout si vous ne n)(),)tés pas p.n chaire, ou au moinF 
si "0115 11e faites pas de Sel'lHOllS à rautel ; et parJonnés-lnoy, 
1\1 onsi,:ll) 1', si c' est trope 
.Ie HIe re
ouis que :\1. Soulfour soit nostrç 
(\nllnUn res.. 
pondant; cette entrenlise, à 11lon advis, est fo'.' il ö 1.,1\)ahle. 
D:en, par sa hnnté, nons f(Jlllle dignes de l'ollit:e aUt} uel il 
nons appeHe! Je ne suis jaluais it l'autel que je ne l'el1 sup- 
l)lie, et nomrnenlent ponr \'011S, )lonsieur, de (Iuije Ole pro- 
metz un fiche contl'l'-t'schangl} , à qui je bayse tres humble- 
ment. les mains, et suis ill violahlcll1el1t, 
Ionsieur, elc. 


xcv. 


LETTRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES AUX l\n
ISTRES PROTESTANTS DE GENÈVE. 


(Tirée de la vie du Saint par Ch.-Aug. de Sales.) 


n consent à UDO couférence a'"cc eux, pourvu que ce soit à des conditions 
raisonnables. 


Necy, 16 aoust 1605. 


Sur ies propos qui ont esté ey devant tenus pour l'ouver.. 
ture d'une conference dans la villp. de Geneve, pour Ie sub. 
jet de la religion, taut scnlpl}l"'.f. f'ntre IllOY avec quelques 
predicatenrs catholiques, d'IlJJ'
 part, et les 111inistres de 18 
D1eSIne ville, d'autre; j'ay fait eet escl'it, et ]'ay 
igné de 111a 
ll1ain, et scellé de 1110n sceau, pour declarer et attester que 
t)utes fois et quantes que ]e
 1ninistres voudr(\nt y entendre 
tt convenir de conditions raysonn:l
les J sortables et legi. 
I 
'est la 80 e de la c.olle\liv,,-B:
nse. 
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hnlrs, ponr nllè telle as:-,elnhlée ou confprence, je In'y pOl'- 
terois avec tOllte pro,nptitnòe et sincerité, esperant en la 
bnnfé (Jp Dirl1 , qll
 son non1 en sera glorifié au saInt. et hien 
de plusieurs arnes. Ainsy je l'en suppTle. 


"^^" 
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LET'fRE t 


A S. A. CHARLES-El\UIA1S'lJEL ler, Due DE SAVOIE. 


Sí1illt Franç0is se plaint à S. A. du retard du Conseil de la religion des Saints- 
Maurice-et- L
zare, å pourvoir à la dotation des églises du Chabtais, de Gail- 
lard et de Ternier. 


Annecy, 4 mai 1606. 


l\lonseigneur, 
Sachant con1bien V. 4
. est propice et favorable à tout ce 
qui regarde l'esiublissenlent de la foy catholique speciale.. 
ment dans ses eslats, je rIle plains à elle du peu de compte que 
messieurs des Saints-:\Iaurice-et-Lazare tiennent de conlri- 
hueI' ce qll'ilz doivent à eet efff-1ct pour Ie Chablaix, Gaillart 
et Ternier : j'ay fait toucher au doigt au seigneul
 chevalier 
Bergera , que no us avions besoin de la aotalion de plusieurs 
eglises qui ne se peut prendre quedessus Ie revenu de l'Ol'dre. 
Et noug den1eurasmes d'arrest apl'es plusieurs contestes, 
(IU'il procureroìt uue brief\.e resolution J u Consei! ùu d

 
Grdre sur ce sujet. Et me voit',y, 
Ionseigneur, qne je SUIS 
encore à l'attendre, s'estant escoulée nne gl'ande quantitf 
de nlois depuis la pronlesse qu'il n1'en fit. Que si v. 
\.. n'use 
de sa providence et pieté ordinaire à comnlallllt'r auJit con.. 
seil et sieur Bergera, que sans deslai ilz saLJ
facent it. 
cur 
devoir, je n'espere d'en voir janlais aucune bonn'issue, Ia- 


! L'autographe en existe aux archives de la coor de Turin.C'est la too e joédite 
de 11 collcction-BIa
. 
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queUe j'affectionne extrénlenlcnt non seulement pour lllon 
devoir et Ie saInt de plusieurs all1es, qni Inanquent J'assis- 
tance, faute d'2 P8.st
urs, n1ais enrol', parce que ce sera Ie 
conlble de l'
"",
p,
ãr qui est deu à Ia honté et l'ielé de V. A.. 
de la reductÌfJn de ces peuples; qui me fait Ia supplier tres 
humblen
Bnt et par l'alnonr de nostre Seigneur, qu'il Iuy 
playse employer sa bonne et puissante lllain à l'execution 
d'une si sainte æuvre, de Iaapelle la recon1pense sera iU1- 
morteUe au ciel, que je desi).
 à V. A. de tout luon cæur, 
apres que, par une longue süiUe 'd'anné
s, eUe aura heu- 
reuseU1ent reigné en terre, pour Ie bien _de son peuple et 
la gloire de son Dieu: et cependant je seray tant que je 
. 
. Vlve, 


l\IonseigneuT, 
Tres hun1ble et tres obeissant servileur 
et orateu1' de V. A. J 
FB
ÇOIS, Evesque 'de Geneve. 


XCVII. 


L,ET1"R E t 


'" MESSIEURS DU CONSEIL DE LA SAtr'iTE MlLtcE DES SAINTS-n:l.AUB1C&-ET-LAZAIIB, 
A TURIN. 


Saint' François se plaint au Con
eil de la milice des Såints-l\Ia.nrice-et-Lazare SUI 
Ie retard.de la dotation des églises du Chab.l.ais, de. GailJard et de Tcrnier. 


1\lessieurs , 
J'attens il y a long-terns, l'ordre que VOl1S devés donner 
de vostre cosh
" Ala juste dotatíon des eglises de. Chahlaix, 


Annec'Y,. 5 lnai 16(6. 


t L'originaJ en e!\t consené aux archives de la cour de Turin. C' est 101 c in
dite 
de 1i1 cullection- Blaise. 
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GaiHart et Ternier, qui sont encor despourvuës de Pasteurs, 
fa!lte de n10YBllS convenables pour les y loger. Et voyant 
qu'il n'arrive point, je me plains à vous, l\Iessieurs, mais 
! de yallS nleslnes, qui ce me selnble avés trop pen de soin 
d'une chose si importante à la gloire de Dieu et au saInt des 
an1es; que si monsieur Ie chcyalier Bergera a des-ja l'ordre 
fin n1ain, et que ce retarden1ent vienne de sa part, je me 
plaindray beaucoup plus de Iuy, qui sçayt par conlbiend'as- 
senlblées et de disputes je Iuy ay clairement fait voir Ia ne- 
cessité de cette provision. Ayés aggreable, l\lessieurs, je 
vous supplie, cette pJainte, que je vou
 fay avec autant de 
respect que ma juste affection nle permet, desirant vivre t 
1\Iessieurs, en vos bonnes graces, priant Dieu gu'il vous 
conlble de ses benedictions, et demeurant . 
Vostre serviteur bien humble en N. S. 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


XCVIII. 


LETTRE t 


DE s. A. CHARLES-EIDIANUEL ler A s. FRANÇOIS DE SALES. 


Sur la provision de quelqtles bénéfices du Chablais. 


Turin, 27 mai 1606. 


Tres reverend, tres cher) bien aimé et llevot orateur, 
Le Conseil de la Religion Nous a fait voir la lettre que 
V ous luy avez e
rit
, comme aussi celle de Bergera en con- 


t Tirée du 5 e volume du secolld procès de la canonisation de saint François, 
page 130, .:onservé au monastère de la Visita
ion d' Annecy. C'est la 103 e inéùite 
de la collection-Blaise. 
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formité de la nostre touchallt la provisifdl des henefices qUI 
tistent à p,)urvoir riere les bailliages de Chablaix, Gaillard 
et Ternier, q

e no us desirons et affectionnons tout ce qui se 
peut. l\Iais eonune c'est chose sur la queUe il a fallu faire 
I)lusieurs sessions, et qui dépend de l'advis et participatioh 
de heaucoup de persollne
, cela en a retardé ]a resolution 
'"I ue neaìHl10Ìns vons enverrons bientost. Cependant, NOllS 
desirons que rien ne soit innoví) au prejudice de hi religion, 
....VOllS en ayant voulu donneI' avis, à cette fin que VOllS sur- 
soyez à touLes deliberations qu'en ce fait vous ponrriez avoir 
projelté(1s; a fant prions Dlt
u qu'il vous ait en sa sainte et 
digne garde. 


"..
 


XCIX. 


LET'rnE i 


DE SAI
T FRANÇOIS A LA l\fARQUISE DE DONEX. 


Le Saint la félicile (\'avoir converti à Ja religion catholique une jeune fil.l
 
protestante, et lui annonce que 1\1. GaBay attend l'arrivée de son frère. 


16 juin 1606. 


l\Iadame, ['humble espouse de nostre divin Jesus accueil.. 
Jera tous-jOUi'S avec enlpreSSf'lnent les enfans du Seigneur qui 
se seront escartés de son seiu, VeU que la gloire de Dietl re- 
tentiraaujourd'huydans Sion. VOIlS avez fait uneo:
UVl'e pie, 
en ramenallt au hercail u,..._
 brebis qui avoit. esté tXOP lual. 
beureuse pOllr s'en esloigner. Soyez seure, AIadaluc, que la 
benediction de celuy qui est nostre n1aistre à tOllS sera receu
 
dans vostre mayson. 


· Conulluniquée par M, Dassy fils ainé. C'eslla 2 e des lettres in
dites de Ia 
r.ollec tioll-lliaise-. 
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l\fonsieur Ie Curé de saint Julien m'a n1andë que son EglisA 
estoit relnplie ce jour là de Genevois et de Genevoises que Ió. 
vogue de Confi
noll avoit attirés, et qu'ilz avoyent esté tou- 
chés au vif des pleurs de ceUe pauvre fiUe. Oh ! que la gloire 
de Dieu soit celebre à jamais! et que sa divine nlisericorde 
se respande sur eux comme sur DOUS! Prions-Ie qu'il leur 
envoye la grace de sa lnmiere ponr qu'ilz rentrent prolnpte- 
nîent le plus tost dans la vraye voye du salut. Alnen. 
Si vons allés voir cette année monsieur vostre frere à l'ab- 
baye de Pommier, nous vons prierons d'avoir Ia honté de 
Iuy dire pour ramonI' de Dieu, que monsieur Gallay attend 
son arrivée à l\lessy pour commencer l'impression de l'ancien 
Testament; car il dit que Ie champ du Seigneur est sterile þ 
et qu'il est bien terns que des lllains hahiles le cnltivent. Je 
souhaitte connoistre vostre response à ce sujet, et prie Jesus- 
Christ nostre Sauveur de vous combler de tout son an10nr et 
benediction pour 'Prix de vostre zele à Ie servil'. Je suis en luy 
d'un cæur tres fidele et soumìs , 
V ostre affectionné et tres humble serviteur, 
FJ\ANÇOIS, Evesque de Geneve. 


--- 
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L E l' T It E t 


DE 8. FRANCOIS DE SALES A MADAME DE CHANTAL. 


111'engaí3e à supporter doucement les déso1ations) res obscurités et.les impuis- 
sances spirituelles ; lui indiqne la manlère de fréquenter les hé.rétiques, et les 
moyens de discerner les mouvements intérieurs qu'il convient de réprimer. 


21 juin 1606.. 


Non, de par Dieu, ma tres chere fiUe ,. non, je ne seray 
"point en peyne, je ne craindray point, je ne douteray 
oint 
pour vos impuissances, ni pour Ie Iual qui est dans vostre teste. 
Je De suis pas si tendre n1aintenant : les douleurs de renfan- 
tement Ine sont passées; qu'est-ce que je puis craindre de 
vous à cett'heure? Non, fay je ne sçai quoy qui me respond 
en }Üen de l' estat de vostre all1e. 
2 Rachel, ne pouvant avoir des enfans, donna en D1ariage, 
pour sa seconde., it son nlary, la bonne fiIle Bala (en ce ten1S 
là il estoit permis d'avoir plusieurs femn1es, pour n1ulti- 
p1ier Ie peuple de Dieu ): et Bala enfantoit sur les genoux 
de Itachel, dont Rachel prenoit les enfans à soy, et les tenoit 
peur siens; si que Bala sa seconde n'en avoit plus de soing, 
au ll10ins eUe n'en avoit pas Ie plus grand soing, 
o n1a fiUe, illl1e sen1ble que je vous ay une bonne fois en- 
fanlée sur Jp..s genoux de la belle Rachel, de nostre tres chere 
et sacrée Abbesse 3: eUe.vous a prise à soy; pour moy, je n'en 


1 C
est la t03 e de la collection - Blaise, et la 1-Be (al. 1.S e ) du livre IV dêS 
anciennes édi tions. 
! Cernens Rachel quòd infæcunda esset..., ait marito suo... : Habeo.. fa- 
mulam Bala; ingredere ad illam, ut pariat super genua mea, et habeam ex 
illâ mios. Deditque illi Bala in conjugium, quæ, ingresso ad se viro, COl1Çel' 
pit et peperit filium. Genes., XXX, 1, etc. - 3 La Sainte Vi(\rge. 



DES. FTIANÇOTS nE SAJ..FS. 


3;;' 


BY plus ]e .soin prineip31.. Demcurés là sur ses'genoux, 011 
plustost hU111blen1ent prosíernée à ses .D
eds. Voila la pre- 
nliere rayson ponr Jaq\lelle je ne crains pÒint. 
l./autre rayson,jc'est.qu'il n'y a rien à craindrc. A la Illort 
de nostre do(.x. Jtsus '"il Sß lit des tenebres sur la terre. Je 
pense-qup- Magdalffine, ,qui estoit avec 
1adalne vostre Ab- 
})e:--se, estoit 
icn.n1ortifiée de ce qu'elle ne pouvoit plus voir 
son cher Seigneur à pur et à. plein; seulelnent elle l'entre- 
voyoit là sur Ia Croix, felle se relevoit sur ses pieds, fichoit 
ardemment ses
yeux sur Iuy; nlais cUe n'en voyoit qu'une 
certaine.blancheur nasle et confuse: elle estoit neanilloins 
aussi pres de.luy q\llâuparnvant. 
Lai
sés faire, tout va fòrt bien: tant de tenebres que 
vous voudrés.,. mais cependant nous somnles pres de la Iu- 
miere; tant d'impuissanees qu'il vous plaira, nlais nOllS 
somn1es . aux pieds: duo Tout-Puissant. Vive Jesus, que ja- 
mais nous ne nollS separions de luy, soit en tenebres, soit en 
lumiere. 
V.ous n.e; sç
vés.._p,"as que je. pense sur ce que vous me de
 
mandés des remedes.. C?estrque j
 n'ay point souvenance que 
nostre Seigneur nous ayt con1mandé de guerir Ia teste de la 
fiUe de Sion, mais seulement son cæur. Non, sans doute, 
il n'a jamais.dit.: Parlés.à Ia teste de IIierusalem , n1ais ouy 
bien ,. Pa1
lés a:.! Cæl12
 de Hierusalerrl 2. V ostre cæur se porte 
bien, puis qr:.e vos resolutions y; sont vives. DC111eUrés en 
paix ,. ma fiUe J vons avés Ie nartage des enfans de Dieu. 
Bienlleureux. si:.nt. ceux, q'l:li ont Ie cæur net, ca1
 ZlZ verron! 
Dicu 3 j' il ne. dit Ras Cßl'ilz Ie voyent, mais qu'ilz 10 ver- 
ront. 


1 Sextâ horâ tenehræ factæ
sont'super universam terram usque ad nonarn 
hamm... Et'circa horam nonam...,Jesus, iterl1m clamans voce magnå, emi.tl 
tpiritum. !\ratth., XXVII, 45, etc. 
'a Laquimini ad cor Jerusalem, et advocate earn; quoniam completa f11t 
a. 
litia ejus, dimissa est iniquitas ilIlus. Is., XL, 2. 
.. Ceati mundo corde, quoniam ip
i Deum videbunt. 1\Iatth., V
,8. 
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I,"",is un petit mot d13 ren1ede. Courés dans les harricres, 
puisqu'on les a mises; vous ne laisserés d'enlporfer]a bague, 
et plus seuren1cnt. Ne vons efforcés point, ne vous 111ettés 
point en peYTle vous-nlPsn1e, puis que vons nle par1és conlme 
eel a : apres les pluyes, !e heau t 
nlS I. Ne soyés pas si jalouse 
de vostre esprit. Et bien, sür des nouvelles scabreuses, il 
ressent du trouble: ce n'esl pas gl'ande merveille, qu'un 

sprit d'une pauvre petite vefve soil foible et n1Ïserable. l\lais 
que voudriés-vous qu'il fust? quelque esprit clair-voyant, 
fort, constant et subsistanl? .L\ggreés que vostre esprit soit 
assortissant à voslre condition: un rsprit de vefve, c'est à 
dire viI et abject de toule ahjection, horsn1Ïs celle de l'offense 
de Dieu. 
Je veis dernierenlent une vefve à la suite du saint Sacre- 
ment; et où les autres partoyent des grans flanlheaux de 
cire blanche, elle ne porloit qu'une petite chandelle que 
pent estre elle avoit faite, encor Ie vent l'esteignit : cela ne 
l'avança ni recula du saint Sacrenlent, eUe ne laissa d'estre 
anssi tost que les autres à l'Eglise. Ne soyés poinl jalonse , 
encor une fois, vous n'avés pas seule ceUe croix. 
l\Iais, Juon Dieu ! cOffilnenceray-je par là à vons rarler de 
nloy, puis que vons Ie desirés? C'est la verité; hier toulle 
jour, et toute ceUe nuict, j'en ay porlé une pareille, non pas 
en l11a teste, mais Cll mon cæur; n1ais maintenant elle m'est 
ostée par la confession qne je viens de faire. II est vray, hier 
tont Ie jour j'avois une volonté si impuissante, que je croy 
qu'un ciron l'eust abbatuê. ur sus; mais encor, quand vous 
auriés toute 
eule nne croix à part, qu'en seroit-ce? Elle en 
vaudroit mieux, et par la rareté en devroit estre pI us chere.. 
1\lon bon S. Pierre ne voulut pas que la sienne fust pareille 
à celle de son maistre; il la fit renverser : il eut la teste en 
terre, et Ie creur au ciel en mourant. 


1 Post tempestatem, tranquillum fads: et post lacrymationem et fl
tum ì 
exultationem il1fundis.l Deus Israel. Tob., 111, 22. 


....... - .......... -..- 


.....' 
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Servés-vous du peu de IUnlÙ]l'e que vous avés t, dit nostre 
Seignrur, jusques à ce que Ie soleil se levee On ne vous a pas 
encor ouver! la por.te; nlais par Ie guichet vous voyés ]a 
J)assc-cour et Ie frontispice du palais de Salonlon : d('lUeUrez 
là, il ne 111essied point aux vefves d'estre un pelit reculées. 
II y a une troupe d'honnèstes gens qui attendent aussi bien 
que VOllS : il est raysonnal)le qu'ils soyent preferés. C.ependant 
n'avés-vous pas vos pptil s ouvrages à faire en attendant? 
Suis-je point trop dur, Ula fille? au moins je suis veritahle. 
Passons outre; j'ay peu de loisir, car c'est Ie jour de nostre 
.grande feste S.-Pierre '. 
'-' 
Je vous dis que vous pouviés voir les IIuguenots ; je dis 
majntenant : ouy, yoyés-Ies, mais rarement; et soyés courte 
et retroussée avec ellX, neaulnoills douce et reluisanle en hu- 
. _11iIité et simplicité. Le fils 3 de vostre honne nlaisLresse es- 
.crivoit un jour à la devote l\1axilne, sa houne fiUe spiri- 
tuelle, et il lny dit presque ces paroles: (( Soyés avec les 
)) hel>etiques siulple et gracieuse conln1e une Cololl1he à leur 

} parlei', ayant COIn passion de leur n.talheur; soyés pra- 
}) dente, COffilne Ie serpent, Ù hientost vous glissel' hors de 
)) leur con] pagnie, aux rencontres, aux occasions, et encor 
)} par n1alliere de quelque rare visite. )) C'est ce que je vous 
-dis. 
Guy, ma fiUe, j'appreuve que VOllS n1arquiés les 1110uve- 
J11CnS interieurs qui vons anront portée aux inlperfectiûns et 
.defauts, pourveu que ceia ne vous inqniete point. Pour vos 
pensées, il n'est pas requis de s'an1user à celles qui ne font 
.que passer, rnais seulen1ent à celles lesquelles, con1111e font 
les aheil1es, vons laisseront leurs germes et esguillons dans 
leurs piqueures. 
I Adhuc modicum lumen in vobis est: ambulate dùm lucem habetis. Joan" 
XII, 35. 
2 S. Pierre est Ie patron de la cat
édrale de Genève. 
3 S. Augustin, fils de Ste Moníque
 que S. François appelle la maÎll'esse 
-de madame de Chantal. 
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Je In'en yay vous dire p.n quatre n10tz quclque chose de- 
ll10Y. Je voudrois que vous n1e vissiés tout entierel11ent, 
pourveu que lues in1perfections 11e vous scanda1isassent. De-- 
puis vostre depart je ll'ai cessé de reeevoir des traverses et 
grosses et petites; n1ais ni n10n cæur, ni mon esprit, n'a nul... 
lement esté traversé, Dieu n1erry. Jarnais plus de suavité t 
plus de c1ouceur, jusques à hipI' (Iue 1es nuages Ie couvri.. 
Jent; ct lnaintenant, q!1e je reyj("l
 rle la s3inte l\lesse) tout 

st serain et clair. 
J'ay fait èn partie ce qU\) vous dc::,irlés Je 1110Y, c'està dire
 
lour la reserVé des æuvres requises au corl)s et à l'esprit. Je 

ray tous les jours n1Ïeux, Dieu aydant : an 1110ins j'en ay la 
volon té. 
Je ne VOllS diray ricn de la grandeur de U10n cæur en 
vostre endroit; Inais je VOllS diray bien qu'elle dell1eure- o 
bien loin au dessus de toute C0111parayson; et cette affection 
est blanche plus que la neige, pure plus que Ie soleil: c' est 
pourquoy je Iuy ay Iasché les resnes pendant cette absence, 
la laissant courir de son effort. 0 ! cela ne se pent dire, Sei- 
gneur Dieu! queUe consolation au ciel à s'entr'aYlner en 
cette pleille mer de charité, puis que ces ruisseaux en ren-- 
dent t.ant! 
II y a quatre jours que je receus à l'Eglise et en confession. 
un gentil-hon1ll1e de vingt ans, brave comme Ie jour, vail- 
lant conlll1e l'espée. 0 Sauveur de n10n all1e! queUe joye de 
l'ouyr si saintelnent accuser ses pechés, et, parmi Ie disr.ours 
d'iceux, faire voir une providence de Dieu si speciale, si par< 
ticuliere à Ie retirer par des 1110UVen1ens ct ressortz si see 
cretz à 1'rei1 hUll1ain, si relevée, si admirable! il me mif 
hors de moy-mesme. Que de baisers de paix que je lui 
donnay! 
De deux costés fay des nouvelles que l'on me veut relever- 
plus haut devant Ie n1onde, l'un suivant Ie billet que je vous 
leus en la gallerie de vostre salle J l'autre de Rome. l\la res- 
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ponse est devant Dieu. Non, ne doutés point, ma fiUe : je ne 
ferois pas TIn clin d'æil pour tout Ie monde ; jp Ie mesprise 
de bon cæur. Si ce n'est la plus grande gloire de nostre Dieu, 
rien ne se treuvera en n1DY. l\1nis tout eeey entre Ie pere et la 
filIe : point plus loin, je vous en prie. Et à prf\pos de fiUe J 
je ne veux plus dans VOs' lettres autre tiltre d'honneur que 
celuy de pere: il est plus ferme, plus ayn1able, plus saint, 
plus glorieux pour n1oy. 
Que je seray heureux si je puis servir 1\1. vostre onele. un 
jour! car je Ie eheris d'un eæur parfait. Je saIuë 1\1. yostre 
beau-J!l!re! avec sincerité, et Iuy offre n10n service. Je sou- 
haiae n1ille graces à vos petitz et petites, Iesqnelz je tiens 
pou!' nÜens en nostre Seigneur: ce sont les paroles du 1Hz de 
vostre n
aistresse, esel
ivant à Italica sa fiUe spirituelle. Je 
prie nü
tre Seigneur de vous aggrandir en SOIl an1onr. A 
Dieu, nla tres chere fìUe; à ce graud Di<:n, dis-je, auquel 
nons nous sonlmes vcüës et consacrés, et qui m'a rendu pour 
janHtÏs, et sans reserve, tout dedié à vostre arne, que je che- 
ris COn1111e la n1Ïenne, ains que je tiens pour toute n1ienne en 
ce Sauveur qui, nons donnant la sienne, nous joint insepa- 
r
hleJnent en Iuy. Vive Jesus! 
Le jour S. Pierre, 1606. 
Fr
coIS, E. de Geneve. 


t M. Claude Frémiot. 
I 
I. Ie baron de Chant
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LETTRE 1 


DU CARDINAL PAl\IPHILE A S. FRANÇOIS DE SALE3. 


II Ie 1011e de son zèle pour la foi, pour l't:glise, pour Ie saInt des åmes et pour 
la gloire de Dieu. 


Rome, 30 avril 1607 . 


Fort illustre et reverendissilne Seigneur, 
Le réyérend sieur Jean-François de Sales, chanoine de 
votre E
lise, et proeureur de votre Grandeur) honllne vrai- 
ment respectable à tOllS égards, a visité avec dévotion ces 
jours passés les seuils des hienheureux apôtres, et a présenté 
nne très-belle relëZon! de l'état de votre Eglise. II est inlpos- 
sihle de décril'e mieux, ni plus clairement que vous n'avez 
fait, ce Cfui a rapport au clergé séculier, aux fan1Ílles des 
ordres religienx , aux paroisses et aux autres églises, ni plus 
amplen1ent ce qui regarde les abus, les désordres et les héré- 
sies, ni avec plus de soin et de prudence ce qui concerne les 
t Tirée de Ia vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, U v. vn, tome II, page 
5-6. C'est Ja 1.26 6 de la collection-Blaise. 
s V o
ez au tome VI des OEu\TCS du Saint, pag 226 et suivantes. 


CI. 


Perillustris ac reverendissime Domine, 
Admodùm reverenrl.u
 dominus Joannes FraClciscus Salesius, Eccle- 
siæ tuæ Canonicus, er amplitudinis tuæ Procurator, beatorum Apos- 
tolorum limina superioribus diebus piè ac devotè visitavit, ac de lure 
Ecclesiæ statu relationem præclarissimè exaratam exhibuit, quâ ne- 
que de Clero, et de religiosoruln ordinum familiis, de paræciis J 

t cæteris ecclesiis dilucidiùs" neque de a hl1
ibus, corruptclis ac ha> 
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remèJes à apporter atix maux que vous exposez, et Ie réta- 
})ljs
pnlPnt. de la doctrine ecclésiastique et orthoiloxe. On voit 
é,
jdpmnlent, dans tonte cette relation, Ie zèle très-al'dent de 


otre Grandpur à ren1ettre en vignetJ1'la iliscipline déchue, 
In ppine qu'elle a prise pour visiter Ies Iicnx les plus rudes 
f1t d I] pIns difIìeile ahord, sa ferveur et 
un ardeur infatigable 
ponr proenrer Ie saInt des ân1es. 
Tontes res chases ant causé nne très-grande joie spirituelle 
à la sacr,'.e con3r(
gation des 
ardinaux, étahlie pour inter- 
prétpr Ie concile de 'Irente, pt ponr écontcr les dClnandes 
des prélats qui visitent les tonlhraux des saints apôtres; 
puis(!ne à ses yeu
 la divinp Pro,,'idence a voulu qne Ie soin 
de ceUc partie de la républiquc 
hrl;tienne, qui étoit si rna- 
ladp. eL si chanceJant.e, soit échllc it un pasteur si dévot, si 
zéJé, si verlueux et si yigiIant, Cll sorte qu'elle peut espérer 
tous It,s jonrs n1it
llx de ces àn1cs, avec l'aide de Dieu, et 
qu't)Ile f'st f'Ùrc présentclnent qne les hrebis qui sont saines 
ne contracteront point de Inaladies sous un tel pasteur, mais 
que hipn pliltôt celles qui sont n1a]ades recouvreront la santé, 
en rentl'aut. dans Ie scin de la religion véritàble et calholique, 


rCßihus copio
i liS, neque de remediis ac orthodoxæ doctrinæ eccle- 
siasticæ reslitutione prudentiùs ac vigilantills perscribi potu it. Enit
 
iu unhers:1 eâ relatione amplitudinis tuæ vehementissimum in emerl" 
l1andis lapsis morihus studium, iu obeundis pro Dei gloriâ locis aspe- 
ris ac difïicillimis lahor, in procurandâ animarum salute ardor atque 
coulenl.io infatigabilis. 
Quæ omnia sacram Congregationem Cardinalium Concilio Triden- 
tiuo inter:1fctando, atque Prælatorum sacra limina visitantium pos 
tulalis audiendis præpositorum, maximâ jucunditate spifltali perfu 
c1erullt. ; il1ud nimirùm resplCientem, divinâ factum esse provid
ntiàJ 
ut isti ægræ ac nutanti Christianæ rr.ipublic::l
 parti, tantæ pietatis, 
zeli, virtutis ac sollicitudinis contigisse Pastorem, ut de animabus 
istis mdiora quotitliè, Deo dante, sperare possit; jamque pro certo 
haheat, sanas oves sub tali Pastore ægritudinem non contracturas, 
imò et quotidiè plures ex ægris veræ catholicæque religioni
 sanita- 
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tonlllle plusieurs ront' déjà fait au moyen (Ie ses saintes pré- 
dicalions. 
Q
ant à co qui regarde les principaux rell1èdes que volre 
grandeur avoit solli'cités par la rnêlne relation 'J clIe appren. 
dra par son procureur 111êlne, et par les expéílitions qui lui 
seront envoyées au plus tôt, ce que les tl'ès-illustres pères 
Dnt fait, et avec queUe pro-:lpti tude i]s ont fait. valoir ses de- 
mandes auprès de notre très-saint père et seigneur. Cepen- 
dant les très-illu
tres pères souhaitent une très-Iongue pro- 

périté à votre Grandeur. 


tern, quod jam multæ sacris concionibus permotæ fecerunt, aliquandò 
recuperaturas. 
QUlIutllm YCl'Ò pertinet ad præcipua remedia, quæ relatione præ- 
èictâ Amplitudo tua postulavcrat, quid egerint illustris
imi Patres, 
ft quàm promptè apud san(
tissimUln Dominum nostrUln tuas petl- 
tiones adjuverint, quidquc profecprint, ex ipso Procuratore, atque 
ex ipsis diplornatibus quæ hil1c propedicm mittentur, ipsa cognosce!. 
Interim illustrissimi Patres Amplitudini tute egregiè in vineà Domini 
laboranti d:JLurnam illcolun1Ïtatcm Fl'CCantu r - 
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CII. 


LETTRE' 


DE s. FRANÇOIS DE SALES AU SEIGNEUR ANASTASE GER
IONIO, 
RÉFÉRENDAIRE DES DEUX SIGNATrJnES EN coun DE nmlE 2. 


-II dép]ore ]es disputes qui s'étaient é]evées entre \es dominicains et les jé
uites 
au sujet du concours de la grâce. II faut rappr<.\ 
her de cette lettre l'.)pinion 
émise par notre Saint à cet égard dans son traité de l'amour Dieu. 
. 


Fin d'août '1607. 


La dispute qui s'est élevée sur cette question est très-dan- 
gereuse, et cache dans seg points extrê
es des hérésies inl- 
minentes; c'est pourquoi celui qui s'y enfonee trop doit bien 
prendre garde de ton1ber'. II y a beaucoup d'autres misères 
dont l'Eglise gén1it, et à quoi il faut veiller plus particuliè- 
rement qu'à l'éclaircissement de cette question, qui n'appor- 
-tera aucun avantage à la religion chrétienne, et qui lui cau- 
sera beau coup de mal. En effet, les temps sont plutôt disposés 
au n1al qu'au bien. Au reste, les Dominicains et les Jésuites 


t Tirée de la vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, live VII" tom. II, p.lo-tl. 
-C'est la t35 e de la collection-Blaise. 
t 11 fut fait archevêque de Tarelltaise. 


CII. 


Periculosissima est quæstionis illius disceptatio, et suis in extre- 
mitatibus hære
es habet subjectas et proximas: quamobrem qui in 
iis opinionibus stt'..t, videat ne cadat. Porrò alia sunt de quibus gemit 
Ecclesia, et quibÜg potiùs incumbendum esset, quàm elucidandæ 
quæstioni il1i, cujus elucidatio nihil boni reipublicæ Christianæ alla- 
tura est, mali verò nimis ; quandoquidem ad malum prona sunt tem
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ont un trop bon esprit pour ne pas en venir bientôt à s'ac- 
corder ensenlble t. 



/V\./'V\.IV\^ 


^^^^^^^^^ 


CIII. 


LE1'Tl\ E 'I. 


DE S. FRANÇOIS DE SALES AU CARDINAL DE SAVOIE. 


ll1e félicite su.. sa promotion, 


Eu novembre 1G07. 



Ionseigneur , 
Les heureuses prOlnesses que Ie Ciel fait à Ia terre, par la 
promotion de voslre Altesse au cardinaIat, donnent sujet à 
toute l'Eglise de benir Ia Providence divine, laquelle par ce 
moyen fournit au grand Siege apostolique une colomne de 
haut prix, d'excellente dignité. 
!\lais ce diocese de Gelleve dait en ressentir une joye tonte 
particuliere : car Ie voilà, 
lonseigneur, doublement assenré 
de la protection de vostre Altesse, par le sang duquel elJe 
est extraite, et par eel u y qui tient son sacré chapeau, puis 
que la couleur de pourpre n'y teint nulle place que pour re- 
presenter le sang du Sauveur, dans lequelles Grans de l'E- 
glise doivent tous-jours treo)per leur zele 


t 11 écrivit encore pIns amplerr.
.:(\t à l'évêque de Savone, nonce de Savoie. 
et fit hnt qu'entìn Ie pape 
 à qui il appartenoit d'y mettre ordre, après 
avoir hieL1 pesé et mûrement considéré ses raisons, imposa silence aux unS 
et autre.;, rendant par Ià un admirab1e témoignage de l'estime qu'il faisoit de 
sa sagesse et de la. profondeur de son jugelnent. 
! C'est la 143 e de la collection-Blaise.. et la 30. du liv. 1 e l' des ancienne. 
éditions. 


pora. Subtilissima autem ilIa ingenia Porninicanorum et Jesuitarum 
ad concorùiam bre'li sunt ventura- 
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Que si vostre AItesse l'a aggreahle, j'adjousteray que je 
n'ay encor seen rencontrer en l'histoire un senI des Cardi- 
naux de sa serenissinle 
Iayson, qui n'ait en en sa main cet 
Evesché de Geneve, pas mesme Ie grand Felix. Bon au- 
gure, ce me sen1ble, et honne esperance pour nous, que 
vostre Altesse heritant les honneurs de tons ses braves et 
dignes predecessenrs, elle succedera mesme en leurs affec- 
tions. 
Dieu nous face voir, l\Ionseignenr, les jonrs de vostre 
AItesse fleurir en tontes sarles de benedictions, et l'Eglise 
refleurissante en Ia pieté, de laquelle, comIne d'un beau 
printen1s, le chapeau de vostre AItesse 
 à guise d'nne rose 
vermeille , nons vient donner un doux et gracieux presaf.)e. 
Ce sont les væux continue]z, 
Ionseignel1r, de vo
tre tres 
bun1ble . etc. 



3û2 


OPUSCUJ..ES 


^ 


CLV. 


L r
 'f r R E t 


DE S. FR,\l\"
OTS DE SALES A SA SAIXfETÈ LE PAPE CLÉ!\IENT VIII. 


Illui rend témoignage de la piété et de la sufiìsance de 1\1. Picrre FenouiilPt, 
nommé à l'évéché ùe !\Lnnt1Jcllicr par Ie roi de France, afin qu'i! plaise à 
sa Sainteté de lui accordcr ses bulLPR. 


Ve.rs la fmlle l'anné.c 1607, OU au,aulluneI1Ccm.ent tie 1608. 


Très-saint Père , 
La nomination qui vient d'être faile par Ie Roi très-Chré- 
tien de !\I. FcnouiIlet 2 à l'évêché de l\Iontpellier, m'ayant 
obligé de recueil1ir Ies téluoignages qui regardent ses ll1æurs 
et son origine, pour en infonner Ie Saint-Siége, selon la 


1 C'est ]a 144 e de la collection-Blaise" et la 4 C du liv. 1 er des anciennes 
'..1itions. 
2 Fenouillet (Pierre) naquit à AnnecYt où il fit ses études, et OÙ il devint 
un très-célèbre prédicateur. Le hruit rle sa réputation étant parvenu en .France, 
Ie roi Bend IV désira de l'entel1dre, et Ie nomma son prédicateur ordinaire. 
En 1607 il fut pounu de l'ch.ëché de Montvellier par Ie Roi, qui h:â dit, en 
Illi annonçant cette grAce, qu'il la 111i faÏ::;uit à condition qu'il n'en auroit 
obligation qu'à lui seRlo Depuis cettte épuque, il fut employé à di\'erses affaires 
et négociations relatives aux intél'êts de l'Eglise, et pour lesquelles il déploya 
Ie plus grand talent. IJ prononça en IGIO l'oraison funèbre de Henri IV, et en 
i043 celle de Louis XIII. M. Fenouillet mourut à Paris Ie 23 novembre 1652. 


ClV. 


Fetrum FenoiUietum, ad Montispe
sulaneuses infulas attollendum, miris sed 
veris laudilms extollit. 


Beatissime Pater, 
Cùm de moribGs et origine Petri Fenoillieti, ad l\lontispessulanen- 
sem ecclesiam à Rege Christianissimo nominati, locllpletissima colle- 
ßissem testimonia, quæ de more ad Sedem Apostolicam deferrentur, 
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coutul11e, je n'ai p11. m'enlpêcher de lIlarquer à votre Sainteté 
la.joie que je ress.ens de tous les biens que j'en ai enlendu 
.iire , .et J'en félicitcr Ie père COlnmun de toutes les Egliscs , 
te p.ère autanl aimé de.ses enfants, ({ue son alnour ponr cux 
est fort et universe!. N'est
il pas juste en effet que les sprvi- 
teurs et les donlestiqlles du père de famille SP. I'éj ouissent 
3.\"ec lui, pt Ie congratulent d'avoir trouvé un nlariagc avan- 
tageux pour sa fiUe '? 
On ne pent cloutcr du besoin qu'a l'Eglise de l\IontpeIlicr 
.l'un époux.. qui .8oit all-l1essus- du COlllnlun, après.ce qu'elle 
a
souffert depuis sit lbngtenlps de la part des hérltit!ues; en 
sorle qu'on P&ut lui'adresser avec raison r..e passage de PE-.. 
criture: Jrot'l'edouIEu1
 ost grande comme la mer ;.qui jJOllrra 
y apportcr du l'enzède 1 '? II est done juste qne tous les gens. 
de_bien prelluen! part. d'abord à la joie de cette Eglise déso-. 
lée, qui.se voit sur le..point d
être si bien pourvue, et qu' en-" 
suite ils télnoignentJeul's sentinlents à l'Eglise ronlaÍue, qüi 
en est la l1!ère,.et lu,très-bonne n1ère. Pour moi, je lll'y por- 
ter.ai d'autant plu
 volbnliers , ,que lTIOn téllloignage ne peut. 
pas êlre indifférellt, eu égarJ à la connoissanee parfaite, que 
j'ai dn Isujet:dont.iLestfquestion. 
1 Thren., II, 13. 


non potui cohihere animum quin ad Sanctitatis Vestræ pedes, tan. 
quam ad omniumEcclesiarnm.patrem amantissimum pariter et ama- 
tissimuln, gratulatiunis .Sigllificatiol1em e\hiberem. Soleut cnim servi 
ac ùomestici patri fa.milias meritò: gratulari, cùm fallstè ac rectè Iiliam 
Iluptui .collocavit.. 
At Ecclesia..illa. )!ór..tispessulanensis .eò metíore sponso indigeHat, 
:uò dderiora ab hæreLiCis jarnpTidcm patitur in
ommoda; cui prop-.. 
: ercà 1101) abs Ifl dici p08sit : lJJagll[t est vclut 1nll'rC conlrili0 tlur;' 

fli6' m.edcfJitzer tuî-? Ql1are,oollsentaucl1m t egt, ut, Ecclosh
 iUilpri- 
mùm, de'quâ tam rectè. collooûTJdà. agitur,.lilm,etiam l Ecclesiæ. Ro-- 
ll1anæ quasi ma.tri .optilDæ;.dOlneS:tÎti Dei gratulentur. .\t .ego liben-. 
tiùs: i:lc. ofJpørtuniùs
.qui omnium optimè virum de cniu
p.ronlotione: 
serIno e
t cognovi. 
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Je dil'ai done à votre Sainteté, qu 'ayant reçu Ie jour 
dans notre ville , il Y a fait ses prelnières études sous la con- 
duile de 
l. son pè1'e, t]ui, étant un fort honnête honlIne, 
n'a point vouiu confier à d'autres sa pren1ière éducation. n 
quitta depuis Ia nlaison paternelle pour aller aiIIeurs achever 
ses études ; et il y fit un tel progrès, tant par l'applicalion 
et Ia diligence qu'il y apportoit, que par la v 1 vacité de sonju- 
gelnent, qu'il parvint bientôt à êt"'e doctellr en théologie, et 
qu
il est devenu un très-célèbre l,rédicateur : e'est pourquoi 
je n'ai pas ern pouvoir micux Caire que de lui confÌer le soin 
d'une paroisse, pour y exercer ses talents; et, pen de ten1pS 
après , il fut pourvn d'un canonicat de notre cathédrale. 
l\Iais comnle une si grande célébrité ne pouvoit être renCer.. 
mée plus Jongtemps dans des hornes si étroites, il fut appeIé 
à Paris, pour y prêchee Ie carênle. On n'eut pas plus tôt 
goÙlé son élol]llence pleine d'un feu tout Jivin, et sa Ina- 
nière d'enseigner insinuante et persuasive, qne Ie hruit de 
sa réputation se répalldit j usqu'à la couI', et parvint jus- 
qu'aux oreiJIes du Roi très-Chl'étien. Sa l\Iajesté ne 111anqu3 
]'as de Ie delnander pour prêcher devant elle; et ses instancei 
furent si grandes, qu'il ne put se défendre d'accepter cet hon- 
neur, quelllue peine qui y soit aLtachée. 


Est enim civis meus, beatissime Pater: ab ineunte retate htt
ri
' 
in hilc ipsâ civitate nostrâ ab optimo patre eruditus, quibus posteiÌ 
alibi tantâ studiorum contcntione, tanlå ingenli felicitate, animUln 
addixit, IJt doctor theolo
us creatus, brevi in concionatorem omniuG 
celcbeHh_H1111 evastril : C\lluque proptereà parochialis ecclesiæ curam 
å me sllscepisset.. roo, ad canonicatum majoris ecclesiæ nostræ evo 

alus. 
Non potuit diutiùs tantus splendor tam angustis Unibus conlineri; 
sed Lutetiam Parisiorum, quadragesimalium concionurn causâ ac- 
cersilus, ubi prirnùm ejus dicendi vis Christianissimi Regis aures 
pervasit, non fuit ei d
inceps liberum qUln concionatoris Regis h
 
ßore afticeretur et onero. 
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II montra de jour en jour dans cette fonction dne 1
]uS 
grande fermeté d'åme ; et 1:1 force de sa doctrine croissoit à 
mesure que sa carrièl'e s'avançoit. Enfin il prêcha avec tant 
de succes et tant de glolre, qu'il obtint en trois ans unè fa- 
veur que heaucoup d'autres personnes de mérite, avec de puis- 
sants patrons, auroient à peine obtenue en hien des années : 
e'étoit d'être présenté par Ie Roi à votre Sainteté pour êtrf1 
évêque de l\lontpellier. 
Sur la nouvelJe òe celte nou1ination, les catholiques de Ia 
province t.rion1phèrent dt
 j/)ie) et t1éputèl'ent quelques-nns 
des pren1iers d'entl'e eux pour rendre grâces à sa .Majesté, 
all llom de tOllS, de ce qu'elle Jeur avoit destiné un pasteur 
si aCCOll1 VIi. 
Les ehoses étant ainsi, très-saint Père, il est fa
ile de ju- 
gel' eOlnhien il est ilnportant à cette Eglise d'avoir pour Ia 
gouverner un tel hOnll11C, qui a pas
é par tous les degrés des 
functions eccIésiastiques, et qui va (pour parler Ie langage 
des livres saints) rnonteJ" SU1" ses 'JnllJ"ailles
 con-one une fidèle 
sentinelle 
 ne cessant ni jOlU" ni nuit d'invoquel" Ie norn du 
Seigneur 1, et de récIan1er son secours. 


· lsaie, LXI[, 6. 


Cui sustinendo cilffi in dies majol'em animi firmitatem ac doctrinæ 
rolml' ostcudf'rrt, quod pleriquc pra'c1ari alioquin 
iri, yix l1JuIti
 
annig, ac maximis intercessoribus, ul,tinere possunt, hic trilHls annis 
cOllsecutus est., ut scilicet å Rege ad episcopatum MonlispessuJanell- 

cm Sedi Apostolicæ pr(1)o\'cndus e\hibeatur. 
ijuoù ubi t:atholici t lGnii
pessulancnscs resci\'êl'e, rnirâ conceptà 
I:rtilii.Î, ad npgcm ex pl'imoribus ùcstini.l\'crunt, qui omnium nomina 

,rillií1s agt'fcnt de tanto Pastore sihi deslinato. 
lIa'c porrõ Cl!ll1 ita sint, beatissime Pater, facilè conjici potcs
 
({\dun fl'licit(,f atcidat, ecclcsmm lllam huic viro commiUi, qui per 
OHlU{'S ccrl{'siasticorum munerum gr:1dus cxercitatus ascenùat super 
Jnuros illim; tanqudm cu::;tos fidelis, qlli non taccbit die ac nocte i11- 
clamarc Burnell Domini. 
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Mais iI ne peut s'acCJuitter avec succès et avec faf'ilit,
 fl'une 
si grande charge, s'il ne plait à volre Sainteté de l'encourager' 
par son amour paternel, de fayoriser ses travaux , de Ie pro- 
féger, de le défendre, et d'affern1Ìr solidPD1ent son antorité. 
C'est la grâce que je demaTlt1e à votre lléatitudc 
 SOlt parce 
que j'ai été son éyêque, sait 
 cause des obligations que Illi 
a l'Eglise de Genève; et COnll11e je 1a demande par Irs en" 
frailles de Jésus-Christ, à vous qui êtcs Ie père de l' nne et de 
1'autre, et qne je le fais avec toute l'hunJilit<<\posfo\ible, 
tant 
prosterné à vos pieds pour les J)aiser, je suis persuadé flue 
ma prière aura son effete J'ai l'honneur d'être avec Ie plus 
profond re
pect, tl'ès-saint Père , de votre ßéatitude , etc. 



 


VV'\I 


ev. 


LET1"RE .1 


DE S. FRANÇOIS DE SAT.ES A 1\1. DESHAYES., GENTILIlO:.\ll\1E 
DE LA nIAISON DU ROI. 


Le saint éveque ayant appris Irs dcsseins que Ie roi de France .avoit sur lui, 
s'en excuse avec beaucoup d'humililé, et insinue qu-'il n'y conscntira pas 
sans un exprès cOlnmandement du pape, joint à la volonté du roi. 


Annecy, Ie G .mai iG08. 


l\Ionsieur, j'ay reeeu vostre lettre du 21.avril, qui DIe fait 
admirer 1a honté du Roy, qui non ser-Jlen1ent me fait l'hon.. 
I Tirée du rnonastère de la Visitation de Rouen. C
est la 152 e de la coHee- 
I tiûn-ßhuse. 


Quod alacriùs præsfabit, si eum beatissima vestra clementia pa- 
ternis amplexibus erigat, foveat, protegat ac confirmet. Ita ego, qui 
hactenùs ejus Pastor extiti, pro illius erga hane ecclesiam Gebennen- 
sem merito, Beatitudinem ,-estram, utriusque patrem optimum md- 
ximum, per viscera Christi obtestor ad humillima pedum oscula. 
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neur de se resouveuir de 1l10Y, mais encor de me vouloir 
du bien, et m'estilner digne de luy rent1re du contentenlent 
au service de l'Eglise en son Royaulne. '70US pouvés penser, 

lonsieur, si j'ay esté touché de gloire pour cela. Si ay , à la 
rerité, et 111'y fusse Iaissé enlporter, si la connoissance de 
Dlon insufIbance ne m'eust arresté; car cet honneur ne m'es- 
hlouit point tant que je ne voye point les bornes et lin1Ïtes 
de fila capacité , lesquelles sont sans doute fort courtes et es- 
troites. 
Et pour cela, l\Iollsieur, je vous supplie d'apprendre de 
sa 
lajesté que c'est qu'elle penseroit faire de moy, et en ({uoy 
elle desireroit m'elnploycr; car saIlS doute je ne suis pas bon 
à heaucoup de choses, etj'ay neann10ins cette generosité de ne 
vouloir pas estre 
ppliqué que pour ce que je suis, et en ce 
que je pnis, d'autant plus quand -ce seroit pal; Ia gratification 
et grace d'nn si grand roy, leqael ne pense pas de lne faire 
tl'allsplautcr de ce pays en son lloyaume, abondant en per- 
sonnes dc n1cl'itc, qu'il ne nl'estilne fructueux et pro pre à 
.sou COJ 1 ten tClnen t. 
Et jc sça
 bien qu'il n'y a nulle si uJauvaise piece au 
rl10nÙe qui ne soit utile à quelque chose; 111aÍs il faut luy 
trcuvel' son usage et son lieu. I)ieu m'a fait la grace de re- 
connoistre que j
 snis fait pour Iuy, par luy et en Iuy. Je 
ne suis et ne seray jalllais enfant de fortune, tandis que Ie 
Ciellll'esclairera. C'est pourquoy où que je sois appelé pour 
Ie service de la gloire divine, je ne contl'ediray nullement 
d'y aIler, mais sur tout en France, à l'air de laquelle ayant 
esté llourry et instruit , je ne puis dissirnuler que je n'aye 
nne s1->ccialc inclination, et encor plus Ia voyant so us un 
noy tIue je dois honnorer et estinlcr si huuteluent, et qui 
l}l' oblige si extrelnelnent comnle il fait. 
H est vray que je suis en nlon pays et entre les Iniens avec 
nIle C
 .' Jiue suffisance qui Dle suffit, et, ce qui Dl'est plus 
chci"", avec un repos aussi grand que nla charge Ie l)cut pel"- 



!J68 


OPUSCULES 


mettre , et qui tl1eshuy n1e senlble assés ferme: malS tout 
cela ne n1e tient qu'au bout des doigtz, et ne me sçauroit 
empescber de m'enlbarquer à tout autre service où je pen- 
serois estre utile à ]a gÚJÙ'e divine et au bien de l'Eglise, 
puis que dés mon baptesrne et par ma vocation je suis con- 
sacr
 à cela. 
Si doncques sa l\iajesté vous dit son intootion particuliere, 
j'examineray avec Dieu, et en sa presence, mes forces; et si 
je les sens aucunenlent -1ssortissantes au service qu'elle de- 
sirera, et que sa SainteLé 11le Ie comnlande ( car vous sçavés 
bien que sans cela je n'oserois n1e remuer de la sentillelle en 
laquelle je suis posé ), je n1e rendray tont prest, tout prolnpt, 
tout affectionné à. suivre la vocation divine; ne doutant llul- 
lement llu'elle ne soil telle, quand je verray se joindre les 
volontés du Pape el du Roy. C'est trop dit, ce n1e semble, à 
vous, l\Ionsieur, qui rn'aymés tant et n1e eonnoissés (ant, et 
qui sçavés, entr'autres ehoses, que je suis de tout mOll ereur, 
:Monsieur, vostre , etc. 


^^^ 


CVI. 


AUTRE LI
I'TRE t 


DE S. FUANÇOIS DE SALES A 1\1. DESHAYES, GENTILHOl\E\IE 
DE LA l\lAISuN DU ROI. 



ur Ie même sujet que la précédente. 


G mai 1.608. 


I\lonsieur, je jette eeUe feuille à part, affin de VOllS y parler 
avec plus de liberté; et voÍis en laisser aussi pour monstrer 


I Tirée du premier monastère de Ja Visitation de Rouen. C'e
t. la 153 e de la 
mllection-Blaise. 
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Dla leUre , s'il y eschoit. V ous verrés donq, s'il vous I)Iaist J 
Ia lcttre que je rescris au Roy; et, s'il vous senlblt
 à propos, 
vous la luy donnerts, on, si vons jugés antrement, vous 
pourrés parlel' it sa l\Iajesté vous-mesme à voslre gré; car en 
cecy j'ay grandenlent be30Ìn (le vostre conduite. 
Je n'ay pas creu, sur unt proposition si generale comllle 
est celle que sa 
Iajesté llle fait faire, .de me devoir rp.soudre; 
car il se pourroit bien faire que, venant à joindre et à voir 
Ie lien on l'occasion en laquelle on me voudroit tireI', je ll1e 
tn
uyrrois toul à fait insufnsant au service que l'on preten- 
droit de ll10Y, ou qu'il ne seroit pas expedient que je nle 
n1Ïsse au ehange, d'au tant que les changemens à lllon advis 
sont tons-jon I'S dignes de consideration pour cenx qui ne sont 
pas ll1al. Si Ie sujet n'en est grand et digne, on est bla
nlé 
de ]egereté, et l'attinJÌI en est tous-jours de grand frais; car 
il faut nn peu tout dire avec vous, qui avés Dlon cæur en 
maIn. 
Apres tout cela, vous sçavés que sans l'authorité du Pape 
ie ne puis nulleillent me renluer, et s'il nl'inlporte que cette 
autorité previenne toutes les nouvelles qu'OIl en pourroit 
avoil' des deux, vons j ugés bien pourquoy. C' est cela qui nle 
rend tout cecy difficile; car, pour parler en conscience, je 
ne merite pas l'employ de tant de Inysteres. Je sçai que la 
chose n'estant pas preste , il Y a assés de terns pour penser à 
toutes ces choses; n1ais eneor m'a-il selnblé que je vous 
devois ainsy tout dire naïfvenlent, affin que seion les oc- 
currenr!S vou
 m'aydiés à prendre les resolutions conve- 
nableø. 
Et cependant je den1ancleray incessanlment la cIarté du 
Ciel, et diray à nostre Seignpur : ÐOlnine, quid me vis fa- 
cere 1 (Seigneur, que voulrz-vous que je fasse) ? Car je pro- 
te
te devant sa souveraine Inajesté que je ne veux vouloir 
que sa volonté tres sainte, soit à demeurer, soit à changer 
tAct, Apost., IX, 6. 
IX
 24 
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de place; et si je la sçai connoistre , j"e ne 111C vcnx divprti f" 
ni it droite ni à gauche, du chen1Ïn qu'elle Ine Illonsh'pra ; 
car ce pen de terns que j'ay à pas:::;el' ne 111'csL ripu au prix de. 
reternité. Pour donc laisser eutiel'enlcnt Ia concll1it.ec1p nl()l1 
sort es nlains de Dieu , je ne veux ni refuser ni 
ccepter , 
que je ne yoye et considere que C'f
St. 
Au denleurant, je liP. doute point (Iue vostre an1Ítié en lHon 
endroit n'ayt beau coup contrihué pour anlplificret a3grandil' 
l'estime que Ie Roy fajJ. de Ill0Y, de laquelle, sans Inentil', 
je suis honteux; et en cas 1ue je deusse paroistre à sa veuë, 
je serois bien en peine de soustcnir cette opinion. Nostrc Sei- 
gneur vous conserve et aggrandisse en ses saintes benedictions, 
et nle face la grace de ne point paroistre ingrat de tant de 
faveurs que je reçois de vous, ains de tesmoigner par effett 
que je suis de creur, tout entier, 1\Ionsieur, vostre, etc. 
1\Ionsieur, on me presse de lieI' ce paquet; oseray-je doncf 
hien supplier n10nsieur Ie reverendis
ime de l\Iontpellier de 
me conserver ses graces, et sçavoir par ces troys lignes que 
je suis son tres humhle serviteur
 l\lonsieur, oh1igés.nloy de 
Iuy dire; car il est fo(t vray. 


eVIl 


LETTH E t 


A 1\1 A D A 1\1 E DEe H ANT A L. 


Manière particulière d'offrir ses actions et ses affections à la sainte Vierge. 
Conversion de deux prêtres qui 
voient apostasié pour embrasser la religion 
prétel1due réformée. 


1. Cest en cor viteln
nt, que ie VOl1S escris a celt heure, 
IDa chere fiUe que jainle tendrement et incomparablen1ent 
t C'est Ja 155 e de Ia collectioll- Blaise, et Ia 41. e du liv. II des anciennes 
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en nostre Seigneur. Jay receu vos deux lettres du 24 1nay, 

t 8 j'uin. Et en toutes deux ie voy ('e grand desir de voh
e 
retraitte et tranquillité. Jen ay un ie pense bien aussi fort, 
D1aÍs il faut attendre que Dieu Ie veuille ie dis qu'il faut 1'at- 
tent.1re hien doucenlent et anloureusenlent. Je veux dire qu'il 
faul ayuìcL' c.elte attentc puisque Dieu la veut. 
2. J'att(
ns (jue Ion lll'assigne Ie ten1S auquel ie deuvray 
allerau conté de Bourgoigne po'-r consacrer i\lonsieur l'eves- 
que de L'ausanne car un geuf'.r1onlnle qui n1anie cet affaire 
Dl'a asseul'é que i'y seraiappellé, et cela estant, de dela i'iray 
infaillibleluent vers vous, et verray Ie reste des alliés de dela 
el1acun chez soy sinon peut estre ceux de Dijon ou ie ne 
pourray peut estre pas aller de peur de lll'engager en un lieu 
dou ie ne pourroys pas sortir si tost qu'il seroit requis sans 
}aisser beaucoup de l1leS (fonctions) a faire Blais nous y pen- 

erons et si je ne suis pas appelle a ce sacre, je treuYt
ray 
{luelqu'autre expedient. llier nous en parlions mon frere Je 
Croysi et 1110Y, car connne vous desires, il sera de ]a partie. 
Jespere que Dieu nons fera la grace de treuver l\Ionsieur 
votre Leau pere plein de vie, el ce lue sera une co
}solation 
incredible, de Ie pouvoir entretenir. Je n1Ïn1agine que je le 
ßouverneray paysiblement, non obstant la disparité de nos 
eages; car beaucoup de bons vieillars 111'ont aYlné. Je l'hon- 
Jlore de tout mon creur et lJ jourdhuy je m'en yay luy appli- 
(juer Ie saint sacrifice de l'autel, ou j'auray particulieTe HIe- 
moire de nos fiUes que je cheris tendrell1ent. Quant a vous', 
3. Je sçai bien que vous aves nonl Jane, et que tout eet oc- 
tave vous pe:cses que je vous recollunande a ce glorieux pre- 

urseur; vrayn1ent l'autre jour, ce fut sall1edy, je faysois 
J'orayson sur la grandeur de l'anlour que Nostre Ualue nOllS 
éclitions. L'origiual en est conservé à Ia Bihliothèque d' Amiens. M. Bounctty, å 
fluí la copie en a été communiquée, ra publiée pour Ia première fQis en entier 
tlans ses A.nnales de plzilosoplde chrétienne" 4 e série, tom. X, page 306 et suiv. 
);OU8 la donnons ici tout entière de même, avec les notes de M. Bonne
ty. 
& fout ce 2 e paragraphe avoit été supprimé jusqu'ici dans La Lettre imprimée. 
. 
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porte, entr'autres choses il Ine ,rint en l'esprit ce qui est 
dit de Baja, servante de Rachel, qll'ell' enfantoit ses enfans- 
sur les g
noux et dans Ie giron de sa Dame, et les enfans 
n'estoyent plus siens nlais de Rachel sa Darne , et nle senl- 
Lloit que si nous mettions par une juste confiance nos cæurs 
et nos affections sur les genonx et dans Ie giron de nostre 
Dame, qu'ils ne seront plus nostres nlais a eUe, cela nle COD- 
soloit heaucoup ; a la fin , je nle Inis a Iuy re11lettre, non 
seulement res enfans de mon cæur, n1ais aussi Ie ereur de- 
llles enfans, et mes enfans de cæur. Pcnses ma chere fiUe, 
si vous estes du nOlllbre, et en quel rang je yons y nteUois; 
grand Dieu j'avois une certaine chaude suavité a vous col. 
loqner dans ce giroll Eacré, et dire a nostre Da11le, voyla 

otre fiIle , de Iaquelle Ie creur vous est entiere11lcnt voüé. 
Je ne sçaurois pas dire ce que mon cæur disoit car COnll11e 
vous sçavez les cæurs ont un langage secret que nul n'enlend 
qu'eux. II 111'est venn de vous dire cela et je vous lay dil. 
4. Je delnanday voireluent à Jan, si noslre rhere l\Iarie- 
bien ayn1ée porloit Ie mouIe, 111ais je n'y entendois nul nlal. 
Car vous sçaves bien que j'ayn1e les testes bien moulées, et 
si cette petite teste est nloulée par la yostre je l'en cheriray 
davantage. Que voules vous il faut bien que les fiUes soyent 
un petit jolies. 
Le P. dè l\Ioncbi vous fut envoyé tout ainsy que je vous. 
escrivis, c'est a dire Thibaut luy parla d'aller servir vostre- 
cbapelle, et puis ils m'en parlerent et lIle resouvenant que 
vous avies peyue d'en treuver, je consentis qu'il allast et 
vous escrivis. Je vcux dire 
"Je vous ne pernletties point que- 
l\lonsieur volre beau pere e- soit inlportuné s'il n'est pas a. 
propos pour ce service Ia. Je lny escris qu'il oste hardinlent 
eet habit et qn'il prenne un habit de ptre seculier, puisquø 
N .-8. n'a pas voulu qu'il denleurast en lieu ou c.
t habit fut 
eonvena'ble. II est adn1irable en ces affections éHIXfjuelles 
COIDlne vous voyes il s'abbandonne totalement el n'est ÏLiL- 
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portull qu'à force d'afft
cLionner. Au delneurant il est for'\; 
<Ìesirenx de servir Dien. II a pourtant bIen un pen tort de 
youloir exhorter car il n'en a pas Ie talen
 ce me sen1ble. )Iais 
iln'y a rcn1ede, il faut supporter un peu d'indiscretion eu 
;son z(
l('. Je ne laisseray pas de lny en escrire. Je ne sçaurois 
nle courroucer avec cenx qui v nt simplen1ent. 
Lp frere l\Iathieu fera bien d s 'en aIler. Je ne l11e resouvîns 
pas de ,"ous eserire que ee hon Pere a une cer1aine inclina- 
tion aux exorcisn1CS , IalJuelle ne me plait point. Car il est 
trop sill1pìe et credille pour ce]a, si par fortune il s'en vou- 
Init rnrsJer, ou meSll1e qu'il padast beaucoup de ce sujet-Ià, 
.dit:-'s 111Y, que je Vûus ay defendu de YOUS entretenir de ces 
chose
-Ia eL de vons en Inesler ni personne qui soit avec vous. 
Car ce sont dps discours aux<-Iue1s il s'engage plus avant 
qn'il ne fallt. Le honholnnlc lu'escrit que je Iui die s'il fera 
la Vil-' ad,ive un Ia contrnlplative, ou toutes deux. Vous 
voyes hien s'il es1 silnple,je Iuy escris qu'il face Ia vie donee 
.(
t devott
. II est fort entendu aux cas de conscience pour Ie 
pen de doctrine qu'il a. 
Iais parce qu'il n'a pas. Ie discerne- 
lnent si delicat qu'il seroi
 requis ne VOllS an1l1sés point a ses 
.advis. V OilS pourres done VOI1S confesser a luy e1 les autres 
.et tous. (.Juant aux cantiqnes je vous asseure que je nay pas 
taut de loysir <.Jue d'en faire, il n1'en a veu peut estre Je ceux 
de 1\1. de Laneuville e1 il a pense tIue ce fussent des 111iens. 
Je vous ay lles-ja escrit que VOIIS pOll vies aceon1oder les cor- 
poraux aprt's qne Ie ptre h
s; "ilIa vé en deux eaux, et qu'il 
nest pas hesoin de les l'eht
11 i. ponr s'èn servir api'es. lIne 
flilt pas que les fmnmes ni les tilIes n1Ïnistrentà l'autel, Innis 

!.lles peuvent hi en respondre, erst à dire eUes rw d ivent pas 
Hi prendre Ie Ii vre ni donner les bnrettes. Jc vou
 II vuis des-ja 

ien escrit ceci , je ne sçai con11ne vous naves pas receu les 
lettres 1. 

. Jay fait ces jours passes une course à Thonon POUl- I-a- 
STout ce 4 e paragraphe a 
té a'1ssÎ sUV"orimá. 
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ceyoir des nabiles honlnles ecclf
siasti([ues qui s'cstoyent mis 
entre les I] uguenots par dcsbauche. IIelas queUe cheute 
avoyent ils fait. Ce nla este nne granc1e consolation de Ies 
voir revenir entre Irs hras de l'eglise avec granòe violence 
qu'i]s se sont faite pour ccla. IleIas ils estoyent religieux, 
et tun estoit Jesuite 1. La jeunesse et vaine gloire et la chair, 
les avoient enlportes en cet ahislne, contL'e leur propre con.. 
science. LeJesuite'J. surtout me racontanlsa cheute me faysoit 
grande pilié et d'autant plus de joye de sa constance à reve- 
nil' 3.0! Dieu, queUe grace ay-
t: receue d'avoir este tant 
de teIns, et si jeune , et si chetif, parn1Ï les heretiques et si 
souvent invité par les nlesmes alnorces, sa:ns que jan1ais mOD 
ereur ayt senlenlent voulu regarder ces inforlunés et nlal- 
heureux objets. Benite soit la Inain debonnaire de mon Dieu, 
qu'il m'a tenu fernle dans eet enclose 
6. Le bon curé de Thonon , duquel vons file parIes, file 
delnanda de votre santé, et vous honnore d'un honneur par- 
ticulier. A mon retour je vis fila 111ere et fus deux jours avee 
elle, et ùe trois n10ts les deux furent de VOllS et de nostre 
chere Aymée. l\la seur de l\Iayrens Ine fit promettre de VOllS 
saluer de sa part, et hier nos danles, et specialement la bonne 
l\Ie Delalée. Quant à l\le de Charmoysi, il ne faut pas dire eom- 


1 Les mots en italique ont été supPl'imés dans la lettre imprimée. 
t Ces mots remplacés par ceux-ci : l'un d'eux. 
S C'étoient deux prêtres dont Ie premier, nommé Claude Bou-m1Y[, savant 
théologien, avoit enseigné publiquement la philosophie elles ma
hématiques à 
IA3usanne; et l'autre, appelé Pierre Gil/cite. lis publièrcnt eux-mêmes, sur 
l'histoire de leur converSIOn, un petit Jj n
 imprimé à Thonon, et qui a pOUl' 
titre: (( Déd<<l'ation de la profession de (oi de Piel>rc Gillelte'þ prétj'e de Nice_ 
en Provence'þ avec les 'raisons qui ront 'j'llfJJJelé à I'E!Jlise 'j'omaine. )) Leur 
abjuration se fit dans l'église de la Sainte-:\Iaison de Thonon, entre les mains 
du 8aillt évêque, un jour de dimanche, 15 du mois de juiu t 608, et Ie mème 
jour ils envoyèrent Ie livre susdit à la république de Berne. (Note de l'éditioa 
de Bétl:une, tom. III, p. 155.) 
M. l'abbé Hamon parle de ce fait (k"UJS sa Vie de S. François de Sales'þ t. I. 
p. 581. sans donneI' aucun détail sur la qualité de ces prêtres , qui ne se trouve 
que dans l'original de la lettre. 
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bien en
 vous ayme affectueusement. Elle chen1ine fort hien, 
et advance de bien en mieux. Je la voy souvent aupres de 
VOtlS, mais non pa
 si souvent que je VOUdl'ois parce que je 
n'en ay pas la comm,Jdité pour le faire a propos. C'est hors 
de confes
ion que je parle car en confession je la voy tous les 
hui! jours pendant l'absence de son Inari. Je vons ay escrit 
par 
I. de... mais toujours èn presse 1. 
7. A Dien ma tres chere fiUe. 4.
 Dieu soyons nous entiere-- 
ment et eternellement. Je vons ay appliqué plusieurs messes 
ces jonrs passes. 0 Dieu! ll1a fine que ce cæur est vostre, puis- 
que Dieu l'a vouiu et Ie veut. Qu'a jamais son nonl soit beni. 
Amen. 


xxv juin 1608. 


eVIII. 


LE'l'TRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A UN CARDINAL. 


11 se justifie du reproche qu'on lui faisoit de laisser répandre dans Ie diocèse 
de Genève des Ii vres hérétiques s. 


2 juillet {60S. 


Très-illustre et révérendissime Seigneur, 
(Le sienr 
lédard, chanoine de l'église cathédrale de Ver- 
dun, revenant de Rome, m'a dit qu'il avoit appris de votre 
1 Paragraphe supprimé, Ie 110m laissé en blanc est illisible. 
I Tirée de la Vie ùu Saint, par Ch.-Aug. d9 Sales, live VII, tom. II, p. !O-ilè 
C'est la 157 e de la collection-Blaise. 
a Je ne donne point ce qui est entre deux parenthèses pour les propres pa-- 


eVIl I. 
Illustrissime et reverendissime Domine, 
(Dominus l\Iedardus, Virdunensis ecclesiæ canonlcus, .Româ re- 
diens, mihi nuntiavit accepisse se à reverendissimâ dominatione 


j 
J :".t 
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reverendissinle Scigneurie, que sa Sail.teté étoit fort indi- 
gnée contl'e nloy, parcp- qu'elle avoit sçu, par Ies Iettres du 
Pèrf: Cherubin lIe )laurienne , qu'il sortoit tous les joUi'S un 
grand I10nlhre de livre$ ht>rétiques de la yille de Gf
nève, 
::plÎ 5e répandoif'nt dans Ie r('ste du diocèse; tip là venoit qUt 
la plus part, se laissant entr(IÌ 'JI'1' à la lecture Je ces perni- 
tieuses produetions de l'errt'Jlr, étoient ébranlés dans ]a ÎÜl t 
et mêllle brouehoient hien SOllvent .avec plus de scandale; 
et elle auroit voulu que j'eus
e pris soin d'elnpêcher ce filal.. 
helll' par tous les moyens inlaginables. ) 
Certes, s'il estoit ainsi, sa S(}inteté auroit 
n j lisle sujet, 
non-seulenlenl d' ètre indignée contre 111oi, l11ais Inesnle de 
châtier Ina negligence, pour ne pas dire nla trahison. 
Iais t 
je le dis avec vérité , ayant presque achevé la visite generale 
de 11lon diocèse, sans en ouhlier la Inoindre paroisse , je n'a\. 
point trouvé d'hérétiques dans les paroisses qui n'ont point 
été occupées par les Bernois et les Génevois, ni aucun livre 
defendu, excepté quelques-uns qui, par l'indifférence et Ie 
mespris (lue l'OIl a pour eux, sont restés dans la poussière de 


roles de saint FI'
nçois de Sales; mais it est très-vraisemblable qu'il entra 
ain
i en discours; autr'emellt ce qui suit n'aurQit pas de sens. Au reste, je ne 
dis rien qu'apres 1\1. Auguste de Sales. 


vestdi, summum pontifìcem valdè esse ìn me indignatum, eò quòd, 
per Cherubiui Maurianensis liUeras, libellos n1uItos à Genevatibus 
prodire quotidiè in Gebennensem diæcesiln, quibus vacillarent) imò 
turpiter cespit.arent multi, accepisset. : voluisset autem huic rei me 
incl1mber
, et emergcns in meam diæcesim damnum aliquihus tan- 
dem modis irnpedire. ) 
Profectl):-=: .: "S ità se haberet, illustrisslme ac re\"erendissime Do- 
mine, just is:
, :'1", non tantllffi indignaretur in me sua Sill1ctitas, sed 
nrgli
elliiaill mcam, imò verò proditione1n, castigarl't. .\1 jt) rei ve.. 
ntate dieo : ,-,ùm generalem diæcesis mere \isitationellJ II ulhl præ- 
termissâ paræciâ, penè exegerim, nullum omninò reperi ha
relicum 
in paræciis quæ à Bernalibus et Genevatibus non Cuerunl occlJpatæ, 
DuIluß11ibrum fruúibitum, antiq(
iS nonnullis exceptis, qui ex mQrå 
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'({\1(111111"\ nlni
o!1 ; ('f nos eatholitfues sont tenement scrupu. 
1el1x, (rnt' (Juantl iis doutent de f{uelqne livre, ou ilsle je
tent 
au feu, 0:1 hien ils Ie pOl'l('nt anx clélégnés. C'f\st bien Ia vé- 
I'ilé qtH' }'011 fait à Genève hPltllCOllP de Ii\y;.ps très-perni- 
ciet1x; Blais it ll'èst nullen1ent YI'ai que nos Savoyard::; les 
lisen t. 
.Après tont, je confesse que je n 'use pas de la diligence qui 

p.reit ppu t-être nécessaire; ct'pf'rHlant je suis fiJèle et sincère 

n 
dle qui c!épend de moi, (>t l'oll ne lrouvera point pn n10i 
de p8rfidic ni de manque de connlge, quoique je sois dépourvu 
de force et de talens naturels. 
Je vous supplie, n1onseignenl', de vouloir bien l11e procu- 
rer la joie qui 1l1'esl necessaire en ct-'tle province très-afnigf
e: 
joie (II) i depend pour 11lOi de savflir (Iue Ie saint-siége n'est 
point fasché Je Illes actions, afÌn qne je ne sois point privé 
de celte bien veillance dont il nse envers tous ses inf&- 
rieurs , etc. 


llcgligentiiL et contrmpt.u ìn alicl1.1us òomûs profundo pulvere resta- 
hant : et ealhohei llostri tanti5 anguntur scrupulis, ut, eùm de libro 
ali4uo duLitant, ,'el in ignem projieiant, vel deferant aù Delegatos. 
'-erum est Gene\'æ fabrieari Jibellos lIlultos peslilenlissimos, sed qubd 
.Sabaudi nostri eos leganl, nullo modo \'erum est. 
FatcoI' postciÌ me non tant,î uti ((iligentiâ quant.â necessar
um fortè 
foret. ; vcrumtamen in e,Î quå srCJlIJ.lllln tenuitatem mcam uti pos. 
sum, tidelis sum et sincerus, pt iv me nee perfidia nee animi t1efee.. 
t
JS, siquidem virium et insitæ dAis, reperientur. 
Obsecro te autem. illuslris
sillle Domiue, uti hilaritatis mihi in 
afllicti::;simâ hâe provinciâ ncccssariæ protector esse vclis : pendet 
verò ex eo hæc hilaritas, lit sciam sanctam SCdClH de actibus meis 
non eontristari, ut à generali illâ suâ ergà inferiores benevol"nti' 
-nOD mn excludat, etc, 


---... 
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CIX. 


LETTRE t 


ÐE L' ARCBEVÊ<2UE DE VIENNE, PIERRE DE VILLARS, A S. FRANÇOlS DE SALES. 


Eloge de [' Introduction à la vie déoote. 


25 mars 1609, 


Le livre spirituel que vous venez de mettre sur Ia presse 
de l'imprimeur, me ravit, m'escbauffe, m'extase telle- 
ment, que je n'ay ny langue ny plume dont je puisse vous 
exprin1er l'affection qui me transporte en vostre endroict, 
pour l'amour de ce grand et signalé service que vous en 
rendez à la divine bonté, et l'inestin1ahle fruict qui en 
reviendra à tons ceux qui seront si heureux que de Ie lire 
ainsi qu'il faut. l\lais que falloit-il attendre d'un evesque de- 
Geneve tel que vous, sinon quelqu'æuvre, entre autres, qui 
mist fin à 1'infan1Ïe de Geneve, dont toute l'Europe a esté 
infectée d'heresie. 
Je ne nie pas que les livres si doctemellt escrits par tant de, 
docteurs excellans, dont Ie cardinal Bellarmin est Ie souve- 
rain, n'ayent grandement servy contre les heresies de ceo 
siecle; maisje veux bien aussi dire et soustenir que ceux qui 
ont escrit sur la morale et de la devotion n'y ont pas apporté 
moins de remede; el je pourrl_3, je voudrois, je devrois 
p'1sser outre et les preferer en ce cas, s'il estoit question de 
la debaUre sur Ie champ. Car l'erreur n'estant que la nla- 
tiere des heresies, et l' obstination la forme, la doctrine qui 
illumine l'entendement remedie à la matiere; mais la vertu,. 


1 Tirée de la Vie tiu Saint, par Ch.-Aug. de Sales, live VII, t.lI, p_ 31-32._ 
C'est la 175 e de la collection-Dlaise. 
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la devotion, l'ardeur de la pieLé, qui fleschist la volonté et 
en desloge l'opiniastreté, don1ine sur la forme, qui tient le 
preciput en l'essence; de maniere qu'à ce compte il faut, ou 
que Ia doc
rine des controverses cede à celle de Ia pieté et 
deyolion, on au moins qu'elle se l'associe tellement qu'en 
luy concedant sa necessité eUe recognoisse que sans eUe on 
n'advance rien. 
Car tout pecheur est ignorant; et , quoy qu'au syllogisme 
speculatif il puisse dire: (( Je vois Ie bien et l'e?preuve, )) 
parce que l'entelldelnent est vaincu par la verité; 
i est-c
 
qU\lU syllogislne practic, il confessera qu'il suit Ie mal, d'au- 
tant que la passion mal reiglée l'emporte; de façon que 
quand Ie feu de la concupiscence est tOll1bé sur les alnes pas- 
SiOllUéèS, eUes ne voyent poinlle solei!. II faut donc bonifier 
]a volonté pour en1pescher qu'elle ne nuyse à l'ilh
nÜnation 
efficace de l' entendement, aUendu mesme que les livres spi- 
rituels COIDlnencent par la doctrine purgative, pour des- 
pouiller les ames de toutes les mauvaises habitudes incom- 
patibles au vray christianisme. 
Or, l\Ionsieur, continuez de servir d'instrull1ent à Ia di- 
vine sapience, r'embarrant l'erreur des heretiques par Ia 
doctrine des controverses, et conJuisant les volontez depra- 
vées au chelllin de la vertu par v
 
 lraictez de pieté et de de- 
votion : c'esl sans doute que la reforn1ation des ll1æurs es- 
teindra les heresies avec Ie telnps, COlnme la depravation 
les a causées, puis que I'heresie n'est jaluais le premier 
peché. 
Excusez, s'il vous plaist, ma prolixité : il a faUu qu
 j'aye 
eontenté mon ame, de vous signifier son aise et coniente- · 
ment sur vostre beau et hon livre, que je ne l)uis assez 
loüer. 


- " 
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ex. 


FRAG
IENT Ð'UNE AUTRE LETTRE 


Jj
 MÊl\lE t. 


J"e ne desad vouë pas que je n'aye faict une grande feste de 
lostre Introduction en plnsieurs bonnes conlpag-nies; mais 
Ie n 'est pas ma recommandation qui l'a mise en vogue : elle 
"ole de ses propres aisles, ..lIe est douce de son propre succre, 
elle est embellie et enrichie de ses prop res couleurs et 
joya!Jx : celuy qui a de bon vin n'a point besoing d'enseigne. 


eXI. 


LET'fRE t 


DE s. FRANÇOlS DE SALES A PIERRE DE VILLARS, ARCBEVÊQUE DE VIENNR t 
MÉTROPOLIT AIN DE GENÈVE. 


Réponse à Ia Iettre précédente. II Ie remercie des éIoges qu'il veut bien don- 
ner à son livre; it Iui fait part d,'s raisons qui ront détermillé à Ie com- 
poser et à Ie mettl'e au jour j il Iui parle des projets de quelques autre! 
ouvrages. 


l\Innseigneur, je receus le huitieme de ce mois la lettre 
qu'il vous pleut m'escrire Ie 25 de l'autre prochainelnent 
I)assé, et proteste que rien ne nl'est arrivé, il y a long-te;-t:s, 
qui m'ayt rempli de taut de joye et honneur; car Inon am
 
qui recevoit la vostre d'un granù respect, desiroil par qutb 


I Ihidem, page 33. 
, C"est la t 76 e de Ia collection-Blaise I et la 33 e (al. 22 e ) du livre In del 
ancienncs êditions. 
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que heureuse rencontre avoil" quelque digne acces à vostre 
bìenvruillance : mais conl1nc Ie pouvois-je esperer, estant 
cloüé et affligé à ces nlont3igncs, et si indigne de vostre con- 
sideration 
 
Et voicy neann10ins que Dieu a vouIu me prevenir de 
cctte consoIatjnn, de laqnelle je rell1ercie tres humb.lelnent 
sa ))onté, et DIe sens fort obIigé à Ia vostre, qui s'y est si 
alniableD1cnt inclinée. C'est un grand fruit que ce pauvre 
petit 1ivre In'a rendu, et lequel certes je n'aUendois pas; 
D1Dis pour lequel seul, pIus que pour aucun autre duquel 
jc nle sois apperceu jusques à present, je Ie veux desornlais 
aynIer et euItiver. 
V ous aurés bien renlarqué, l\Ionseigneur, que ceUe be- 
soigne ne fut janIais faile à dessein projetté. C'est un I1lell1O- 
rial que j'avois dressé pour une belle aille qui avoit desiré 
nla direction; et cela enlmy les occupations du Caresme, au- 
quel je preschois deux fois Ia senlaine. Elle Ie monstra au 
reverend Pere Forier, 10rs recteur du college de Cball1beri, 
et maintenant de celuy d'Avignon, qu'
Ile sçavoit estre Inon 
grand all1y, et auquel nlesme je rendois sou vent compte de 
nles actions. Ce fut Iuy qui me pressa si fort de faire mettre 
au jour cet escrit, qn'aprés l'avoir bastivenlent reveu et ac- 
conll11odé de quelques petits adjancemens, je renvoyay à 
l'inIprimeur; c'est pourquoy il s'cst presenté à vos yeux si 
DIal accommodé. 
1\Iais puis que, tel qu'il est, vous Ie favorisés de vostrE. 
approbation, si jamais il retourne sons la presse, je nle de- 
libere de l'adjancer et accroistre t1e certaines pieces qui, å 
mon advis, Ie rendront plus utile au public, et nloins in- 

jgne de la faveur que vous luy faites. 
Et puis que vous n)'exhortps, l\Ionseigneur, de continuer 
à nJettre par escrit ce que Dieu nle donnera pour l'edification 
de son Eglise, je vous diray librouu)nt et avec confiance lnes 
iuten (ions pour ce regard. Tout n1(
 Inanque, sans doute, 



I)-:'\C) 
,->ð.... 
pour l'entreprise des æuvres de grand volunle et de longue 
haleine; car vrayn1ent je n'ay nulle suffisanee d'csprit pour 
ceIa. II n'y a peut estre Eves(!ue à cent lieuës autour de n10y 
qui ayt un si grand enlbroüillpll1ent d'affaires que j'ay. Je 
suis en lieu où je ne puis avoil' ni livre ni eOIll1l1Unications 
propres à telz effeetz, Pour ceIa, laissant aux grans ouvriers 
les grans desseins, j'ay concen certains petitz ouvrages 
n10ins Iaborieux , et neann10ins D
sés propres à la condition 
de ma yie, non seulement vouép, lnais eonsacrée au service 
du prochain pour la gloire de Dieu. Je vous en representeray 
briefven1ent les argumens. 
Je 111edite done un livret de l'an1our de Dieu, non point 
pour en traitter speculativen1(
nt, lliais pour en monstrer la 
pratique en l'observation òes C0111n1andemens de la pren1Íere 
table; celuy-ci sera sui vy d'lln autre, qui n10ntrera la pra- 
tique du mesn1e an10ur divin en l' ohservation des COl1llnan- 
deulens de la seeonde tablr. : et tous deux pourront eslre re- 
duitz en un volume juste et nlaniable. Je pense aussi òe pous. 
ser dehors un jour un petit Calendrier et JournaJier pour 
la conduite de l'ame devote, auquel je representeray à Phi- 
lothée des sainte
 occupations pour toutes les semaines de 
l'année. 
J'ay de plus quelques materiaux pour l'introduction des 
apprentiís à l'exercire de la predicat
on evangelique, laquelle 
je voudrois faire suivre de la lnelbode de convertir les here- 
tiques par la sainte predication: et en ce dernier livre je vou- 
drúis, par maniere de pratique, deffaire tous Jes plus appa- 
rens et celebres argumens de nos adversaires; et ce avec un 
style non seulen1ent instructif, n1ais affectif, à ee qu'il pro- 
filast non seuIement à Ia consolation des catholiques 9 Inais à 
la reduction des heretíques; à quoy j'employerois plusieurs 
meditations que ray faites durant cinq ans en Chahlais, oÙ 
j'ay presché sans autres livres que laBible, et ceux du grand 
Bellanuin. 
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{'iSIlenr , ce quc nl011 prLit zele 111P. suggerc; 
lequel, n'lls(ant pas à l'adventure secundÙnl scientianz, Ie 
ten1S, h. pCl! de loysir (lue j'ay , la connoissance òe nlc,n Ìn1- 
J)
cil1itÚ 111odel'era; l>ien que sans rucntir voslre authorité l'ayt 
hicn fort ('IIf1anJ111é parle favoral.]ejugenlent (Juevolls faites 
de 
p pn'111ier Iivret , duqut::l pnrot' fau t-il que je vous die ce 
flue 
1. llostre Evesque de l\:nntpeIier m'a escrit. 
Il nl'advertit que je nle til'JiS trop pressé et serré en pIu... 

ieurs endroitz, ne donnant pas assés de corps à roes arlvis; 
en quo)" , sans don te, je voy qll'il a rayson : mais, n'ayant 
dressé cette hesoigne que pour une ame que je voyois sou- 
yent, j'affectois Ia hricveté en escrit, pour la commodité que 
j'avois de 111'estendre en paroles. 
L'autre chose qu'il file dit , c'est que, pour une simple et 
})l'euliere introduction, je porte trop avant I11a Philothée; et 
eel a est arrivé parce que l'anle que je traittois estoit des-ja 
hien fort vertueuse, quoyqu'elle n'eust nullement gousté la 
vie devote; c'est pourquoy, en peu de terns, elle advança 
bien fort. 
Or à l'un et à l'autre de ces defautz je remedieray aysÞ- 
ment, si jalllais cette Int1'oduction se reimprinle : car, pour 
fÌnil' par OÙ j'ay commencé, l'honneur qu'elle me donne 
In'ayant ouvert Ie chemin à vostre anlitié, et l'opinion que 
vous avés qu'elle sera profital,le aux anles, sera cause que je 
l'ailneray, et Iuy feray to
: les biens qll'il me sera possible. 
l\lais, Inon Dieu! que diì és-vous de Inoy , 
lonseigncur, 
nle voyant espancher mon a.lle devant vous avec autant de 
naïheté et d'asseurance, cornnle si j'avois bien Inerité l'ac- 
cueil que vous rne faites, et l'accés que vous Ine donnés? 
Je suis tel, 
lonseigneur, et vostre sainte charité file donne 

elte libre confiance, et outre cela me fait vûus conj urer , 
par les entrailles de nostre commun et souverain ohj et et 
Sauveur, de me continuer ce bien que vous avés cOllllnencé 
à me departir J non seulemellt me cOllIIDuniquant la suavité 
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de vostre esprit, mais me censurant et advertissant en tout 
ce que vostre dilection et zele vous dicteront; vous pron1et- 
tant que YOUS rencontrerés un creur capable, quoyque in- 
digne, de recevoir de telles faveurs. Dieu vous conserve lon- 
guen1ent, 1\lonseigneur, et vous prospere en ses graces, selon 
Ie souhait de vostre tres hUl11hIe et tres obeissant serviteur, 
FRANÇOIS, E. de Geneve. 


rvvvvvvV'VV\JVV 


eXII. 


LE'rTRE t 


DE L'ARCHEVÊQUE DE VIENNE A 
. FRANÇOIS DE SALES. 


Ill'encourage à composer les ouvrages dont il Iui a parlé, en faisant VOl. 
les heureux effets qu'ils doiveut produire. 


l\lonsieur, 
V ostre dessein des deux t.raictez sur les deux tables dispo- 
sera des eschelles et degrez aux cæurs de ceux qui seront si 
heureux que tIe les lire, reIire et retenir; car iIs arriveI'ol1t 
par ce moyen au suprenle faiste de la charité, qui acconlplit 
la loy , et qui est vrayenlent Ie tout hOffilne; COlnme sans 
icelle tout hOmll1e, pour grand qu'il puisse estre en tout Ie 
reste d'excellence, doit dire: Je ne suis rien. 
Le dessein du calendrier sera la tablature dont PhiIothée 
se servira sur Ie clavier de son espinette organizée pour con- 
server la nlelnoire des plus beaux airs spiriLuels , que la ne- 
cessité du corps et les autres occupations exterÎeures luy font 
interrolnpre actuellement plus souvent qu'elle ne voudroit : 


Après Ie 8 avril 1609. 


I Tirée de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, live VII, t. II, p. 37-38. 
C'est la 177 e de la collectiou-Ðlaise. 
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ees cinquante deux senlaines, qnoy que reiterées par plu- 
sieurs années, ne luy dureront rien, luy representant les 
deux septenaires de qloire spirituelle et corporelle qui sui- 
vront Ie grand juhilé qui ne finira jaluais. 
Par les deux derniers projects que YOUS destinez, ce sera 
pepiner Ie monde de predi
ateurs qui fassent de mesme qu
 
YOUR; et je m'oseray prumettre, s'il plaist à Dieu que vous 
puissiez esclorre ces belles concèptions, une si facile et nom- 
breuse reduction des desvoyez, soit en la doctrine, soit aux 
mæurs, que l'Oll sera contrainct d'advouër que l'Oll n'avoit 
encore point treuvé de semblablf- methode. Et puis vous ap- 
pellez tont cela de petites entreprises, de courte haleine, de 
hasse estoffe; etje persiste en tout ee que ma precedente vous 
representoit de la valeur de vostre livre au dessus des grands 
et immenses volunles de plusieurs qui s'essayent de comhattre 
1'heresie, dont l'ohstination nß peut estre vaincuë que par ]a 
melioration des volontez (s'il faut user de ce terme) , à quoy 
]a reforn1ation des mænrs ser,\ directement. Faictes done, 

Ionsieur, que ce vostre zele 
 qui est vrayement selon la 
science des sainets, execute ce. que vous file daignez commu- 
niquer, Pour mon symbole, je n'y peux contribuer que ceste 
ires-instante requisition que je vous en fais, pour la gIoire 
de Dißu et service de son Eglise. 



.

6 
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eXIII. 


LI
TTRE t 


A S. A. CHARLE.S-EJDIÅ
lJEL lcr, Due DE SAVOIE. 


Saint François recommande à Son AItesse Ie capitaine La Rose J convert! 
à la foi catholique, 


Aneci, 9 may 1609. 



Ionseigneur , 
Le capitaine La Rose recourt à la bonté de 'V. A. pour ob- 
tenir d'elle queI'lu'ayde à l'entretenement ae sa pauvre fa- 
mille. Et parce qu'il est l'un des plus apparens convertis 
(!ui soyent sortis de Geneve, je supplie tres hun1blen1ent 
V. 1\. de Iuy estre secourable comn1' elle est à tous ceux qui 
ont leur refuge en sa debonnaireté, tandis que je continueray 
tous-jours à Iuy souhaiter le cOlnble des graces ceìestes, de-. 
meurant, 

Ionseigneur , 
Son tres hun1ble, ftres obeissant et tres fidele Orateur 
et Servit0ur, 


François, Evesque de Geneve. 


1 L.original en est cOllservé aux archives de la (;Our de Turin, C'est la il1' 
Inédite de la collection-Blaise. 
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CXIV. 


LETTRE 1 


DE S. FRANCOIS DE SALES A SA SAINTETÉ LE PAPB PAUL V. 


Illui recommande son EgJise de Gex, en lui rend ant compte de ce qu..it 
y a fait, et par la même occasion celle du Chablais. 


Au commencement d'octobre 1609 


Très-saint Père, 
A_yant été depuis quelques anllées auprès du roi très-chré... 
tien, pour obtenir ]e rétahlissenlent de la religion catholique 
au ]tailliage de Gex, il nons fut pennis d'en exercer les fonc- 
tions en trois lieux , C0111111e nous venons de faire; ce grand 
prince nOllS ayant nlis lui-nlênle en avant, pour Ie total, 
qu'il eùt hien désiré la foi catholique partout ; nlais que tout 
ce qu'il youloit ne Iui étoit pas possihle. Et moi je dis à yotre 
Sainteté 2 , ce que Ie cardinal de J\lédicis, légat en France, 
l'an 1598, vous pourra dire, que rien n'est inlpossihle à. 
Dien ; car, passant lors à Thonon, il trouva par sa n1Ïséri- 
corde un nOll1bre infini de personnes qui rentroient au pare 
de .Jésns-Christ, lesqueHes, apl ès un fàchenx hiveI' de con- 
tradictions et de peines, fornloient en ce lieu un printeIupS 
'nouveau, où ]e bpI arbre de la Croix vivifiant paroissoit de 

 touh's, parts; de façon que je puis dire à votre Sainteté avec 
assurance, que de notre temps, en nul lieu, tant d'héré- 
tiques ne sont retournés à la vraie foi ni plus suavelnent ni 
avec plus d'efficace. 
11 n'ya qu'onze ans que l'hérésie s'enspignoit et prêchoit 
dans soixante-cinq paroissps proche de Ii). ville de GenÖvc, où 


1 Tirée de. la Vie du Saint I par Maupaso C'est la 187 c de la, collection-Blaise, 
I Paul V n'étoit pas encore pape en 1.5aS I lorsque S. Frauçois lui dit eecie- 
0* 



388 opuscrLES 
à peine y avoit-il cent catholiques, et j'y Ius en ce tenlps-Ià 
trois ,ans tout seul à prêcher l'évangile; et maintenant en. 
autant de lieux la sainte Eglise a etendu ses branches, et est 
en telle vigï;"J1r, que Ie calvinisn1e en est exclu, et n'y pour- 
roÏt-on pas tl'ouver à présent cent huguenots; jusque-Ià que 
partont on y célèbre Ie sacrifice de Ia sainte messe : et, ce 
.qui est Ie principal, ils ont persévëré invì\JIableInent parmi 
toutes Ies persécutions et épou vanles des guerres; fruit qui 
n'est pas de saison en crs reneontres ten1pêtueuses, mais que 
Dieu a voulu donneI' aux désirs et aux prières des ouvriers 
qu'il a en1ployés. II reste que Ie saint Sipge Apostolique, par 
son soin et par sa grâce , prenne à emur et emhrasse cettp. af- 
faire, grande à Ia véritp, et digne d'être affeetionnée; c'est 
ce que je demande , et que j'attends très-humblement de la 
clé[nenee de votre Saintcté, priant notre Seigneur Jé
us- 
Christ qu'illui soit toujours l'ropiee. 


cxv. 


LETTRE t 


A U N EVE U VE. 


Ii déplore Ie malheur d'une dame qui étoit tombée dans l'hérésie; il rend 
graces à Dieu de l'avoir préservé de ce poison, et adore les jugement
 d
 
Dieu dans 1'abandon qu'il fait des hérétiques. Vonction contribue beau. 
coup plus que les controverses à ramener à l'Eglise nos frères errants. 


i décembre 1609. 


o Dien 1 quel n1alhpur 1 Cette pauvrette se vent done perd:
 
avec son mary? Les L
nfessions de iaint Augustin et Ie cha- 
pitre que je luy montray, passant vers elle, devoit suffire 
1 C'est la 190' de la collection-Bbise, et Ja 5g e du livre VII des ancjrmnes 
'ditiona. 
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ponr lü -:
tenir, si elle n'est lancée à SO
l [>J'I'cipice que pal' les 
COß3irlerations qu'elle allegue. Dieu, au jour de son grand 
jugrment, se justifiera contre elle, et fera bien voir pour- 
quoy ill'a abandonnée. Ha! un ahyme en tire un autre. Je 
prieray Dieu pour eUe, et sppdalenlent Ie jour de saint Tho- 
::l1as, que je conjureray, par son Íleurense infidélité, c!'in- 
terceder pour cette pauvre al.).
e si malheureusen1ent infi- 
dele. 
QIlPlles actions de graces devons-nons à ce grand Dien, 
I._a chere fille! l\Iais rnoy , al taqué par tant de n10yell:;, en 
un aage fresIe et flouet, pour l11e rendre à l'heresie, et que 
jaillais je ne Iuy aye pas seu)eI11eut voulu regarder au visage, 
sinon pour luy cracher sur Ie nés; et que lìlon foible et jeulle 
esprit, parcourant sur tous les Iivre
 plus empestés, n'art 
pas en la l110indre eS1TIotion de ce ]nalheureux n1al! 0 Dieu! 
quand je pense à ce benefice, je trenlble d'horreur de Jnon 
ingrati Lude. 
'-, 
l\Jais accoisons-nous en la perte de ces ames; car Jesus- 
Christ, à tp1Í el]e
 esloyent plus cheres, ne les Iaisseroit pas 
alll'l' apres leur sens, si sa Vlus grande gloire ne Ie requeroit. 
n ('st ''ray que nou:; les devons regrptter , et sOllspirer pour 

IJlls, COlunll
 David sur son A.bsalon pendu et perdu. 
II n'y eut pas grand 111al. en ces desdains que vous tesmoi- 
gnastes parIant avec pIle. IIelas! nla fi11e, on ne se peut queI- 
quefois contenir en dt's accidens si dig-nes d'estre abhorrés. 
L!,s Epistres de snint lIierusme luy seront encor bonnes : 
car, \"oyés-vous , entre les tesll1ûignages qui sont espars çà 
et Ià cs escl'itz des saintz Peres en faveur 1e l'Eglise (car en 
fin ilz parlent tous COInn1e nOllS ), l'esprit mpsme de ces 
grandz personnages respire partoul contre l'heresie. 
L'antre jour, de grand n1atin, un h0111n1e grandement 
docte, et qui avoit esté ministre long-teIns, vint me voir; et, 
n:c UlContant comme Dieu l'avoit retiré de l'heresie : J'ay 
eu , ce IHe dit-il J pour catefhiste , Ie plus docte Evesque du 
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n1onde. Je m'aUendois qu'il 111C nOll1n1ast quelqu'un de cas 
gralldz renol1uués de cet aa3e : il 111P va n0111nlel' saint ,Au- 
gustin. II s'appeIle Corneille, et n1aintenant fait ÎlnpL'Ïn1er 
un heau et digne livre pour 13. foy. Jl n'
st pas eneor reccu 
à l'Eglise , et m'a d011né espf'rance qllfl ce sera moy qui Ie 
reCe\Tay. Je n'ay jan1
is yen nn hnn1!ne si dorte, de ceux 
qui sonl ho1's de I'E31ise. IIelas ! ] 'ì' '1 hfJlnn1(' s'en aIla sa- 
ti
fait d'avec n10Y , disant qne je l'a\.ol
 carressé amoureuse- 
ll1ent, et que j'avois Ie vray esprit d

 chrestien. En fin, il 
faut conclnre que ces anciens Peres ont un esprit qui respire 
conlre l'hcrcsie, es points Ine
lnes esqu('Iz iIz ne di
putent 
pas contre eUe. 
Estanl à Paris, et preschant, en la chapelle de Ia Reine, 
sur Ie jour du jugen1Put (ce n'esl pas un sern10n de dispute), 
il se treuva une dau1oiscl]e nOl1lluée mada111e de Perdreau- 
ville, qui pstoit venuë par curiosité : t
lle de111eUra dans les 
fìlet.z, et sur ce sennon prit resolution de s'instl'uire, et dans 
troys sell1aines apres an1ena lon te sa fan1Ïlle à confesse vel'S 
moy, et fus leur parrain de tous en la confirmation. V oyés- 
vous, ce sernlon là, qui ne fut point fait contre l'heresie, 
respiroit ncanIlloins contee l'heresie, car Dieu me donna Iho1'5 
cet esprit en faveur de ces arnes. 
Depuis j'ay tous-jollrs dit que qui presche avec arnour 
presche assés contre l'heretiqtH" crnoy qll'il ne dise un seul 
mot de dispute contrc luy. Et C'est pour dire qu'en general 
us les escritz des Peres sont propres à Ia conversion des he- 
tiques. 
o n10n Dieu! Ina che e fiUe , que je vous souhaite de per- 
ections! une ponr toutes, ceUe unité, cette sin1plicité. Vivés 
en paix et joyeuse, on au ll10ins contente de tout ce que Dieu 
vent et fera de vostre c.æur. 
Je suis, en luy et par luy, tout vostre. 
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CXVI. 


LETTI\ 1
 1 


A SON AT..TESSE LE D'CC DE SAVOIE. 


II se justifie auprès de lni de l'ac,msati0n calornnieuse de tramer quelque mau- 
vais dessein contre son état, SOliS prétexte qu'allant à Gex pour les affairc, 
de Ja religion, il avoit passé par Genève. 


Avant Ie 4 décembre 1609. 



Ionseigneu r, 
Ayant esté adverty par quelqu'nn de ll1es amis que ron 
m'avoit calomnié aupr
s de vostre Altesse de faire certains 
l11esnages d'Estat avec les estra
gers contre son service, j' en 
ayesté Ie plus estonné du monde, con1me ne pouvant pas 
penser sur quel fondell1ent on a peu bastir une telle impos- 
ture. Car, encore que ces jours passés Ie devoir de n1a charge 
m'ait necessité d'aller à Gex et m'y arrester quelque tenlps: 
si est ce que non plus là qu'ailleurs je ne me suis meslé uy 
de faire ny de dire (lue ce qui est de n1a profession, en pres- 
chant, disputant, reconciliant les eglises et adn1Ínistrant les 
sacrements; et non SeUlell1ent je n'ay point faicl de lnaneges 
contre Ie service de vostre AItesse ( ce qui ne m'est jamais 
arrivé, ny arrivera jalnais, ny en effett ny en pensée) , Inais 
au contraire, au tant que la discretion et respect que j'ay à 
ma qualité rne Ie permettent, j 'ay soigneuSell1ent remarqué 
tout ce que je pouvois estill1er estre utile à son service pour 
Iuy en donnßr advis, comme j'eusse faict par Iettres, si à 
mon retouí' je n'eusse trouvé Ie conllnanden1ent que vostre 
Altesse me donnoit de Ies dire de houche à l\lonsieur Ie mar- 
quis de Lans , auque
 je Ies dis aussi avec tonte fidelité et 


t Til'ée de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales
 live VII, t. II, p. 51-53,) 
C' est la 191 e de la collection-Blaise. 
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naifveté, l'asseurant que tous les hruicts touehant Ie dess
lU 
des François sur Geneve u'estoient autre chose que des chi- 
meres, que quelques-ul}s avoient peut-eslre fabriquées pour 
rendre prohables leurs pretendus services. Je luy dis plusieurs 
autres partieularités, desquelle
 le m'asseure qu'il aura en 
honne meuloire pour les representer à vostre Altesse, Iåquelle 
je supplie tres hunlhlement de eroire que j 'ay gravé trop 
a vant en n10n ereur Ie devoir que je Iuy ay, pour janlais l1le re-. 
!ascher à faire aucune sorte de 
hose qui puisse tant soit pen 
nuyre au service de ses afIaires J et que j'ay une trop grande 
aversion au tracas des affaires å'Estat pour janlais 111' en \'Otl- 
loir entrelnettre : aussi ne pense-j
 pas qU'hOllUl1r. du nlonde 
en parle avec nloins de gou
t, et y pense avec nloins d'atlen- 
tion que moy, qui, ayant assé8 d'autres cho8es à faire qui 
sont propres à ma profession, ne dis jamais rien de res 3U- 
jects qn'estant provoqué, et n'y pense que par 1l1aniere de 
distraction involontaire. 
Ny moy , 
lonseigneur, ny pas un de mes proches, ll'a- 
vons rien, ny en effl'et ny en prplention, hors 1'0heïssal1ee. de 
vostre I\ILesse : je ne sçay pas done COllUDent la calolllnif. ose 
nle representeravec desalfections estrangeres, puisque mt;:-;me 
je vis, Dieu nlercy, de telle sorte tlue, comille je ne n1
rite 
voirenlent pas d'estre en la bonne grace de vostre AIte::;se J. 
n'ayanl rien qui puisse corresponLÌl'e à cet honneur là, dussi 
merite-je de n'estre nulleInent en sa disgrace, puislluL je ne 
fais rien, ny n'affectionne rien qui nle doi ve porter en ce 
nlalhenr 1 que je ne crains aussi point J11e devoir jamals alTl-- 
vel', moyennallt l'aide de nostre Seigneur, qui, en f
veuL 
de la veritable fìdelité que j'ay à vostre Altesse, ne pernleLtra 
point que les bruüillons et calomniateurs n1'ostent la gloirc 
d'eslre inval'iablenlent spn trf\.s hun1hle f't tres obeissant ser- 
\flleur et orateur. 
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cxvu. 


LET TIlE t 


DE s. FRANÇOIS DE SALES A M. DESHA-YES, GOUVERNEUR DE MO
TAnGB. 



1 !ui fait part des événements qui avoient donné de )'ombrage SUI' son compte 
au duc de Savoie, et qui avoi.ent amenp. la lettre précéllente, 


l\Ionseigneur, 
Ayant esté pres de deux nlois entiers en ßOllrgoignp, par- 
tie an Duché pour assister au nopces tIe nlon frere Groissy , 
qui doit tant estre vostre servÏleur , partie au Conlté 2 pour 
l'exccution d'un comnlandcJnent ({ue Ie Pap
 avoit confié à 
monseigneur l'Evesque de Basle et it 1110Y conjointernent t 
fay tl'en vé à 1110n retour la leltre que vous aviés pris la peyn8" 
de 111'escrire par Ie bon [llonsieur de Sonlfonr, ({i1i passa à 
Chanlbery tandis qne j'e.:;tnis en Inon voyage; IeUre con1n1e 
tonIes les autres, pJeine de 11lal"([IlCs de ce grand et fod, atnour 
que vous rne portés, tt dllqu,'l jt-
 suis reciproquen1PIlt lllnOll- 
renx de toute l'
stendup de 1110n cænr, (-'t autanl gloJ
iel1X 
qu'holun1e du n10nde à f[ui vons Ie:, seeussiés despartir. 
Si vas afl'aires retardent V()stl'C
 peIel'inage à la sainte ßlag- 
dalt>ne, il n'en sera que tanf pIns dplicieux une autre fois, 
quand vous l
s aurés hi' I :"';(S,'lnpnt a('ht
vées, conllne je 

olJhaite; ettandis, je In'
':,"lai:
'iray aussi, de mOll costé, 
rl'UllP. autre que j'ay tl"euvée à III 'L relOUL
 fort illopinelnent; 
)
\(Iuelle, affin que je VOIJS Ie die, L\lonsieur, à quije voudrois 


Annccy, 4 décemhl'p, 1609. 



 L'original en appartenoit à M. l'ahbê de Muntey, prètre. C'p,st la 192 c de 
!a collection-Blaise. 
! On distinguoit alors entre Ðuché et Comté de Bourgogne : Ie Duch
 d
 
&urgogne avoit Dijon púor car,itale ; et Ie Comté de Bourgogne J aulremfnt. 
dit la Franche-Comté, avoit pour capitale llesançon. 



394 OPUSCULES 
estre tous-jours ouvert, consiste en un esclaircisseluent d'un 
olubrage que quelque insolent a fait par l'interposition de 
la calonloie entre l'esprit de son Altesse et moy, C0l111Ue s
 
j'avois certaine intelligence sur l11a n1ÏserabJe Geneve, pour 
y entrer et rcigncr par un autre nloyen que celuy de sa grace. 
Le fondell1ent du n1edisant a esté dix ou douze jours en- 
tiers que je fus à Gex ce lnois de septcmbre passé, et où at- 
lant, par nne certaine in1pl'udente hardiesse, je passay tout 
au travers de Gencve, apres a vou. Iaiê dire à Ia porte à celuy 
qui marchoit iUllnediaternent dcyant n10y , que j'estois luon. 
sieur l'Evesqne, et escrit en Ia hullette, François de Sales, 
Evesque de ce diocese,. car il se faut un pen estendre à dire 
les particlliarités des saillies de lna vaillance. 
Sur tout cela donq on a fait eet arglunent : Qu'a-il tant 
fait à Gex, et qui lny donne cette asseurance de passer en 
ceUe ville tant ennelnie du nom qu'il porte et de sa qualité , 
et en laquelle ses predecesseurs ne sont jUlnais entrês dés la 
revolte, sans sauf-conduit, sans se desguiser, sans desadvouer 
sa qualité? l\Iais, en vraye verité, ilz ont peu de coullois- 
sanee de 1110n aBle, s'ilz lTIe j ugent si plein de con::;idci'a lion 
et d'appl"ehension , que je ne puisse pas faire une petite te- 
mel'ité. Le tell1s, mon innocence, lnais sur tout la provi- 
.dence de Dieu , accon11110dera tout cela; dequoy neallllloins 
j'ay escrit à son f\ltesse tont ce qui n1'en senlbloit, ayaut pre- 
n1Ïerement sceu qu'elle s'estoit laissée porter à queltfue sorte 
de deftìance de moy, de luaniere que j'en den1eure. en tout 
bon repos. 
Voilà lues nouvelles d'estat : quant à celles de ce pays, 
nons nous resjouissons grandelnent en l'esperance de voir 
un boa fruit du voyage de 1'1. Jacob, et attendant que Ulon- 
sieul" vienlle pour passer en France achever ce mariage que 
no us desirons taut, et qu'on diffère tanto Nostre 1110nsieur 
de Charmoysi cepelldant est tout joyeux en sa Inaysoll des. 
ch Hn r
, et tesmoigne d'ayn1er tant sa retraitte, ({u'il ne veut 
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 '.\Û \}n h'alffe dr l'en tirer : neallt110ins, si 111011sieur vient, 
jp feray , si je puis, selon vostre conseil; je dl
sirerois bien 
y pouvoir hpauconp, comme aussi de savoil', le teB1S e
tant 
YPlln, que P.H'is ayt un chef auquellnon cænr ayt taut cl'aÙ. 
liance et rle correspondance d'anlitié conllne il a ayec Yon
 
J'
nvoye res troys Iivres ancnnenlent corrigés de tant lle 
fantes qne l'inlprinlPur y a ]ai

I; glisser; je les nITre à tua- 
dalne v()str
 rhrrè 11loitié , 
t 110 par son entren1Ïse à Uli1tÏa- 
n1oispl}e de Touteyilll'}, sinon que vous PH voulussiés pren<1re 
la pe.Yne YOnS-1l1psme ; et un antr(-
 à 111adalne la 111arquise àe 
1\1purlay. J'anrois houte de tout cela, si vostre fayeur ne 
drvoit rOllvrir 18 nudité qui y est, C0111n1e encor ce que j'use 
vons ad(lre
ser tant de leth
es qui sont en ce pacq uet. Nostre 
Seigneur vous ('onserv
, 
l()nsienr, et vans cOluhle de tout 
bonheur; c'est Ie continuel souhait de vostre, etc. 


CXVIU. 


AU'fRE LEl'TllE t 


AU l\lÊl\IE 2. 


II Ie console sur la mort de Henri IV; il fait voir la vanité des choses de la 
torro, et]a reconnoissance la plus parfaite de la bienveillance que ce bon 
roi lui avoil témoignée. 


AnnecY3 27 mai 1610. 


Ah! lUonsieur mon amy, il est vray, l'Europe ne pouvoit 
voir aucune n1()
't. plus hU11enlab
e {{UC celIe ò u grand 
Henri IV. j)1a.

 qui n'adn
i!"eroit avec VOIlS l'inconstance, Ia 
1 Ce
t la 21ó è de la coHect.-Blaise, et la 83 e du liv. V des anc. édit. 

 M. De
hayes, qui étoit drpuis long-temps ami de saint Frau.Çois de Sdles, 
-étojt aussi tJp nor
lhr
 de ceul\.: que Henri IV, appcloit ses amis. Dan
 1(11 \'o
ltge 
qne Fl'ançois fit å [a COUf tIp F7'.tUCA ea 1 G02, puue sù:licitcl' l'cutiCl. l'él:l.blIsg
. 
lllèut de rcxcn,:!ce PP}J\ic de l
 rcli
iul} catlw1ique Üau:) 1e Vd.ï S ùe liex,a ou. 
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vanité et la perfidie des grandeurs de ce monde? Ce prInce 
ayant est.é si grand en son extraction, si grand en la valeur 
guerriere, si grand en victoires, si grand en triomphes, si 


ìl avoit été détruit, comme dan
 Ie Chablais, par la conquète et la longue 

ossessiun des Bernois, HenrI IV s'étant aperçu, dit un historien du temps,. 

e l'étroíte liaison qui régnoit entre l'évêque de Genève et Deshayes, demanda 
un jour à celui-ci, (( lequel il aimoit Ie plus, de Iui ou de l'évèque de Genève.)) 
.De
hayes fut embal'rassé, et ne répondit rien. Lb .-ùi, qui prenoit plaisir å sou 
err_[;
rras, Ie pressoit, en lui disant " (( Deshayes, il faut répondre. )) Enfin 
De
h3.yes ne pouvant plus recuIer, répondit en ces termes: (( Sire, puisque 
)) '-[ltre Majesté m'ordonne de Ie dire, je lui avoue que j'ai pour eUe toute 
)) la vénération et toute la tendre
se tlu J 1t je suis capahle ; mai
 qu'aussi j'aime 

 bien l'évèque de Gellève. J) Cctte r.'pl't,nse ne dépIut pas au roi : au contr-aire, 
étant touché de la générosité de Dpshayes: (( Je ne trouve pas à redire à vos 
t) sentiment5, lui dit-il, mais je vous prie tous deux que je fJ.sse Ie ti
rs à votre 
Þ) amitié. )) Illui dit en même temps qu'il avoit chargé Ie duc d'Épernon de 
solliciter Français de rester en France, de lui promettre Ie premier évêché 
vacant, et (
l attendant une pension de 4,000 livres. (I AlIez, a}mta Ie roi; 
)) prévenez, s'il se peut, Ie .Iu
 d'Êpernon, et apprenez vOl1s-mème à l'é\'èque 
)) de Genè\"e ce que j'ai dessein de faire pour tuL )) 
FrançJis refnsa ces offres, en disant que (( Dieu l'avoit apppelé, malgré lui, 
>) à l'évèché de Genève, et que pour répondre à sa vocation, iI so croyoif 
>> obligé de Ie gardcr toute sa vie; que d'ailleurs il devoit cela à 
a patrw 
)) qui 
'avoit nourri et éle\"éjusqu'a\ors. )) Le roi voulut du mains qu'il acceptât 
une-,pension de 3,000 livres pour suppléer au fuible reveuu de l'évèché de 
Gellève François crut alors qu'il 'Y auroit quelque chose de trûp aITèclé à 
refuser les bienfaits d'un si grand roi. II répondit donc à Deshayes (( qu iI Ie 
)) .prioit de remt
rcier pour lui sa Majesté, et de lui dire que ces présl
llts 
)) lui faisuient trop rl'honneur pour les refuser; mais que comme il n'avuit 
)) pas alors besoin d'argent, et qu'il ne savoit pas Ie garder, ilIa snppliuit de 
>> .trouver bon que cet argent demeurât entre les mains du trésorier de l'épar- 
)) gne, et qu'il Ie demanderoit quand il en auroit besvin. )) Le roi vit bien 
que c'étoit un l'e(us; mais ille truuva si noble et si ingénieux, q ' l11 di
 à ce 
-sujet, (( qu'll n'a voil jamais donné de pension dont il eùt été mieux remel'cié 
)) .que celle qu'il avait offerte à l'évèque de Genève. )) 
Henr'i IV Ie consulta souvellt sur dtS affaircs lie conscience, et mème des 
"Dlus délicates, qui regarùoient sa pl'Upl'
' canduite ; François lui l'épundil avec' 
tme sainte liberté, et Henri IV l'estimi
 Lla \I
ntage. (
 Monsieur de Gcnève est 
)) véritablement un homme de Dieu, disOlt-il un jour; car it rapparte tout 

 à Dieu : Hue sait point la manière de flatter, et avec celle gl'aude s::l':á- 
.)) rité d'esprit qu'il montre pal'tout, iI est trÞ.s-modeste, et il ne se mép
elld 
.>> jamais, mais rend honneur à qui il Ie doit. I) Un seIgneur qui étoit grande- 
:ment famllier avec 
a Majesté, continue !'historien cité plus haut, ayant 
:oui ces louanges, pdt Ia liberté de lui demauder (( à queUe raison il rendoít 
· .taut de témoignages d'amitié à cet évêque savoisien ? )) Le roi lui répondit :: 


'
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3.nd en bonheur, si grand en paix, si grand en r
putation, 
51 grand en toutes sorfes (It) C5randeurs. Hé! qui n'eust dit, à 
proprement parler, que la t5randeur estoit inseparahlelnent 


CI Parce qu'il possède tontes les vertus au souverain degré de leur perfection, 
)) et n'a pas un vice: je n'en connois pas de plus capable ni de plus propre pour 
I) remet're l'état ecclésiastique dans sa première splrndeur : il est doux, facile" 
J) humhle de cæur, et jouit d'unr très-gr:mde tranquillité d'esprit ; il est très. 
)) dévot et religirux sans scrupule, et 
i VONS voulez que je vous Ie dise encore 
J) une f0is, tou
-à-fait capahle Pi pl'lipre å chasser les hérésies et nouveautés. )) 
Cette estime du rui excit.. reIn-a> de quelq'ues personnes. On al'oit vu l'é- 
,.êqlU: de Genève jeter un prufnnd soupir en entrant dans l'église où étoit 
entrrré Ie mal'échal de Biron, décapité òepDis peu pour avoir conspiré avec 
Ie due de Savoie; et là-cJessus on alia dire au roi (( que ce prêtre savoisien. 
)) traÏtoit auprès de sa 
]ajesté d'affaires toutes autres que celles qu'il faisoit 
)J semblant et qu'il étoit participant de tontes les (
ntreprises et desseins du 
m<lréchi11 de Biron, et part<lnt qu'il s\
n fallait prendre garde. )} C'est la \"él'ité 
(nous continuons à nous servir des cxpressinns de l'auteur original), que Ie 
roi n'ajouta pas une ferme cro
ance à cette C<llnmnie; mais il ne laisßa pas 
d'entrer en quelque sorte de soupçon. On céléll['oit alors l'octave de la fète dli 
Saint-Sacrement, et Françnis prêch"Ìt tous les jl)urs à l'église SaInt-Benoit. 
Comme il étoit sur If' point de monter eu chaire, un gentilhomrne de ses amis 
lui porta celte nouvelle. Tontefois il ue laissa pas de monter, et prêcha a.
:ec 
autant d'assurance que s'il ll'avoi1. rien su de tout cela. Étant ùescendu de 

haire, Ie même gentilhomme )'interrogf'a avec étonnement : (( Et comment, 
>> Monsieur, ne vous étonnez-vous pas plus que cela? On vous a chargé du 
)) crime de lèse-majesté, et vous n'en faites pas semblant ? )) II lui répondit : 
>> Je m.'étonnerois, si j'étois coupable; mais parce que je suis innocent, j'ai con- 
I) fiance au Seigneur, et tant s'cn faut que raie peur, que tout d
 ce pas je 
I) m'en vais au Roi, espérant que Dieu aura soin de ma réputatiol1, si eUe 
)) sert tant soit peu à sa gloire. )) Disant ainsi, il s'en alia tout droit au Louvre, 
et abord;} Ie roi avec un visage très-serein ; mais sa 
'ajesté Ie prévint lorsqu'il 
avoit déjà sa harangue sur les lèvres, et Iui <.lit ces puroles: (( Non, nun, 
)) Monsieur, vous n'avez pas besoin de vous justifier, car je n'ai jamais mal 
)) pensé de vous : mais je ne saurois empêcher qu'on ne me rapporte beaucoup 
I) de choses de ceux qui sont auprès de moy. )) Le serviteur de Dieu Ie remercia 
très-humblement, et lui dit : lC Sirc! if; ne sui
 pas si fort intelligent aux 
>> affaires d'état que je me mêle de les traiter; et si je m')'" introduisois, ou 
>> que je voulusse y entendre quelqp" chose, ce ne seroit pas par une si grande 
)) méchanceté que je voudrois faim mon apprentissage. )) n ajouta quelques 
autres paroles, par le
quf:nes ce 1'0i , qui n'avoit pas son semblable en prudence, 
connut fort bien l'ingénuité et franchise de cet esprit; et tant s'en faut qu'il 
Ie renvoyât mal contcht, qu'au contraire il s'offrit à Iui par une bonté tout- 
A-fait i'I.hnirabIe, et dès-Iors ne pouvoit cesser de )e loner à tout propos. 
SaUlt François de Sales quitta Paris, après y avoir demeuré neuf muis, et 
8il"()ìr obtenu des Iettres du roi au gouverneur et au parlement de Bourgogne, 
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liée et collée à sa vie, et que, Iuy ayant jnré nne inyioIah1f
 
fiJelité, elle esc1ateroit un feu d'applautìisselnent à tout Ie 
monde , par son drrnier n1on1ent qui la tf'lïl1Ìncroit en una 
glorieuse nlort? Non, certes, 1\1onsieur, 
Ì seu1bloit hien 
qu'une si grande yie ne devoit fillir que sur les despol1ilIes 
du L
vant, apres une fìnale ruine et de l'heresie et dn tUI'- 
cislne. Ces quinze Oll dix-huit ans que sa forte coulplexion et 
santé, et que tous les væux de Ia France et de plusieurs ge-us 
Je bien hors de In France Iny promettoyent encor de vie vi- 
gOUl'euse, eus
ent esté snffisan.s pour cela : et voylà qu'une 
si grande suitte de grandeurs ahoutit fln une n10rt qui n'a l'ien 
de grand que d'ayoir esté granden1ent funeste, lan1entahIe 
 
n1iserable et desplorable; et celuy que ron eustjugé presque- 
iUUl1ortel, puis qn'il n'avoit peu mourir parn1Ï tant de ha-- 
sards, desqueIz il avoit si longuell1ent fendu la presse pour 
arriveI' à l'heureuse paix , de Iaquelle il avoit esté jouissant 
Ces dix années dernieres, Ie voyIà 1110rt d'un contenlpLible 
coup ùe petit couteau, et par la rHain d'un jeune hOI1)me in- 
COllllU, au n1Ïlieu cl'une ruë! En!ans des hOn'ln'leS, jusques 
à quand serés-'ì'ouS si pesans de cæul'? Pourquoy cllerissés- 
VOllS la vanité? et pOlWqllOY poul'chassés-vous Ie n'lensonge t? 
Tuut ce que ce nJonde nons fait voir ùe grand, ce n'est qu
 
phantosllle , illusion et 111ensonge. Qui enst dit, je vous sup- 
plic ) 
lonsieur Ulon cher alny, qu'un fleuve d'une vie royale 
grossy de l'affluence de tant & ; rivieres d'honnenrs, de vic- 
toires, de triOll1phes, et su
 les caux duquel tant de gens 


dJ'où dépendoit Ie pays de Gex. Dès la méme année, un arrêt de ce parJement 
donna au clergé de ce pays uue entière main-Ievoo de-" revenus ecclésiastiqnes 
qui étoient détenus par les ministres protestants. 
En 1608, Henri [V tìt encore proposer à saint FrançOls de Sales, par De
hayes, 
d'accppter un d.:>s premiers siéges de France : mais Ie Saint persista à ne vou- 
loir pas quitter :::a patrie et Ie diocèse auquel il avoit été premièreIJJent appclé. 
(Voyez à ce sujet la lettre adresEée à madame de Chantal, livre IV, lettre 101- 
des anciennes éditions à la fin de 1608.) 
1 Filii hominum, usquequò gravi corde' Ut quid diligiti::; vamtatem, e& 
qU<.t:ritis mendacium? Ps. IV, 3. 



TIE S. FnA
c.:OIS DE SALES. 


390 


estoyent elllbanpJés, eust. den peril' et. s'esvanonir de Ia sorte, 
laissant sn r la greve et à sec taBt de navig-eans? N'eust-Oli 
pas plustost jugé qn'iJ .lpvoit a]]cr fOì1ch'e dr'Ds]a 1110rt COllln1e 
dans une nler et un ocean, pat' pIlls rle tl'ivnlphcs que Ie Nil 
l1'a d'elnhouchures? I:t !lflanIHOins les enfalls dcs Izonlmes ont 
esté trol11J]és et decells en lcurs balances t , et leurs presages 
ont esté vains. 
1\lon Dieu! 
lonsip-ur, q ne ne S0111meS-nOllS sages par tant 
d'experiences! Que ne I11t'sprisons-nous ce moude, ]eqnel en 
tout est si fresle et 
i ilnhecilc? Que ne nous tenons-nOllS aux 
picds de ce Iloy inlll1ortcl, qui a triolnphé de Ia mort par sa 
lllort, et duquella Inort est plus ayn1nble que la vie de tcu:) 
les roys de Ia tcrre? V ous estes bicnheureux, 
,Ionsieur, de 
fai 1'e ces considerations; l1lais vons seI'és tres heureus) si , 
à Ia suite d'icelles , YOUS entrés es resolutions cOl1venahles, 
exhalant Ie reste de vos vieux jours COlnme un encens, par 
Ie feu de l'anlonI' unique du Roy de l'eternité. L'affectioll 
que j'ay à yostre chcre et helle ame ll1e. fait dire cela sans 
necessi té. 
.A.u den1purant, Ie plus grand bonhenr de ce grand Roy 
defunt, fut celui par Iequel, se rendant enfant de l'Eglisf::I, 
il se rendit pere de la France; se rendant brehis du grand 
pasteur, il se rendit p
steur de tant de peuples; et conyer- 
tissant 
on cæul' à Dieu , il convertit celuy de tous Ies bons 
C3tholiques à soy. C'est ce seul bOllheu
' qui nle fait esperer 
que la douce et lnisericordieuse Providence du Pere celeste 
aura insensiblement mis dans ce cæur royal, en re dernier 
article de ,sa vie, la contritiùll necessaire pour une heureuse 
filort. Ain
y prié-je cette souveraine bonté qn'elle soit pi- 
toyabIc à celuy qui pardonna à tant d'ennemis, et qu'elle 
recoive ceUe anle reconciliée à sa gloire, qui en recent tüut 
en sa grace apres leurs reconciliations t. 
1 Mcndaces filii hominurn in stater-is. Ps. LXI, 10. 
I Talldis qu'un poète qui a chanté Henri IV, et qui. dans presque tous sea 
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Pour moy ,je Ie confesse, les faveurs de ce grand Roy en 
monendrnit nle sembloyent infirrj..es, mettant en consideration 
ce que j' estois, Ihorsqu 'en l' annÞ.e 1602 il llle fit des semonces 


oU'vrages, a pour but principal de calomnier la religion, attribue à ses dogmê3 
de réprouver ce prince, comme 'TJ20'J't sans confession, il est conso]ant pour 
\In catholique, et surtout pour un catho1ique françois, de voir un granò saint 
espérer la miséricorde divine pour ce granrl et bon roi. Le même sentìmen
 
fera trouver ici avec plalsir ce que rapporte Ie célèbre historien, Ie père d'ür- 
Mans, SUI' les sentiments religieux de Henri IV, particulièrement dans les der- 
niers jours de sa vie. 
(( Henri avoit des moments de dévotion admirables. Les Protestants disoient 
)) quelquefois que, si Ie roi n'y pl'enoit garde, Ie P. Coton Ie rE'ndroit bigot. 
)) Le respect que l'homme de Dìeu lui avoit ìnspil'é pour la religion et les 
)) choses saintes, les faisoit parler ain
i. lis en auroient bien dit davantage, 
)) s'ils cussent été témoins des sentiments d'humilitë et de pénitence que ce 
)) grand roi apportoit au Sacrement. n fondoit en Jarmes aux pieds de SO:l 
)) confesseur, et ceUe grande âme, qui ne savoit point feindre, paroissoit si 
)) touchée de Dieu, qu'elle ne laissoit aucun lieu de douter de la sincérité de 
)) sa pénitence. H fit d'ahord une confession générale de toute sa vie avec une 
)) exactitude extrême, et il expérimenta dans cette action, par la consolation 
)) qu'il en reçut, ce que tant d'autrcs ünt avoué depuis lui, qu'il Il'y a rien 
)) de plus injuste que d'appeler la confession, comme out fait Luther et Calvin, 
)) Ie supphce et la torture des âmes. II passoit quelquefois des jours entiers 
)) dans les exercices de piété, ne traitant et ne parlant que de Dieu et des 
)) choses du salut. An reste, en quelque temps que ce fût, on Ie trouva tou- 
)) jours pl'èt à coopérer aux bonnes æuvres qu.on lui proposoit, surtout pour 
)) ce qui regardoit Ie bien de l'Eglise 1 ; car depuis qu'il y fut rentré, jamais 
)) la corruption de son cæur ne passa jusqu'à son esprit. II étoit sou vent foible, 
)) mais toujours fidèIe; et, contl'e ce qui arrive d'ordinaire, on ne s'aperçut 
)) jarnais que 8es passions 
usspnt atroibli sa religion. 
)) Jamais Henri n'avoit fait paroitre de si grands sentiments de piété, et UIl 
)) plus grand désir de se sauver, que If dernière année de sa vie. Dans les fêtes 
)) mêmes et dans les lieux de ré} 'Uif ,
ances, il pensoit aux vérités du salute 
)) Etant à Saint-Denis au couronnemelJt de la reine, qui fut fait la veille de 
)) sa mort, il fit monter Ie P. Coton dans une tribune vitrée, qu'il s'étoit fait 
)) faire pour voir Ia cérémonie sans êtrc yu. Là, considérant Ie grand monde- 
)) qui occupoit Ie chæur de l'église 
ur des amphilhéâtres qui touchoient aux 
)) voûtes, il tira Ie Père à quartier" N "rÏ faÏsanl remarquer cette multitude 
>> de gens enta8sés les uns sur les autre:- : Vous ne savez pas, Iui dit-il, à qu01: 
>> je pensois tout à l' heu'l'e en voyant celie grande usSemblée? Ie pensois au 
)) jugement dernier
 et G:
 cùrnpte que nous y devons rendre à Dieu. )) (Vie 
du P. Caton, par Ie P. d'ürléans, pag. 144.) 
· Lei mils:oDI de l'Amérique scptentrionale sont dues à Henri IV. Lea Françoi. avoient des établi,. 

eme
ts au Canada depuis Frençoil Ier : mais on ne .'étoit occupé que del avant8ges du commcrce; 
Henri IV 
oulut cnYoyer del milsionnairea en ce DOUY"U moode POUI" J cOD1'er&ir les sauya"'es c& j1 
c:b.rsca lea Jí:auitel de ceUe {anction apoltoli'lu. 
 , 
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.d'nrrrstpr en son royaume qui 
stoyent capables d'y retenir, 
110Ð nn pauyre prestre tel que j't'stois, I11ais un hipn grand 
prclat. Or Dieu disposoit autren1en!; et j'ay esté extremement 

onso1é que ce royal cour<lge m'ayant une fois desparti sa 
hienyeil1ance, ayt si longuen1ent et gracieusement persever
 
it m'en gratifier, comme mine tcslnoignages qu'il en a fa:
z 
fin diverses occasions m'en asspurent; et, bien que je n f!::::- 
jamais receu de sa honté ",ne 1a douceur d'estre en ses Donc.
 
graces, 81 m
estimé-je extr
mement redevab1e à continue:.... 
n1es foihles prieres pour son DIne et pour le honheur de sa 
posterité. Je ne finirois pas aysélnent de parler d'un prince 
de tant de menloire; mais n1e voicy pressé tie donneI' ma 
1ettre. Dieu soit vostre tout, 
lonsieur. Je suis en Iuy 
-vostre, etc. 


CXlX. 


LET'fRE t 


A UN Al\II. 


Regrets sur la mort d'Henri IV'. 


30 août 161J. 


Ce papier vous portera simp1ernent des paroles qui sorten,; 
. ., . 
tIu fond de mOll creur, sur la derrnere lettre que J al receu..
 
de vostre part, il y a pres de six sen1aines. 
Certes, Ie trespa5 de ce grand roy m'a touché de compas- 
5ion en cent facons et P ar cent motifs; car vrayement il a 

 , 
esté pitoyahle. l\Iais vostre consideration a tenu l'un des pre- 
miers rangs à m'assaillir de desplaysir; car, mon Dieu, cet 


I Communiquée par M. Buffet, plêtre, C'est la 213 e de la collection-Blaise.. 

 Vo
ez la lettre précédente
 page ö95 et suiv'J lettfe du 27 m
i 1610. 
IX. _6 
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excpJIent esprit de Prince avoit seulelnent con1n1encé à yOU, 
connoistre, et voilà qu'il est ravy à vostre fortune, aîfill 
qu'elle ne vive plus si heureusQ : Inais faites, lllon cher 
lon- 
sieur, que je cheris à l'esgal de Ulon eæur, faites tOlls-jours 
vivre conrageusel:1en t vos verhls, qui aussi bien sont Ï1n- 
mortelles; et je nl
 pronletz ce contentement de voir qu'llll 
peu d'iuterruption que la p
rte de ce grand Roy fait à vostre 
bonheur, ne servira que de reprise d'haleine à vostre fortune. 
Car en fin c'est Dieu qui manie les resnes du cours de nostre 
vie, et no us n'avons point d'autre fortune que sa providence, 
laquelle sera tous-jours specialer.11ent sur vous, quand vostre 
amour sera special en son endroit. Je Ia supplie de lout 1110Il 
cæur qu'elle soit speciale à la France et à son petit Roy, et 
à sa grande Reyne 1. 
.Ie vous avois escrit sur ce sujet bientost aprés Ie coup; 
maís, à ce que je vois, mes lettres ne vous sont point ve- 
nues en luain. Or hien, vous avés Ià 1\1. de 1\lontpellier 2, et 
m'asseure que vostre Inutuclle prudence aura apporté tout 
Ie soulagen1ent à vos esprits qui se peut recevoir. Pour moy, 

Ionsieur, je vous conjure de croire que vous n'avés point 
de cæur au lnonde qui soit plus absolument en la pensée du 
hien qu'il a d' estre si parfailenlent aimé de YOUSe Dieu vous 
bénisse et prospere de plus en plus en ses graces et consola- 
tions, et suis irrev{1
ablelnent, l\Ionsieur, vostre, etc. 


t Saint François de Sales é
l'n'oit cette lettre dans les premiers mois de la 
régence de Marie de Médicis. Elle ]Jw'oissoit alors suivre les traces elu gouver- 
uement de Henri IV; eUe étoit aimée du peuple : lorsqne Ie prince de Condé 
revint de Flandre avec l'espoir de lui enlever l'autorité, elle arma les bour- 
geois de Paris, qui crièrent qu'ils ne vouluient reconnoitre que ie 10i et to. 
reine. Suny étoit encore en place. 
2 1\1. de Fenouillet, ami du Saint, étoit né à Annecy, et avoit été chanoine 
de Genève. Ses grands talents pour la prédication Ie firent attirer en France, 
où Henri IV lui donna l'évêché de l\fontpellier. Ce prélat montra un gralY! 
2èle pour Ie maintien de la foi, et reudh de grands services it ld. religioll 
catholiql1e An Languedoc. II est assez remartiaahle qu'il prononça l'oraisoa 
funèLre de Heari IV et celIe de Louis XIII. Voyez sur ce prélat la lettre r\.:})- 
portée plus haut, page 362. 
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LET1'RE' 


A UN GENTILHO:\DJE QUI ALLOIT SUIVRE LA COUR. 


Qnclque dangereux que soit Ie séjour de la Cour, les personnes bien n
es en 

,.itent les écueils. Les principaux sont la vanité et l'ahloition; efrets de l'un 
et de rantre; moyens de s'en garantir. Règ
es de conduite à l'usage d'un 
homme de Cour. 


l\lonsieur ,. 
En fin donq vous allés faire voy Ie et prendre la haute mer 
du u10nde en la cour. ..Dieu vous veüille estre propice, et que 
sa sainte lllain soit tous-jours avec vous. 
Je ne suis pas si paoureux que plusieurs autres, et 
ll'estinle pas ceUe profession là des plus dangereuses pour 
les ,unes bien nées et pour les courages masles; car il n'y a 
que deux principaux escueiIz en ce gouffre : 1a vanité , qni' 
ruine les esprits molz, faineans, feminins et floüetz; et 
l'anlbition, qui perd les cæurs audacieux et presomptueux. 
Et comille la vanité est un manquelnent de courage, qui, ' 
n'ayant pas la force d'entreprendre l'acquisition de la vraye 
et solide loüange, en vent, f-'t se contente d'en avoir de 
la fausse et vuide ; aussi l'anJIJltion est un excés de courage. 
qui nous porte à pourchasser des gloires et honneurs, sans ei 
contre la regie de la rayson. 
Ainsy la vanité fait qu'on s'amuse à ces fpIastres galan- 
teries qui sont à lüÜange devant les fenlmps et autref espritz 
n1inces, et qui sont à lnespris devant les grandz courages et 
e
pritz relevés; et l'alnbit.ion fait que l' on yeut avoir les hon- 


8 décembre i610. 


1 C'est la 219 8 de la collection-Blaise.. et la 66 e du livre II des anciennes 
éditions. 


. 
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Dflurs avant que les avoir Iuerilés; c"esí el]e qUI nous fJlit 
mettl'e en cOlllpte pour nous, et à trop haut prix, Ie hien de 
nos predccesseurs, et voudrions volontier tireI' nostre estilne 
de la leur. 
Or, 
Ionsienr, contre tout cela, puis qu'il vous plait que 
je vous parle ainsy, continués à nourrir vostre esprit des 
vianJes spirituelles et divines; car eUes Ie renJrollt fort 
contre la vanité, et juste contre l'alnbition" 
Tenés bon à la frequente (jmnlunion; et, croyés-u10Y, 
vous ne sçauriés faire chose qui vous affern1Ïsse tant 
en la vertu; et, pour bien vous asseurer en cet exercice, 
rangés-vous sons les conseilz de quelque hon Confesseur, et 
I 
le priés qu'il prenne authorité de vous denlander conlpte, en 
confession, des retardelnens que vous ferés en eet exercice , 
si par fortnne vous en faisiés; confessés-vous tous-jours 
hunlhlement, et avec un vray et exprés propos de vous 
amender. 
N'oubliés janlais (lnais de cela je vous en conjure) de de- 
mander à genoux Ie secours de nostre Seigneur avant que de 
sortir de vostre logis, et de demander Ie pardon de vos 
fautes avant que d'aller concher. 
Sur tout gardés-vous des n1auvais livres, et pour rien du 
monde ne laissés point en1porter vostre esprit apres certains 
escritz que les eervelles foibles adInirent, à cause de certaines 
vaines suhtilités qu'ilz y hUlnent, comnle cet infan1c Rabe- 
lais, et certains autres de nostre aage, qui font prof
ssion de 
revoquer tout en donte, de mespriser tout, et se mocquer de 
toutes les maxin1ps de l'antiquité. Au contraire, ayés des 
livres de solide doetrine, et sur tout des ehrestiens et spiri- 
tuelz , pour vous Y fflcréer de terns en terns. 
Je vous recommande la douce et sincere courtoisie, qu 
n'offense personne et oblige tout Ie monde; qui cherche plus 
ramour que l'honneur; qui ne raille jamais aux despens de 
personne, ni piquamment j t}ni ne recule personne J et aussi 
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n'est jan1ais reculée;. p
 si eUe l'est, ce n'est que n.rement; 
en m;change dcquoy eUe est tres souvent honnorablemrnt 
adyancée. 
Prenés garde, je vous snpplit."}, à ne vous point emhar.. 
ra
Sl'r p;
rIni les amoureUes, et à nè point pernlettrc à vos 
affecti'ilS de prevenir \ ostre jug'l'tnent et rayson au choix 
des snjl'b aymahlcs ; car, (Juand nne fois l'afft,ction a pris sa 
course, elle traisne Ie jllgen1ent, COlllllle Ud esclave, à des 
choix fort in1 pertinens, et dignes du repentir qui les suit par 
apn
s hipntost. 
Jf' yond rois que d'ahord , en clevis et maintien, et en con- 
versation, VOIlS fissiés profession ouverte et expresse de 
vouloir vivre veriUèusement et judicieusen1ent, constaln- 
lueut. et chrestiennernent. 
Je .lis vPl'tueusenlent, aflin qu'aucun ne pretende de vous 
engagPl' àux debauches. 
J lJ(iicicw'Ìt
lnellt, aflìn que vous ne fassiés pas des signes 
l'xt}'t'llle::; en l'exterieur de vostre intention; mais telz seule- 
lllen t q I1P, selon vostre conJiti
n, ilz ne puissent estre 
censnïés des sages. 
COI):-;laBHnent, parce que, si vous ne tesrnoignés pas avec 
pel'se\'el'<.lnce une volonté esgale et inviolable, vous ex- 
posen:'s vos resolut.ions aux desseins et attaques de plusieurs 
n1Í:'t'rables anles, qui attaquent les autres pour les reduire à 
leur train. 
Je <.lis en nu chrestienllement, pour ce que plusieurs font 
prOfl'SSlOn de ,"ouIoir estre vertueux à la philosophique, qui 
neaIlllloins ne Ie sont ni le peuvent estre en façon quel- 
COIH[l1e, et ne sont autre chose que redains fantoslnes de 
\'ertu) couvrant à ceux qui ne les hautent pas leur Inau- 
vaise vie et humeurs par des ceremonieuses contenaÍ1ces et 
paroles. 

lais nous, qui sçavons bien que no us ne sçaurions avoir 
un s
ul brin de v
rtu que pal' ]a grace de nostre Seigneur, 
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nous devons en1ployer la pieté et la sainte Jevotion pour 
vivre "ertueusen1ent; autrclnenl, non::; n'aurons de vertu 
qu'en inlagipation et en olnhre. 
Or, il i In ['orte iufinilllcut de se faire connoistre de bonlle 
lleure t.el qu'on vcnt estre tous-jours; et en cela il ne faut pas 
Inarchanller. 
II vous inlportera anssi infìnilnent de faire quelques anus 
de 11leSIne intention, ayee lesqnelz vons puissiés vous entre- 
porler ct for1ÏfÌer. Car c'est chose tOl1te vraye, que Ie conl- 
lnerre de ceux qui ont l' 
llne hien tlressée nous sert intÌ- 
nilllcilt à dresser on II bien tenir dressée la noslre. 
Je pense que vous treu verés bien aux Jesuites, ou aux 
Capncins, on 3.UX l?euillens, ou ll1eSll1e ho1's tics 1\10nasteres, 
quplt[ue esprit courtois LPÚ se rcsjouYI'a si quelquefois vous 
l' allés voir pour vous recrécr et prendre baleine spirituelle. 

lais il faut que vous DIe perlueUiés de vous dire quelque 
chose en particu lier. 
V oyés-vous, 
lonsieur, je crains que vous ne retourniés 
.au jell; et je Ie crains, pal'ce que ce vous sera un tres grand 
nlal : ccla en peu de jours dissiperoit vostre cæur, et feroit 
fletrir toutl1S Irs flelll's de \"OS hons desirs. C'est un e:xercice 
.de faineant; et ceux (Jui 
e veulent donneI' du hruit et de 
l'acclIl 1 il, jouallt aV(JG les geandz, disanl que c'est Ie plus 
court uloyen de se faire connoistre, tesn10ignent qu'ilz n'ont 
_point de bOl1ne lnarque de Inerite, puis qu'ilz ont recours à 
.ces n1oyens, propres à ceux qui, ayanL de J'argent, Ie veulent 
'hazardcr : et ne leur esl pas grandL loüange d'estre connns 
tpour joüeurs; 11ll1is, s'il leur arl'iVè de gl'andes pel'tes, 
, chacun Ics ('(Innoist pour folz. Je laisse à part les suites des 
-l'holeres, des\ ;.;poirs 
t forceneries, desqul.lz pas un joüeur 
, . 
n a auellue exenlpbon. 
Je vous souhaitte enCOI un cæur vigoureux, pour ne point 
!latter vostre corps en delicatesses, au manger, au dOrIuir þ 
. et telles autres mollesses : car en fin" un cæur genereux a 
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fous-jours un pen dp mespris des mignardises et delices 

orporclles. 
Nranrnoins nosl.re Sr'igneur dit t que ceux qui s"?labillent 
fTlo!leJncnt so'H.[ és 'lnaisons des Roys,. c'est pourquoy je vous 
en parle: pt nostre Seigneur ne vent pas dire qu
i1 faille que 
fOllS ceux qui sont és COUl'S s'habillent lnollenlent; luais 
il dit se
deillent qne coustll1nierernent ceux qui s'hahillent 
tnollerncnt se treuvent lil. )r je ne parle pas de l'exterieur 
de l'hahit, nlais de l'inh'rIl'tll. : cae pour l'cxterienr, vous 

çav{'s trop n1Ïcnx la hien-seance : il ne n1'appartient pas d'en 
parler. 
Je Vt'HX donc dire que je voudrois que parfois vous gour- 
lllandassiés vosll'e corps à Iny fain
 sentir quelqurs aspretés 
et duretés , par Ie 111espris des dclicatesses et Ie rcnoncenlent 
frequent des choses aggl'pahle:'. aux sens : car encol' fant-il 
quelqnefois que la larson fa
se l'exercice de sa superiorilé, 
ct de l'authorité qU\l11e a d.e ranger Ies appetitz sellsuelz. 
l\!on Dieu! je suis trop long, et si, je ne sçai ce que 
j'escris; car c'pst sans IoysÏl' et à diverses reprises : ValiS 
connois
és nlon cæur, et freuverés tout bon; encor faut-il 
pOHl'tant que je vous die cecy. 
In1agint
s-YoUS que vous fussiés courtisan de saint Louis: 
il ayu1oit, Ce lloy saint (et Ie Roy! est maintenant saint par 
innocence) , qu'on fust brave, couragcux, genereux, de 
bonne hUlneur, courtois, civil, franc, poly; et neann10ins 
sur tout il aynloit qu'on fu
t J)on chresticn. 
Et si vous eus
iés eslé auprcs de Iuy, vous l'enssiés ven 
rire an1Ïab1eluent aux occasions, parler hardinlent quand il 
en estoit ten1S, avoir soin que tout fust en lustre autour de 
luy, COll1me un autre Salo1l1on, pour n1aintenir la dignité 
I Qui ruallibus '"estiunt.ur, in domibus regum sunt. 1\Iatth., XJ, 8. 
I La perganne à qui salllt Françuis de Sales écrit alloit à Ia Caur de France 
et au service de Louis XIII, qui avoit alOl's, seion la date de la Iettre, un peu 
plus de neur ans, étant né à Fontainebleau Ie 21 septembre 1601; et il com- 
mença à régner Ie 14 mai 1GI0. 
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royale; et un monlent apres sprvir ies paU\TeS aux hOSp1- 
taux, et en fin 111arier la vertu civile avec la chrestienne, et 
la nlajesté avec l'hun1Ïlité. 
C'est, en un DIOt, ce qu'il faut entreprellc1re, de n'estre- 
pas moins brave pour estre rhreslien, ni 1110ins ehrestien 
pour estre brave. Et pour fail'e eda, il fau l estre tres hon 

hrestien, c'esl à dire fort devoL, pieux, et, s'il se peut, 
spirituel; car, comn1e diL sainI r 
.III , r ILn"'nnlc spirituel dis- 
cerne tout 1; il connoisl en que} trl:-....." en quel rang, par 
<luelle nlrthode it faut Inettre en æ.uvre chaque vertu. 
Faites souvent cet.te bonne prnsée, que nous chen1Înons en 
ce n10ncle entre Ie paradis et l'enfer, que Ie dernier pa5 pst 
ccluy qui nous melh'a au log-is eternel, et que nous ne- 
sçavolls lequel sera Ie dernier, et que, pour bien faire Ie- 
dernier, il faut s'essayer de bien faire tous les autres. 
o sainle et interminable eternité! bienheur
ux qui vous. 
considere! ouy; car qu'est-ce que jeu de petits enfans, ce 
que DOUS faysons en ce monde, pour je ne sçai cOlnbien 
de jours? Bien du tout, si ce n'estoit que c'est Ie passage- 
à l'eternité. 
Pour cela donq il nous faut avoir soin du tenlS que nous. 
avons à delneurer çà bas, el de toutes nos occupations, aflìIl 
que noùs les elnployons à la conqueste dQ bien perlnanent. 
Aynlés-moy tous-jours confme chose vostre, car je le sui
 
en nostre Seigneur, vous souhaittant tout bonheur pour ce 
IDonde, et sur tout pour l'autre. Dieu vous benisse et vot1 
1ienne de sa sainte main. 
Et pour finir par où fay comn1encé, vous allés prendre la 
haute nler du monde; ne ehangés pas pour cela de patron" 
ni de voyles, ni d'ancrc, ni de vent; ayr.s tous-jours Jesus- 
Christ pour patron, sa croix. pour arLre, sui
 letluel vous 
estendrés vos re:solubons en guise de voyle; vostre ancre soit 
une profonde con1Ìancp en luy. ('t allés à la bonne hellre :. 
t Spiritualis homo judicat omnia. I. Cf'r.. 'C. 15. 
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veüille à jall1ais Ie vent propice des inspirations celestes 
enfler de plus en plus les voyles de vostre vaisseau , et vous 
faire heureusement surgir au port de la sainte eternité, que 
de si bon cæur vous souhaitte sans cesse, 
Ionsieur, vostre 
plus humble serviteur, 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


'VVVVVvvv 
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LETTRE t 


A UN CURE DU DIOCËSE DE GENÈVE. 


Illui recommande la conversion d'un médecin hérétique qui traitoit ID1dame 
de Chantal, et qui refusoit de se convertir. 


1\Ionsieur mon cher confrère et nlon parfait alny, c' est par 
le retour de ce pauvre medecin ! qui n'a seu guerir nostre 
mere s, et que je n'ay sceu guerir. Ah! faut-il qu'un fib 
elnpesche de vivre l'ame de son pere! Que nostre chere 111'\- 
lade donneroit de bon cæur sa vie pour la santé de son 111e- 
decin! Et moy, pauvre chetif pasteur, (Iue ne donnerois-je 
pas pour Ie salut de cette Jesp]orable brebis! Vive Dieu, de- 
vant lequel je vis et je parle, je voudrois donner ma peau 
pour Ie vestir, Inon sang pour oindre ses playes, et ma vie 
temporelle pour l' oster de la mort eternelle. 
Pourquoy vous dis-je cecy, mon cher alny, sinon pour 
vous encourager, de peur que les 10 _ 
t>s yoysins ne se jeltent 
parmi vos brebis, on pour vous dire plu
 paternellement, 
selon Ie sentilnent de Inon ame, sur ce pauvre Genevois 1 


, C'est la 230 e de la collect.-Blaise, et la 14 C du livre IV des anciennes édiL 
I C'est-à-dire J je vous écris par l'occasion du retour de ce pauvre mé- 
decin, etc. 
8 Madame de Chantal" alors fort malacia. et que sa congrégation craiglwit 
de perdre. 
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Prenés garde que quelque brebis galeuse n'infecte Ie ('her 
et hien-ayn1é troupeau. Travaillés doucement tout alen- 
tour de ccUe hergerie, et dites-leur souvent : Caritas fl'atcr- 
nitatis maneat in voúis I,. et sur tout priés celuy qui a dit : 
Ego sun1 honus Pastor 2, affin qu'il anime nostre soin, nostre 
all10ur et HOS paroles. 
Je reeollunande à vos sacrifices ce pauvrn medecin malade. 
Dites trois Inesses à ceUe intention, affin qu'il pnisse guerir 
nostre n1ere, et que nous Ie puissions guerir, Elle est hien 
Ina]ade, cette honne n1ere , (It rnon esprit un peu en peyne 
sur sa Inaladie; je dis un peu ell peyne, et c'est beaueoup. Je 
sçai neanmoins que si Ie sou verain archi teete de eelte nou- 
velle congregation veut arl;acher du fondelnent Ia pren1Ïere 
pierre fondalnentale qu'il y a jettée, pour Ia mettre en la 
sainte IIierusalem, il sçayt bien c' 
 qu'il veut faire du reste 
de l' edifice; dans eette veue, je den1eure en paix, et 
vostre , etc. 


"^^ 


CXXII. 


1.., E l' T 1\ E 3 


A ltIADAl\lE DE CHANTAL. 


n 1l1Ì apprf'nd la conversion de madame de Saint-Cergue , à laquelle el1e s'in- 
téressoit beaucoup; il l'exhorte ensuite à se fortitìer pour Ie :5(
rvice de 
Dieu. 


Annecy, janvier 1611. 


Or sus, ma tres chere Fille, la plus grande gloire de Dieu, 
qui est Ia souveraine maistresse de nos affections, In'a relenu 
aupres de cette bonne daille de saint Cergue, pour la reduc. 
t Que la charité fraternelle demeure en vous. Hebr., XIII, 1. 
i Je suis Ie bon Pasteur. Jean, XI, 14. 
a C'est la 222 e de la collect.-l3laisc t et la 42 e du livre III des ancienooB édä. 
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tion t1P lcHr-
llp vous avés prié; car l'ayant veÜe disp()
ée à 
prendre If's 1ìnales resolutions de son honheur, je ne l'ay 
point voull1 ahandonner qn'eUe ne les enst faites, dont .i
 
\oüe nostre Seigneur de tout mon cænr; et vous, Ioués-Ic 
Russi de tont vostre cæur, et nous Ie loüerons tous deux de 
tOllS nos ('æurs. J'ay opinion que sa majesté divine sera hon- 
norée en cette conversion. 
Je snis bier. ayse qu'elle se soit un pen recreée aupres de 
vous ; car, voyés-vous, eUe sentira tous-jours qnelque petite 
tranchée de l'enfanteulent qu'e1l2 va. faire. Nous avons pris 
jour pour nous vúir denlain 7 et comn1encer, à mor1 atlvis, 
sa confession et preparation à Ia sainte conlmunion, Iaquelle 
nous fprons dimanche en vostre oratoire au
si : car, Ina trt's 
cherp FiUe, puisque fespere que les Anges, et sur tout la 
Rcynp des Anges, regarderont Ie spectacle de la derniere ac- 
1Íon de la reduction de cette ame, je desire qu'elle se face 
autonr tIe vostre chere petite troupe; affin que nous soyons 
tous reganlés avec nne joye extraordinaire, et qu'avec les 
-esprits celestes nous facions le festin t d'allegresse sur cet 
-enfant revep.u. 
Je prie noslre doux Sauveur qu'il respande sa douce et 
-aggreable suavité sur vous, affin que vons reposiés sainte- 
nlent, sainement, tranquillelnent en luy, et qu'il veille pa- 
ternellement sur vous, puis qu'il est Ie tres souverain aOlour 
(Ie nostre inseparable cæur. 0 Dipll! ma chere Fille, je Ie 
vous recommande, nostre pauvre eæur; souIagés-It
, con- 
fortés-Ie, recrées-le le plus et Ie mienx que vous pourrés, 
.affin qu'il serve Dien; car c'est pour c.ette consideration qu'il 
le nons fant traiter : c'est l'aigneau d'holocauste qu'il nous 
faut offrir à Dip.l1 : ille faut donq tenir en bon point et gras'" 
selet, s'il est p{)
sihle ; c'est le liet de l'Espoux, pour cela Ie 
faut-il parsemer de fleurs. Consolés-Ie donq, ma chere FiUe, 
..ce pauvre eæur, et luy donnés Ie plus de jo
"e et tie paix que 
t C'est-à-dire la sainte commUlllOn. 
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vous ponrrés. Ilelas, qu'avons-nous autre chose aussi à sou- 
haitter que cela? 
Vive Dieu, ma Fille; ou rien ou Dieu : car tout ce qui n'est 
pas Dieu, on n'est rien , ou est pis que rien. Derneurés bien 
toute en Iuy, ma chere Fine, et Ie priés que j'y demeure. 
bien tout aussi, et Jà dedans aymons-nous puissalllillent, 
ßla Fille; car nous ne le sça
H'ions jamais trop ni assés. Que! 
playsir d'aymer sans craindl'P d'pxces! Or, .t1 n'y en a jaillais 
point où on ayme Dieu. Je VOliS envoye ce IJIÙ
oir d' amour 
å .L
1. C. de Gennes, et apres vous je le verray; car j'en ay 
envie, estimant que cette traduction, faite l)ar les Chartreux, 
sera parfai te. 


IV\ 


CXXlII. 


LETTRE 


A :\IESSIEURS LES GRAND-PRIEUR ET RELIGIEUX DE SAINT-CLAUDE' r 


Sur Ie rétablissemellt du service divin dans la paroisse de Divonne. 


A Gex, 17 mai 1611. 


l\Iessieurs, j'ay pris ma bonne pa.rt du contenlelnent que 
messieurs vos confreres ont eu au restablissen1ent du s:Únt 
exercice en l'Eglise de Divonne !, où je ne doute point que 
vous ne faciés de plusen plus paroistre 

 zele que vous avés. 
au service de N. S., comn1é je VOllS supp1ie 
'
ÜI'e, au soin d
 


1 Cette lettre, la 5 e des nouvelles lettres inédites de la cûJlection-Blalse, .c 
été puhliée d'après le malluscrit original, donné à la Bihliothèque du RO!.. 
Ie 17 septembre t8
6, par M. le comte de Toucheb
.lr de Clermont. Ce cle
.. 
nier la tenoit de M. l'abbé de Vassai de Péchausier en Querci, chanoine et 
comte de Saint-Claude. 
t L'éditioll de Blaise porte d'lvonne au lieu de de Divonne : la lettre qui 
'Vient après celle-ci démontre que 
.est uue erreur. 


. 
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retlressement et an1eublement de Pautel , et Je mesme en Ia 
diligence de pourvoir Ie 
uré de l'entretenement qui Iny est 
requis, lequel aflln qu'il ne delnandast que raysonnable jl
 
Iuy ay taxé conformenlent à celuy que vous donnés an curé 
de Sessi 1. Au rlerneurant je prie sa divine 
lajest2 f(u'elle 
,,"ous comble de ses plus desirables faveurs, et ay un tres 
grand desir de pouvoir un jou r, ains toute ma 'vie, teslnoi- 
gner eOlnhien je vous honnn' P, et suis, messieurs, yostre tres 
humble confrere et serviteul' en N. S. 
FRAl\Ç., Evesque de Geneve. 


vvV'VV'V
vv 


CXXIV. 


LETTRE 


J>U GRAND-PRIEUR ET DES REI.IGIEUX DE SAINT-CLAUDE, 
ft SA INT FRANÇOIS DE SALES 2. 


Mème sujet que la précédente. 


..\ Saint-Claude, Ie 20 mai 16H. 


l\IonsieuI' S, nous avons reçeu la vostre par les mains dll 
Bieur present porteuI', et par response à y celle nous vous 
.asseurerons qne nous monstrerons tousjours par effect l'af- 
fection et volonté que nous avons au service de Dieu pour 


1 Au lieu de Ses
i;þ comme le porte la même édition, on feroit peut-être 
mieux de lire Sessel. 

 La copie de cette répoIlse, Qui com pte pour la 6 e des nouvelles lettres 
inédites de la collection-Blaise cst écrite au revers de Ia Iettre de saint 

 
j:rallçois de Sales. 
3 L'nsage de donner Ie :!J1onseigneur aux évêqucs n'étoit pas encore géné- 
ralernent reçu. U paroît cependant que les prélats se dounoient entre cux cette 
quahtìcation. (V oyez, tome VBI, page 244, la Iettre à l'évèque de l\Iontpelliel'.) 
Les divers éditcurs des æU\TC::; dc saint François de Sales ont uniformém
nt 
rélabli partout Ie J)lonseiuru1Ul'. 
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son honneur et gloire, et luesn1e au faiet du restahlis
pm
nt 
de ìa sainte lnesse au lieu de Dyvonne, et pour y satisfaire 
n011S avons donné charge à nos fern1ier3 de fournir argent 
}Jour redresser l'autel et autres reparations necessaires, et 
prié Ie sieur porteur d'en poursuivre l'execution. l
our les 
ornelnens, nous en avons delivré sufIisarnn1ent pour la cele- 
bration du divin service. Quant à l'entretien du siC'ur curé , 
outre Cè que Ie nÜnistre p()
sedüit en d0ì11aine ùependant de 
Ja cure et de trois cents Gorins de pension, et clui estolen
 
par nos fern1icrs payés aUI]it 111inistre, no us avons hien youla 
nous charger et inC0111nl0der At Iuy aug111enter l'entretien Je 
(lUiu'iH1te francs sur nostre revenu, qui fera une notable 
SOUlllle pour un homlne d'eglise, vous asseurant que plu- 
sieurs 'curez n'en out pas tant , et que l'amytié ne nons sçau- 
roit contraindre d'en donner davantage) d'autant que nous 
surpassons Ia portion congruë, et son1mes Inarris ne pou- 
voir donner telle pension que celle de Sessi, selon qu'il est 
porté par la vostre , d'autant qu'il nous est impossible, parce 
que Ie revenu n'est pas sell1blable, pour ce que Ie dit prioré 
de Dyvonne est chargé de la troisiesme partie du revenu de 
pension annuelle au resignataire par authorité du saint Siege, 
outre les pensions annuelles, qu'il nous faut p3yer trois cent 
vingt livres pour l'argent en1prunté pour Ie renlbour
elnent 
d u prix auquell' on a esté cuudalJlné par arrest à Paris; VOllS 
asseurant que la reunion dudit prioré nous revient à plus de 
quatre mille escus en frais pour l'avoir retiré de la main des 
heretiques, à quoy ron do it avoir consideration, meS111e les 
reparations qu'il convient y faire presenten1ent, telIen1ellt 
(lue nous ne tirerol1s rien du revenu dudit prioré de CiDq ou 
six ans; joint quel'on nous menace des decin1es pour cette 
annéc; n'entendans pas que la dicte pension des trois cents 
Horins et augn1entation de quarante livrt spar cy apres soient 
payez par nOllS lorsque Ie revenu de 1a cure sera renny 
COIDlue il estoit anciennelllent 
 et ò.'autant que Ie droit de 
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pre;;entation de Ia dícte cure nous appúrtient. Desirans neant- 
moins nOllS conformer à vostre volonté, nous VallS supplie- 
rdns accepter la presentation que nous vous ferons d u mesme 
qu'il VOllS a pleu choisir, ou en tant que l'anthorité vous ayt 
esté donnée du saint Siege pour la premiere fois de choisir 
tel que hon vons sen1blera , et que cela soit comme nous ont 
donné à entendre de vostre part nos confreres. NOlls VOllS 
supplions nous donner acte tant pour celle de Dyvonne que 
pour celle de Sessi, que ce 
oit sans prejudice pour l'advenir, 
sinon nous yOUS supplions ne treuver mauvais si nous main- 
tenons nos privileges que nous croyons que vous no us con- 
serverez, qui nous fera sur ce vous baiser tres humblement 
les mains, et prier Dieu VOllS conserver et vous donner santé 
longue et heureuse vie, nous qui sommes, 
Ionsieur, vos 
tres humbles serviteurs. 
Les grand prieur et religieux de Saint-Claude. 
La suscription .- 
A monsieur, monsieur Ie reverendissime Evesque de Ge- 
neve. 


cxxv. 


LET l' REi 


Å MONSIEUR LE soeS-PRIElJR DE PELLUl\IEY. 


-:- 


En faveur d'un Ecclésiastique. 


Annecy, 15 juìn 1611. 



lonsieur Ie sons prieur, nos messieurs les exau1inateurs 
Ðnt estinlé qne nousðp.v iC1 ns òonnpr courage à 1\1. de N., puis- 
.. Communiquée par M. Gossin, ancien conseiHer à.la cou
 l'o)'alc dè Paris. 
& est la 7 e des nouvelles lettres inédit\l
 do la collectlOu-Dlalse. 
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fJU'il a rendu un grand teslnoj
'nage de vouloir d'ore
 en 
.,Tant faire Iner\'eiUes, et qu'il est parti avec 
ostre licence-, 
ainsy que Y()IJ
 t'

ll1oignés par vostre lettre, me le renvoyant 
quant au dl'IHi

oi)'e. 
Je me recolnn1andp. à vos prieres, et snis yotre tres luunble 
( et) tres affcctionné confrere. 


FR., eVe de G. 


N,^^^^" 


exxvI. 


LETTRE t 


A U N S E I G N E U R. 


n le prie de s'intéresser en favpur du chapitre de Genève, pour lui faciliter 
l'acceptation d'un petit bénéfice. . 


15 juin 16-11. 


l\lonseigneur, Dostre chapitre de Geneve a pIns cooperé 
aux romn1encemens de l'establissen1ent de l'exercice catho- 
]ique à Gex qu'aucun ecclesiastique : car, outre que 
I. Ie 
prevost, 1\1l\1. Grandis) Bouchllt et Gottei, ehanoynes dudit 
Chapitre, ont esté les pren1Ïers qui ont fait residence à leurs 
despens en ce païs là durant une année, ce fut ee Chapitre 
qui fournit aux frais que nostrp saint estat encor prenoit pour 
la sollicitation de. Ia confinl1a
lOn de l'establisselnent; en 
consideration de eela, un certain seigneur de _\tonluot , qui, 
p:.u' long-lIPs années, avoit possedé un petit benefi('e sitl1ple, 

udit Gex, de la valeur d'environ 20 ou 26livres lIe revenu, 
ayant de son gré et par son esleetion desiré que ce sien hene- 
fice fust uny à nostredit Chapitre; je l'ay fait eneor plus vo- 
lontier, comnle chose sainte et jusle : nlays d'autant qu'à l'ad- 


I Communiquée à 1\1. Blaise par 1\1:\1. du Séminaire de Saint-Sulpice. 
texte a été rétabli sm' l'original. G'est la 236 e de la collection-Blaise. 
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venture les cours 1aïques, en cas qu'il y eust quelque con- 
troverse cy apres, requerront que les pren1iers ayent le pla- 
.eet ou brevet. du Roy; et que la valeur du benefice n'est pas 
si grande qu' (H) puisse envoyer exprés pour en faire 1a sup- 
plication à 
a JIajesté, à 1aquellp n1esme en son esvenement 
nous n'aurions aussy pas n10yen d'avoir bon accés que par 
une entremíse, partant nons vons supplions tres hUll1blen1ent 
tous, que si ce n'est point nne incomUlodité, il vous playse 
impetrer ledit placet. La petitesse de Ia piece r
sse Ie teavail 
de ceux de ce Chapitre, vostre credit nous l'enCüHlt une espe.. 
-ranee certaine que cela ne sera pas fort 111:\I-aysé. Car hien 
que nostre Chapitre reside nu1Ïnlrnant p
u' enlprllnt de deçà) 
si est-ce que naturellenlent il est de Geneve, et l\Iessieurs de 
saint Claude estl'angers, non seulenlent au regard áL. 
Royaume, n1ays cncor au rpgard du Diocese, ont bien ohteull 
plusieurs placets pour divers benefices de ce païs là de Gex, 
.où ilz n'ont r(
ndu, qu'on sache, aucun service cOluparable 
.å celuy que nos Chanoynes cnt fait. V oyIa, l\Ionseigneur, 
ma requeste envers vous. Et voyci files petites nouvelles; je 
fus l'autre jour à Gex aupres de l\1. Ie Grand et 1\1. de Lux, 
où j'eus 1& consolation de retireI' un gentilhornme et capi- 
tayne de la religion à la foy catbolique; de reconcilier deux 
Eglises paroissiales, et, en quatre sern10ns, destron1per plu- 
sieurs heretiques, et leur fr:re aJn1Ïrer que 1a verité catho- 
lique estoit helle, quoyque difficile à conJprendre. l\Iays 
COnll11e ce n'est pas tous-jours l'erreur de l'entendenlent avec 
,_
 defaut de la volonté et l'inlpureté des affections qui tient 
les hOllunes hors de I'EgIise, aussy n'y rentrent-ilz pas tous- 
jours quand ilz (
oIlnoissent la vel'ité d'ycelle. r\ cette conso- 
lation j)I
I. Ie Crund et de Lux en adjoustoyeut pre:squ'ordi- 
nail'enlent nne autre, qui estoit de nle parler de vous et de 
vos n1eritrs COl1une l'honneur ailloureux que je vous porte 
file pouvoit faire desirer. A Inon retour, je treuvay que IHon 
voyage n'avoit pas esté seulement fertile en consolations s
- 
IX. 27 



4.18 orrSCULES 
Ion sa petitesse; n1ays aussi ùe ce costé de deçà et de d
ìà lE
 
l\fontz, de soupçons et calomnies, que Ia verité neann10ins 
eÌfacera, comme je pense, par Ia Slli le d
 quelques jours. II 
falloit dire ce rnot de confiance avec ",,
ous, qui DIe donnés si 
abondaUllllent Ie bonheur de vostre an1Ïtié, que tout Ie 
monde s'en resjouit avec moy, et particulierement ces sei- 
gneurs dont je viens de dire les noms. Continués, je vous 
supplie, 1\Ionseignf'.1'r , et 
roïés que je suis invariablement 
vostre, etc. 



 


CXXVII. 


LETTRE 1 


A UNE DAME DONT IL AVOIT NOMMË UN ENFANT SUR LES FONTS DE BAPTÊ1I1. 


Le respect humaiu est hlâmable en matière de religion. Avis sur les 
sécheresses intérieures. 


5 a011t 1611.. 


Je n'ay pas plus tost ven l\lonsieur vostre cher mary, que 
j'ay seeu son depart de cette ville. Cela a esté cause, ma tres 
chere fille, que je n'ay peu Iuy donner cette lettre , par Ia- 
queUe je veux respondre , quoyque couramn1ent à mon ac- 
coustumée, aux dernieres Ieth
es que j'ay receues de vous. 
Sans doute , ma tres clu
w
 l
l1e , il ne faut pas une autre 
fois rien rahhatre des COl..,öC:lnes generales avec I
s(-Iuelles 
nous professons nostre sainte religio!l , pour la presence de 
ces bigearres IIuguenotz, et il ne faut pas que nostre bonne 
foy ayt honte de comparoistre devallt leur affeterie. II faut CD 
ceIa marcher simplen1cnt el confiden1ment. 
l\lais aussi Ie peché que vons fistes n .est pas si grand qu'il 


1 C'est la 240 0 de la collectioll-Blaise
 et la 28 0 du 1iv. III des anciennes 

di
ions. 
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s.eu faille affii3cr apres la repentance: car il ne fut pas conl- 
nlis en nne lllatiere d.e C0111n1anden1ent special, ni De contient 
p38 aucun desaveu de Ia veri tÓ, nlais senlel!)(-
nL un indiscret 
resrett; et, pour Ie dire claireluent, il u'y 
lt en ('cIa aucun 
peché nlortel , ni, C0111111e je pense, veniel, ains une sirr1ple 
froit1enr procedant de trouLlelnent et irresolution. Denleurés 
done en paix de ce costé lÙ. 
Quant au. bon Perc Don) Gnillaume de sainte Genevieve, 
il y a environ deux mois que ses Superieurs l'ont envoyé pour- 
rcsiller à Tolose. 
Le Pere Galesius, à Ia verité dire, est excellent, et fait 
nlcrveill"es pour estaLlir des bonnes resolutions; mais je {ìtains 
fort qu'il ne soit des-ja attaché : toutefois on pourroit bien Ie 
faire traitter dextrelnent, et par lnesme moyen Iuy faire en- 
teIldn
 qu'on ne l'invite qu'au seul exercice de charité, et en 
lien où il n'y a rien à gaigner que les ames. Que si cela ne 
peut reüscir, il nous faudra un pen considerer où nous pour. 
rODS donner de la nlain. 
Le ConfeSSelll' de sainte Catherine, pere Antenne, pres- 
cha il y a deux ans à la Roche, OÙ il donna une fort grande 
satisfaction, et si, il confesse; et, comme ie crois, il n'est 
encor point arresté. Nous verrons donq un peu ce qui se 
pourra faire. 

la tres chere fiUe, vous faitcs tous-jours trop de considera- 
tions et d'exalnen pour connoistre d'où les secheresses vous 
ð.rrivent : si ellcs arrivoient df' vos fautes, enco!' ne faudroit- 
il pas s'en inquicter , n1ais tlYCé _.ne tres s:rnple et douce hu- 
mililé les rejeter, et puis vous remeUre entre Jes Innins de 
nostre Seigneur, affin lIil'il vous en fist porter Ia peine, on 
qu'iJ VOllS les pardunnast, St
IOll qu'illuy plairoit. II ne faut 
pas eslre si curiense que de vouloir sçllvoir d'où proceuc la 
diversité des estats de vostre vie. II faut estre SousllÜse à tout 
ce que Dieu ordonne. 

" lJien 1 au denleurant, voyla donq le cher mary qui s'en. 
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V
, IDa chere fllIe, puis fllle sa condition et son lJumenr 
mesrne le pOI'tent au desir de paroistl'e és occasions; ìl faut 
bumhlen11'1\ 
 I'pcon1n1ander son depart et son reíùur à nostl'e 
Seigneur, .., eC con fiance en sa n1Ïsericorde qu'il en dispo- 
sera à sa P lus arande ()'loire. 
û û 
Vivés doucelnent, 11l1l11blel11cnt et tranqnillell1ent, ma tres 
chere Hlle, et soyés tous
if)urs toute à nostre Seigneur, du- 
quel de tout nlon cæur je "(Jus souhaitte la tres saÍnte bene- 
diction, et à vos petites, lnais particlllierement à 111a chere 
Donne petite fìlleule, qu'on lll'a dit estl'e tonte de succre. La 
chere cuusine est aux vendanges, et on me dit qu'elle se porte 
bien, comnle fait n1adanle de N., qui, à n10n advis, s'avance 
fort en l'aillour de Dieu avec toutes ses senrs. V osLre, etc. 


CXXVIII. 


LETTI
Et 


A S. A. CHARLES-EMMANUEL ler, Due DE SAVOIE. 


Saint François recommande à S. A. les h:l1Jit:mts de Six, endornmagés par 
la chute d'un quartier òe muntagne. 


l\lonseigneur, 
Ayant veu à Six l'espouvantahle et irreparalJle accable- 
ment survenu il y a quell] ues années par la cheute ffuue 
piece de n,qntaigne; je n'ay scen refuser aux hahitans flu lieu 
1 ui reCOlJi....lt à Ia clernence de V. A., pour it proportion tistl'e 
Jeschargés des tailles, Dlon veritable tesmoignagc en fa.veur 
de leur trop juste pretention. C'est pourquoy j'asseure que 
ce n1alheur leur a osté une tres notable partie de leurs biens, 


A Thonon, Ie 16 septembre 1611. 


1 C'est la 132 e inédite de la collection-Blaise. Vorigiaal en existe aux artltivea 
de la cour de Turin. 
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pt de miserab]es ((u'ilz e:;toient, lcs a renduz Ia misere 
11lPSlue, sur Ia queUe COlnnle sur un dign' objet J la charité 
òe V. A. ex
rCèra, comnl' ilz esperent, son aumosne. Je sup- 
plic nostre Seigneur qu'il benisse de ses g,'andc5 perfections 
et ].e
)pdiction8 la couronne de V. A., de laquelle je suis in- 
variaLleluent, 
l\Ionseigneur iI 
Tres hUlllhle, tres obeissant et tres fidele orateur et 
serviteur, 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


"VVV'VVV'VVV
VVVVV'VV'V'VV'VV'VVVVVVVVVV..rvvvvvvvvv 


CXXIX. 


LETTRE i 


A SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR DE LA SAVOIE. 


Saint François informe S. E. de son départ pour Gex. 


l\Ionsieur, 
Les Ecclesiastiqups et Catholiques de Gex, me conjurant 
d'n ller à leur ayde, pour une affaire qui importe à la gloire 
de Dieu , 
Je m'y en yay tout n1aintenant, Inais avant que de partir, 
ie vons en donne advis, remcttant, apres 11lon retour de 
fayre part à V. E. d.e ce qui se sera passé. Cependant je sup- 
pliè nostre Seigneur qu'illa conserve, et suis , 
IHonsieur, 
V ostre serviteur tres humble, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


Anneci, 28 novo 16tt. 


, L'autugraphe en appartient à S. G. Monseiineur l'évêque de Nice. C
ed 
ia 13
c inédite de la collection-Blaise. 
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LET'fRE t 


A CON EXCELLEXCE LE MARQUIS DE LANS, GOUVERNEUR DE LA SAVOIE. 


Sur !'exécution. dß l'Edit de Nantes dans Ie pays de Gex. 


Auvøci, Ie 13 décembre 1611,. 



Ionsieur , 
COlnnle je donnois advis à V. E. de Ulon achen1Ïnernent à 
Gex, je Ie luy donne aussi de Ulon retour que j'ay fait siLost 
qu'il 111'a esté possible; Ie sl1jet de n10n voyage fut, que les 
lIllguenotz aïant dressé des plaintes en leur assmnhIée àe 
Salll.nellr, sur l'inexecution de rEdit de Nantes) Ie Roy de 
France en son conseil, a depu té des cOl1uuissaires en toutes 
les pro\'inces, pour rendl'e par tout le dit Ellit execnté. Et 
pour la ßourgoigne, sous Ia queUe on conlprend les païs es- 
thangés, on COlllmit Ie sieur de l\Iassuyer, viscomte d' AIll- 
brieuI', nlaistre des relIllestes, gl.'and catholique et grand 
hOllHlle d'affaires, et Ie sieur d8 Vilarnos, beau iUs dn sieur 
(Ill Plessis-l\Iornay , qui a la survivance de son Lean pere au 
gOllvernenlent de Saun1eur, grand heretique, et au reste, 
gentilhomnle de bonne sorte, et Þ
An qualifiée. L'un et l'autre 
estant arri vés à Gex, il fut proposé de venir aux effcctz de 
.leur cOlllmission, et par consequent de me rell1etlre toutei 
les eglises et tous les biens ecclesiastiques possedés par les 
Huguenotz, affin d'es{re par Inoy pourveu en chaque lieu de 
Pasteurs et service con venables ; mais pal' ce que je n'estois 
'pas là, la proposition se fit en 111011 nOI11 par un tres bon et 
digne pere Capuci:l, originaire de Bugey, mais natif de 


\ Tirée du Registre des lettres de saint Frallçois de Sales, c\Jl1servé a.ux 
jU'cLi
es de la cour ùe Turin. C'est la :134 e inédite de la collection-Blaise. 
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Chamberi qui, neanll1oÌns, n'aÏant point de procuration, 
pron1Ït de 111e faire ratifier. Sur cela estant adverti et conjuré 
pal' les Catholiques 0' de Ine rendre en presence pour un coup 
de si grDnde iI:'1portance, j'y allay nnit et jour, et l11e treu- 
yay assés tost pour une assell1blée generale de tout ce païs là, 
où je refis à vive voix mes r(3(fuisitions, et In'es
ayai de res- 
pondre aux allegations des i1llnist.res qui n'ont rien oublié 
de leur costé pour en1peseher Ie fruit de cette cOl1ul1ission 
dell1andée il11prudellll11ent par leurs confreres, qui ne prirent 
p1S garde que, si ailleurs l'execution de l'Edit leur estoit fa- 
vorable , à Gex elle leur estoit extremement contraire. Et 
cnfin, apres troys ou quatre asselnblées ainsy generales et pu- 
bliques, la multitude des oppositions et allegations de nos 
ad versaires, fut cause que Ie tout a esté renvoyé au conseil 
privé, pour estre par iceluy ordonné selon qu'il verra à faire, 
ßauf pour Ie regard de l'eglise des Carmes de Gex tonte rni- 
née, et une chapelle jointe à icelle , fcnJée par un bastard 
de la nlayson de nos Princes, comrn' encor de l'eglise d' AI- 
lemagne, qui sur Ie champ m'ont esté remises. J'espere, 
neann10ins , que dans bien pen de mois on me remettra tout 
Ie resle, aïant tant de raysons comme j'ay de mon costé, si 
hien que ce voïage n'aura pas esté infructueux. 
Rien autre ne s'est passé digne d'estre repre
enté à V. E., 
1a queUe je suppìie de nl'honnorer tous-jours de sa bien- 
'Veuillance, et de croire que de tout mon cæur je suis, 
l\Ionsieur , 
Vostre tres humble serviteur, 
FUANÇOIS, Ev. de Geneve.. 
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CXXXI. 


LE1"
rRE i 


ÐE SAI
T FRANÇOIS DE SALES A UN l'ÈRE DE LA COMPAGNIE DR jÉS
3. 



'llui renvflie un manuscrit contenant la vie du pèr p 
Ierre L
fp.bvre, pr-
.. 
mier compagnon de saint Ignace, et marque heaucù':.Jp de vénératIOn pO\Å.1"" 
ce saint homme. 


10 janvier 1612 2 . 


l\Ion reyerend Pere, il est hien terns que je vons rende Ie 
livre de ]a sainte yie de vostre hienheurenx Pierre Favre 3. 
J'ay esté si conscienciellx que je n'ay pas osé Ie faire trans-- 
crire, parce que, quand VOllS 1ne l'envoyastps, vons n1'en 
parlastes COlllnle de choses qui estoient reservées pour encor 
vostre Conlpaignie. 
J'eusse pourtant bien desiré d'avoir une copie d'llne his- 
toire de si grande pieté, et d'un Saint anquel, pour tant de- 
raysons, je suis et jf
 dois estre affectionné; car c'est la verité 


1 C'est la 251 e de la collection-ßlaise, ct la 68 e du livre VII des and 
nne. 

ditions. 

 Ayant retrouvé ]a date de cette lettre, qui, dans notre éditioll de '1821, 
porte Ie no 640, nous la rétablissons ici à son Ol'i!re. (Blaise, édit. de 1 34.). 
3 Le père Favre ou Lefebvre (Petri Fv.bri), premier compagnon de saint 
Ignace dé Loyola, fondateur d.e la Sücié_
 .'
 .Jésl1s, naquit de par'ents paU\TeS, 
nu village de ViJlaret, paroisse du Grand -Bornand en Savoie, au mois d'avril 
de l'année 1506; il étudia en I'univel'sité de Paris, où j ayant achevé scs courS 
de philosophie et de théologie à l'àge de 23 ans. il sr. joiguit à saint Ignace, 
dont il a\"oit été répétiteur lorsqu'il demeuroit au cnllég-e de Sili u te-13arb6 
avec saint François Xavier, apôtre des Indes. Le pape PaullIJ, qUI approuva 
la Société, el1voya Pierre Favre à Parmc et aux diètes de 'Vorms et de Ratis- 
bonne, pms en Espagne. Ce fut lui qui attira dans la compagnie Ie célèbre 
docteur CauisÏt:s. Etant retour!)
 en Allemélgnc, il y fonela plusieurs maisma 
de la Société. II fut Ie fléau des h{'r
tiques. Le Pape l'ayant rappelé à nome- 
[)0m' assisler au concile de Trcnte, il y mourut d'une tìèvre continue, I.e pre- 
mier août 1546 t à l'âge de 40 3ns. 
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que je n'ay pas Ia Inemoire ferine pour les particularités que 
je lis, ains seulell1ent en con1mun; n1ais je veux croire qu 'en 
fin la Compaignie se resolldra de ne pas faire nloins d'hon- 
nenr à ce pren1Ïer con1paignon de son fondafeuL' qu'c]h.. en a 
fait aux alltres 1. Que si bien sa vie, p
nH' avoil' èsté cOHl'le, 
et en un tenlS auquel on ne ren1arquoil 
l exactt
n1ent toutes 
choses, ne peut pas tant fonrni I'd,. rnatiere à l'histoirp cnnlTne 
celle de qup.lques autres; neaIHi._ r;JJS ce qu'elle dODuera ne 
fcra que ll1iel et snccre de devotion. 
Le bon 1\1. Faber, nostre n1edccin de cctte ville, a deplli
 
pen trenvé au reposoir une lettre tic ce bien-henrenx Pen' J 
eseritte de sa ll1ain, que j'ay esté consolé de voir et hayser.. 
l\fais en fin je vous remercie de la charitable comn1unication 
qu'il vons en a pleu Dle faire: continués tous-jours cl-JIle de 
vos prieres, puis que de tout mOil eæuI' je suis, mOIl reve.. 
rend Pere, vostre J etc. 


v 
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A UN ERE L I G lEU S E. 


rt lui fait part des bonnes disposiLions de la rcine l\Iarie d
 l\Iédicis 
pour Ie pays de Gex. 


6 février 1.6t
. 


l\fais quand sera-ce donq que j'auray ce contentement de 
vous r
voir, ma tres chere Beur? ear je file voy preslju'à la 
veille de mon depart ponr Chalnberi; et aJ!r

 P liSq ues, on 
I Le væu du saint Evêque a été accompli; Ie livre a été imprimé en 1û17, 
à Lyon. sous ce tiLre : I.-ita Petri Fubri, qui primus ruit socior
m 
. l
n
l,j..
 
conscl'iptu à Nicolao 01'llmdino, in-So de 200 pages; et Ie h.bral.re-edLte>1l r 
P. Rigaud, en adres
a la dédicace à saint Frauçois de Sales IUl-lilCI1W. . 
· COllununiquée par M. Ie comte de Sales. C'est la 253 e de la collel't -ß1al:5e. 
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ne quitte pas vololltier les chaires. Or sus , je voy bien qne 
nous ne serons jan1ais guere ensemble, si ce n'est en esprit; 
Russi est-ce í'esprit de Dieu qui est l'autheur de la sainte 
alnitié dont vous n1'affectionnés, qui par la distance des lieu
 
ne peut estre enlpesché qu'il ne face sa sacrée operation dans 
-205 cæurs. 
Que vous veut cependant dire ce petit mot de nos nou- 
velles? La Reync de France lu'escrit qu'elle nous rendra 
toutes nos eglises et tons nos benefices de Gex, occupés par 
les 
Iinistl'es , dont je pl
Yois que cet esté je seray grande- 
Dlent occupé à servir 
ette besoi, ,ne, mais occupation aggrea- 
ble et precieuse : et qui sçayt, si dOUS DOUS hun1Ïlions de- 
vant Dieu, que sa sainte Inisericarde ne DOUS ouvre point un 
jour la porte de nost1'c Geneve, affin que nous y l'apportions 
la lun1Îere que tant de tenebres en avoient bannie? Cerles , 
j'espere en lasouveraine bontéde nosh
e Seigneur, qu'en fin 
il no us rendra cette grace: mais prions et veillons pour cela. 

Ia t1'es chere Seur , perseverés à me cheriI' cordialpn1ent, 
puis que je suis sans fin et sans reserve, vostre, etc. 


V\l'VVVVVVVVVVVVVVVVVVVV'VVVV
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CXXXllI. 


LET'l'RE 1 


A MAD AM E DEe HANTAL. 


Consolations sur les tentations contre la foi; règles de conduite en cet état. 


28 mars 1612. 


Or sus, ma tres chere fiUe, il est bien terns que je res- 

onde , si je puis, à vostre grande lettre 1 Ilelas 1 oui, ma 


t C'est la 262 e de la collection-Blaise, tt la 
5e du livre IV des ancim:mes 
Lditions. 
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tres chen', toute vrayelnent tres chere 1ìIle, rnais si fau1-ii 
que ce soil en courant, cae j'ay fort peu de Ioisir : pt Tl'f's!njt 
que n10n sermO:l, que je yay tantost faire,' est des-ja tout 
formé dans ma teste) je ne vous escrirois autre chose que Ie 
billet cy joint. 
l\lais venons à l'exercice interieur, duquel vous ll1'escrivés. 
Ce n'est autre chose qu'une vraye insensibilité, qui vons prive 
de Ia jouissance, non seul';Luent des consolations et inspira- 
tions, nlais aussi de la foy, esperance et charité. V ous les 
avés pourtant, ét en 10rt bon es
at, n1ais vous n'en jouissés 
pas; niBs estes comn1e un enfant qui a un tuteur qui Ie pri ve 
du nHtuien1ent de tous ses biens, en sorte que, tout estant 
vrrryenJent à Iuy, neann10ins il ne n1anie et ne sen1ble pas- 
seder ni avoir rien que sa vie, et, comme dit S. Paul, estant 
Jnaistre de tout, it r( est pas di/!eren,t du servitela
 en cela 1 : 
-car ainsy, Dla tres cherc HUe, Dieu ne veut pas que vous 
ayés Ie 1l1anien1ent de vostre foy, de vostl'e espel'ance et de 
vostre charité, ni que vous en jouissiés, sinon justell1ent 
pour vivre et pour vous en servil' és occasions de la pure ne- 
'ccs
ité. 
Ilt1las! nla t
es chere fiUe, que nous sommes heureux 
d'estre ainsy serrés et tenus de court par ce celeste tuteur! et 
.ce que nous devons faire n'est sans donte autre chose que ce 
([ue nous faisons, qui est d'adorer l'aymable providence de 
Dieu, et puis nous jetter entre ses bras et dedans son giron. 

on , Seigneur, je ne veux point davantage de la jouissance 
Je 111a foy, ni de mon esperance, ui de ma eharité, que Je 
.[Jouvoir dire en verilé, (IuoYI!ue sans goust et sans senti- 
111cnl, qne je n1ouIToi
 plustost llue de quitter Ina foy, man 
.t:sperance et LIla chal-ité. 
Ilelas! Seigneur, si tel est vostre bon playsir, que je n'aye 


t Quanto tempore hæres parvulus est 7 nihil differt à servo, cùm sit domi- 
nus omnium; sed suL tutoribus et aetoribus est usque aù præfinitum ternpua 
,à patre. Gal., IV I t et 2. 
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nul playsir de la pratique des vertus qne vostre grace m'a 
conferées, j'y acquiesce dp. toute ma voIonté, quoyque contre 
les sentimens de ma VOIOIltp- 
C'est Ie haut point de la 
aínte religi0ll de se contenter des 
actes nuds, sees et insensibIes, exercés par la sen le volonté 
superieure, COlnll1e ce seroit le superieur degré de l'ahsh- 
nence de se contenter de ne manger janlais , sinon avec des- 
gOllst, à contre-eæur, et non seulelnen t sans gonst ni sa- 
veUf. 
VOllS m'avés fort bien exprimé vostre souffrance, et n'a- 
vés rirn à faire pour remede que ce que vous faites, protes- 
tant it nostre Seigneur, en paroles mesme vocales, et quel- 
quefois encor chantant, que vous vouIés mesme vivre de fa 
l1101't, et l11anger C0111nle si vous estiés nlorte, sans goust, 
sans sentiment et connoissance. 
En fin ce Sauveur vent que nous soyoos si parfaitmnent 
siens, que rien ne nous reste , pour nous abandonner en Lie.. 
rement à la nlercy de sa providence, sans reserve. Or, de. 
nleurons done ainsy, ma tres chere fiUe, panni ces tenebres 
de la Passion. Je dis bien, parmi ces tenebres : car je vous 
laisse à penser, nostre Danle et saint Jean estant au pied de 
la Croix, elnn1Ï les adnlirables et espouvantables tenebres qui 
se fil'ent, ilz n'ouyoient plus nostre Seigneur, ilz ne Ie 
voyoient plus, et n'avoient nul sentiment que d'anlertulue 
et de destrrsse; et, bien qu'ilz eussent la foy, elle estoit aussi 
en tenebres, car il falloit qu'ilz participassent à la dereliction 
du Sauveur. Que nous SOlnmes heureux ù'estre esclaves de 
ce grand Dieu , qui pour nous se rendit esclave! 

lais voyla rheure du sermon; adieu, nla tres chere mere. 
rna fille en ce Sauvenr. Vive sa divine bonté! J'ay une ar- 
denI' incomparable pour l'avancement de nostre cæur, pour 
lequel je resigne tOllS mes autres contentelnens entre les 
mains de la souveraine et paternelle Providence. 
Bon soir de rechef) ma tres chere fiUe. Jesus. Ie dau 



J)F S. FRAN('OT
 J1E SAT.1;:S. lí2!) 
Jf'
ll
, ræur nnique de nostre cæur, nons benisse de son 
saint amour! Amen. 


^^^"""^ 
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A S. A. CHAR!_:'., - El\DL\NUEL l
r, Due DE SAVOIE. 


Saint François recommandp à S. .\. !\Y. d
 C()r!'irl., ecclé
iastjque converti à 
a 
foi cathnlique, qui dcvoit recevuil' de la 
aillte maisoll Ge ThonoH une pen. 
sion de cÌllquallte écus d'or. 


l\lonseigneur, 
PnYSCJlle ç'a esté l'in{ention de S. A., que la Sainte 
Iay- 
son de Thonon servist de refuge à ceux qui, de l'heresie, se 
convertiroyent à la sainte religion catholique, et que pour 
cela elle a C0111nlandé par leUre expresse, et par nlon entre- 
ll1ise enrol", que des revenuz d'icelle Sainte l\Iayson, fussent 
donnés cinquante e
eus d'or de pension annllelle au sicur de 
Corsier, grntil-honlll1e bien né qui, depuis sa conversion 
qu'il fit entre n1es lllains, a tous-jours vescn fort vel'tueuse- 
D1ent en hOI1 ecclesiastique; apres avoir perdu tous ses hicns, 
il recourl à V. A. S., afIin qu 'illny plaise de lny fai l'e effec- 
tivenlent jouyr de ce bienfi1it, que la Sainte 
Iayson ne nie 
pas luy estre deu, mays qu"Jel1e dit nc pouvoir payer, parce 
<Jue les deniers que S. A. luy a as
ignés pour sa fondation 
manquent. Or, l\Ionseigneur, Ie sieur GileUe estant en Cour, 
et aYflnt charge des affaires de la Saintc Thlayson, je croy que 
sl V. A. luy cOlnmande efficacenlent de faire treuver la ditte 
pension, ille pourra bien faire . et si d>aillenrs les Peres de 
rOratoire entrent en la Sainte l\layson, on espargnera les 


Anneci, 2 mai 1.612. 


S L'ol'iO'inal en est conservé aux archives de la cour de Turin. C'es
 !a. 1.41. 
" 
i.u6dite de la collection-Blaise. 
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gages qne l'on donne aux ecelesiastiques seculiers qui y sont 
Inaintenant, et de cette espargne on ponrra payer eelte pen- 
sion et faire plusieurs aut.res honnes afl'aires, qui sont les 
deux moyens que je voy, qllant à present
 plus propres pour 
ren1edier à Ia rniseral)le pauvreté de ee gentil-hollunc, pour- 
ven qu'il playse it V. A. 'J (lue bien lost on les praUique J 
ainsy que tres hunlblenll
'1t je ren supplie, 
l\I o nst'i o'neur 
û , 
Qui suis, vostre tres humble, tres fidele et tres 
obeissant orateur et serviteur, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


cxxxv. 


LETTRE t 


& UNE DAME. 


Sur la folie des gens dn moude, qui, pour un faux honneur, courenl Ie 
risque de perdre dans des combats singuliers la béatitude éter r \ellç. 


1\la tres chere Fille, 
V ostre derniere lettre n1'a donné mille consolations, et à 
1\ladarne N., à qui je l'ay COll1111l)niquée, n'y ayant rien ven 
qui ne peust estre n10nstré à une ame de ceUe qualité Jà, et 
qui vons cherit si saintement. Or, je vous escris sans loysir. 
par un depesche qu'il me faut faire pour Bourgoigne. 
l\Ïais, U10n Dieu, ma tres chere Fille, que dirons-nous de 
ces hommes qui apprehendent tant l'honneur de ee n1Ïse- 
rable ll1onde, et si peu la beatitude de l'autre? Je VOllS as- 


Annecy, 15 mai 1612. 


t C>>est la 265 e de la collection-Blaise, et la 25 e (af. 22-) d". livre III del 
anciennes éditions. 
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 CJlIP. j':1Y P11 nps estrange
 affiictions de cænr fllP re..' 
u L , 
I)n
srntant con1hien pres de 1a òan1nation eterneHe ce cher 
cousin s'estoit nlÌs, et que vo
tre cher n1
ry 1'y enst conrtuit. 
IIplas! fluelle sorte rl'anlilié fle s'entre-porter les uns les 
llutres du costé de l'enfer ! II fant prirr Dieu qu'illeur fasse 
voir sa sainte lumiere, et avail' grande con1passion d'eux. 
Je les voys, certes, avec nn crenI' plein de pitié quand j
 
considere qu'ilz sçavent que Dieu Inerite ll'estre preferé, et 
n'ont pas neanmoins Ie courage de Ie preferer quand il en 
est trrns, crainte des paroles des n1al-advisés. 
Cependant, affin que vostre mary ne cronpisse pas en son 
peché et en l'excon1n1unication, voy]a un billet quP je Iuy 
envoye) pour se confesser et faÌre absoudl'e. Jf' prie Dieu 
qu'il luy envoye la contrition requise pour ceIa. OL' SllS, 
demeurés en paix; jettés vost.re cæur et vos souhaits entre 
les hras de la providence celeste, et que la benediction di- 
vine soit à jan1ais entre vous. Anlen. 



 


vv 


CXXXVI. 


LETTRE i 


It. s. EXC. M. LE "tARQUIS DE LANS, GOUVERNE.UR DE LA SAVOIE. 


Saint François informe S. Exc. qu'il a été remis en possession des églises 
de Gex 


Annecy, 2 aoust 1612. 


l\Ionsieur, 
Ayant esté remis en la possession de toules les eglises dê 
Gcx, qui estoyent occupées par les n1Ïnistres, horsnÜs de 
celles, que ceux de Geneve destiennent, pour Ie regard 
desquelles j'ay esté renvoyé au conseil òu Roy de France, 
1 L'original en est cOllservé aux archives de la com. rle Turin. C'est la 14'11 
inédite de ta collection-lIaise. 
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je suis revenn à nlon ordinail'c residence, en laqnelle je YOU:' 
saIue tres IHHnhlelnent, et VGUS supplle HIC ('.onser\Ter "Ì'noI:.- 
ßeur de vostre bien n
uillance ; Ie COluluissa yre dcputé pour 
ll1e n1cttre f'1) 1a dite possfs
ion est un SilUrle conseiller du 
parlen1enl de Djgeon, q IIi ,"illt 1 uy troysie
lne, el nearll
oins 
s'est fort hien seen fair' oheil' nOllobstant toutes les allega- 
tions rt repugnances dt'S lll':",ti 'I ill'S. Ceux de Geneve ont 
esté estonnés et lHarris II u' U I: ay t n1Ïs en compron1is la re- 
stitution des biens qu'ilz lil'nnent dans la souveraineté de 
France, ct n'ont pas lnallqué d'aVanCf.T que S. A. les trait- 
toit 111Ïnux pour ce regard. llien autre ne s'esL passé qui soit 
dig-ne de vous estre representé, c'est pourquoy priant N. S. 
qu'iI vous face de plus en plus abonder en sa grace, je lue 
n01l1lUerois en toute veriLé , 
)Ionsieur, 
Trrs hUll1ble et tres affectionné servlteur de V. E., 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


CXXXVII. 


J 


L E '("f R E t 


A :\1. N***. 



 intercêde pour un capitaine qui avoil quitté la ville de Geuève et l'llérésig 
de Calvin, et à qui on ntgligeoit de payer la pen
ion qui lui avoit été 
accordée par Ie due de Savoie. 



Ionsieur , 
l\le voyci tous-jours aux requestes pour ces pauvres gens 
Ge Geneve desquelz n1eshuy je seray Ie referendaire ge- 


Annecy, 31 !;
tobre 1612. 


f 'f.irée du monastère de la Visitation de la ville de I.avaldotte. C'est 1a SrJ9t. 
de la collection-Blaise. 
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neral au pres de vostre Excellence. Le capilaine La Rose est de 
cenx (r,J les premiers sortirent de cette ville là, et de l'he- 
resie qui y reigne. SOl) 
\Hesse serenissinle luy a donné un 
appointement pour dUl110sne, tant en consiJeration Je sa 
vieiIlesse que dt" SÐ iall1ìlle, Iaquelle nous avons ici en grand
 
disette : nlais , à ce qu'illue fait sçavoir, il dell1eurera privé 
de J'effect de ce benefice, si vostre Excellence n'a

ilnc le co 111- 
:nandenlent de son ...t\.1tesse par Ie sien. C'e
t pourquoy il 11l'c.l 

ünjuré de vous supplier, l\Ionsieur, en sa faveur pour ce re- 
gard; ce que je fay tres hun1LIen1ent, et d'antant plus volon- 
ticI', í.!ue Ia tJonne feste nous invite au secours des aflligés. 
Jc pric Dieu, 
Ionsieur, qu'il face de pIns en plus abon<.ler 
vostre Excpllence en prosperité. V ostre, etc. 


CXXXVIII. 


LETTRE t 


AU Due DE BEJ..LEGARDE, GOUVERNEUR DE LA BOURGOGNE. 


iaint François lui parle de rentîère exécution de }'Edit de Nantes dans Ie 
pays de Gex. 


10 novembre 1612. 


l\Ionsieur, 
Je laisse à monsieur 1\1illetot le contentenlent de vous re- 
presenter l'heureux succes de Ia commission que Ie Roy Iuy 
avoit donnée pour l'e.xecution de l'Edit de Nantes à Gex, et 
nle reserve seulement de vous faire un tres humble remer- 
ciernent pour Ie soin continue] que vostre zele a du restablis- 
!elnent de Ia gloire de Dieu en ce miserable bailliage, où 


t Tirée du ve volume du 2 e procès de Ja canonisation de saint François de 
Sales, page 211, conservé au monastère de la Visitation d'Annecy. C'est la 150- 
inét.tite de la collection-Blaise. 
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rheresie qui a si long-terns foulé aux pieds la pieté, nous 
Dlenace encor n1aintenant aussi effrontément que janlais 
de rendre vaille l'esperanc( 
ue nous avons en vostre pro- 
tection, comme si Ie credit aes pretendues eglises de France 
esioit plus puissant pour Ie renversement, nous empeschant 
de l'effectuelle jouysw..uce de nostre juste pretention, que la 
justice de Ja Reyne ei. f'ostre intercession pour faire n1ainte- 
nil' un arrest si equitable et si :;;aint, con1me est celuy en 
'Tertu duquel l'Edit a esté executé. l\lais, 1\Ionsieur, comme 
. c'est nostre bonheur d'avoir nne foy contraire à celle des 
IIuguenotz, aussi nous glorifions-nous d'avoir une csperance 
opposée à leur presomption, à rayson de quoy tous les Ca- 
tholiques de Gex, et moy plus que tous, esperons et espe- 
rerons tous-jours de voir tous les jours quelques progrés de 
nostre sainte religion en ce petit bout du Royaun1e, qui est 
si heureux d'estre sous vostre gouvernement. A quoy ne ser- 
viroit pas peu, si monsieur 1\lilletot qui a si diligeo1ment 
pratiqué sa commission, avo it quelque charge particuliere 
d'ordonner et COlnlnettre de tout ce qui en dependroit par 
maniere de sur-intendance aux affaires de la justice; car iceux 
estant de contraire religion à la nostre, ce nous seroit un grand 
bien d'avoir qui eust un soin particulier de nous comme au- 
roit Ie dit sieur l\Iilletot, qui certes tesmoigne une grande 
prudence et bonne affection en cette occurrence. l\lais, 1\lon- 
sieur, vostre sagesse VOllS suggerera ce qui sera plus à pro. 
pos sur ce point, etmoy, cependant, je continueray messou- 
haitz devant N.-S. pour vostre prosperité, affin qu'il luy 
plaise vous en coulbler à jan1aise 
Je suis. 


.. 
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CXXXIX. 


LET 'f R E t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A M. DESHAYES. 


II recommande à son ami une requê."e ponr Ie pays de Gex contre les Genp- 
vois. 11 souhaite que les Bernois restituent au duc de Savoie Ie pays de 
Vaux, notamment à cause des vingt-cinq paroisses de son diocèse qui 
<étoient dans ce pays; mais l
 Bernois n'y veulent pas entendre. 


i\Ionsieur, 
Je ne puis pas perdre cette occasion de vous ramentevoir 
mon affection, qui vous honnore au-dessus de toutes les pen- 
sées que vous en sçauriés jamais avoir. J'escris à 1\1. Le _\Ias- 
nier, tous-jours pour nos affaires de Gex, et Iuy recon1n1ande 
ma requeste contre ceux de Geneve, de laquelle illuy a pleu 
me pron1ettre d'avoir soin. Ce n'est pas que j'espere rien de 
cette poursuite en un sujet si plein de considerations hu- 
Inaines, 111ais au moins empescheray-je la prescription; et si 
Dien nous envoye une saison plus propice, ce sera tous-jours 
un avalltage d'avoir demandé. 
Nos ambassadeurs de deça sont revenus de la diete de 
Bade, où ilz pensoient que l'authorité du Roy et l'entremise 

es cantons Catholiques auroient disposé les Bernois à la res- 
titution du pays de Vaux, ou au moins à convenir d'arbitres 
pour une journée an1Ïable; mai
 ilz ont trenvé tout au con- 
tl'aire: car les Bernois n'ont quasi pas voulu entendre la 
proposition, et nul n'a parlé en nostre faveur. Reste que son 
Alte

e prenne une bonne et salutaire resolution d'aUendre 


Annecy, 14 novembre 1.612. 


1 Tirée du premier monastère de la Visitation de la ville de Rouen. C'est 
Ia 280 e de la collection-Blaise. 
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que Dieu face naistre une occaSIon propre pour brer S
 
rayson. 
Je suis nlarry de ce sucees, à eanse de Ia religion qui cst 
si peu TPg:1 1 ''''I' et favori
ée ; et j'ay eneor 11lon interest par- 
liculirr p< I;. \"ingt-cinq on trente paroìsses de ce pays Ià, qu: 
sont de 1l10JI (
i!'('p
e. 
'7oyla nos !lnuyclles; et n'est p3S besoin que je vous die- 
que je ne desne pas que l'on sache que je les eserive; car- 
allsf'i nc Ies eseriroi
- je pas à un autre qu'à V
H1.S, à qui je suis 
tout extl'aordinairenH.'nt, l\Ionsicur, vostre, etc.. 
l\lonsieur, je ne parle plus du desplaysir que j'ay eu de n'al- 
leI' pas vel'S VOUS; nlais jc ne Ie puis oub1ieI', 


eXL. 


LETTRE t 


A MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE MODÈNE. 


Saint François supplie S. G. de rinfol'mer si un certain C'l'espiliano.1 qui ., 
quitté la foi catholique, est vraiment prêtre ou moine profès. 


1.612. 


Ill. et Rév. Seigneur, 
Nous avons dans ce dioeèse un certain Crespiliano, qui est 
de 1\lodène. II y a quelque temps, il vint à Genéve, où après 


1 Voriginal en est conservé dans les archives òu chapitre de Modène. C'e
 

 
143e inédite de la collection-Blaise. 


_1 


CXL. 


Ill. et Rev. signor ossjrno. 
Habbiamo qui in qucsta diocesi un certo CrespiJiano, i1 Quale ð 
ðIpdena et un pezzo fa venne 
 Ginevra.. dove fatta l'abjuraÚone 
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avoil' fait ahj uration lIe Ia sainle foi catho1ique, et s'être 
ahandol1l1é à l'hérésie, il professa la philosnphie dans cette 
vine maudite. Act"blieruent il s' est retiré de Genève dans les 
1erres de ce diocèse qui dépendent de la France. II a pris une 
fenln1e d'une maison fort honorah]p, qui étoit aussi héréti- 
qne; aujourd'huy, par la grâce de uieu, de\Tenue catholique, 
elle a des scrupules de son mariage, parce (r-:c pillsieurs per- 

onnes llli onto dit que ce Crespiliano de Crassi étoit on prêtre 
vu religieux profès. 
Je viens supplier V. S. Ill. et Rév. de daigner s'intéresser 
pour qu'on sache la vérité sur ce doute. Selon n1üi ce sera 
chose facile, pour peu qu'on fasse la moindre recherche dans 
ceUe yiUc. 
Outre que 'T. S. Ill. et. Rév. usera en cela d'une grande 
,charité pour 1a pauvre âU1e de l'épouse dudit Crespiliano, 
ell
 me donnera à moi uue entrée fort heureuse pour con- 
vertir cedit Crespiliano. Si eUe me fait ceUe grâce, je lui eJ! 
serai éternrIlement obJ1gé. 
Dans cette espérance, je baise les mains sacrées de V. s. 


deHa santa fede catholica et datosi in preda all' hel'esia fece profes- 

ione di philosophia in quella maledelta ciUà. IIora ritiratosi tla Gi- 
Levra nelle terre di questa istella diocesi che dipendono di Francia, 
ha pig1iato moglie, di ca
a moHo honorata, la Quale era pur here- 
lira, et ad
sso per gratia d'idclio essendo catholica è in scrupulo del 

:10 matrimonio, perchè akuni gli han detto che delto Crespiliano da 
Crassi era 0 .

I'ete 0 ('rate p"'
fpsso. 
PPI' qn('
. \ CllgO a suppht
are V. S. Ill. et Rev. che si degni pro- 

urare cliP si sappia la verità di lJuesto do.bbio , il che al mio parere 
..
uà cosa Facile, ogni min.ima disquisitione che se ne Caccia in quel1a 
città. 
Et oltrechè V. s. Ill. et Rev. usarà it] fJuesto carità verso questa 
povera anima della moglie di detto Cre
piliano, a me darà grand' 
introduttione dì convertire esso Crespilian6 
 
t mi farå una gratia 
della quale io glie restarò ubligatissimo. Et cosi sperando bascio Ie 
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Ill. et Rév. et je òemande pour elle au Seigneur Dieu tout 
vrai contentement. 
De V. S. TIt. et Rév. 
'humble et très-atIectionné 
serviteur, 


FRANÇOIS , Evêque de Genève. 


eacre mani a V. S, Ill. et Rev. et Ie pregho dal signor Iddio ogni vero 
contento, 


Di V. S.111. et Rev., 
Humile et afTezionatissimo servitore, 
FaA
CESCO, Vescovo di Gine
 


. 
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eXLI. 


LET'rRE t 


DE S. FßANÇOIS DE SALES AU CARDINAL SCIPION BORGHÈSE. 


Dans cette lettre remarquaùle par son importance pour les temps où elle fut 
écrite, aussi bien que par la sagesse de ses aperçus, Ie Saint déplr.re Ie mal 

ui résultoit de ce qu'à rocca
ion de la diversllé d'opinions entre les catho- 
!iques eux-mêmes sur l'étendue de l'autorité ctlJ Pi1pe à régard, tant des 
concHes, que des princes çhrétiens, on semoit dans les e.,prits des germes de 
défiance contre Ie saint Siége. II propo
e en conséquence les mu)!ens d'as-- 
soupir pour Ie bien commun de teilcs discussions, en impQi1nt siIetlce aux 
deux pr1rtis sur ce qui en fr1isoit 
'ohjpt srécial, et en rpcommandant à tous 
les prédicateurs, comme à tous les théologiens, queUes que fussent leurs 
mauières différentes de penser it ce, sujet, de se borner à iuculquer aux 
peuples Ie grand principe de'.l'unité entre to us lès membres de I'Eglise, et 
de la soumission de tons les cathnhques au Pasteur suprême. C'est ce qu'il 
appelle la thèse. qu'il sumt de bien étahlir pour résoudre au besoin les llYpo- 
tltèses qui pourroient donner li
u d'en faire,rappÌicati
n. ' 


L'an 161
. 


Jc vois clairement par les avis particuliers que je reçois.. 
de Paris et de Dijon 2, et par divers écrits qui s'impriment 
dans ces lieux, que la dispute élevée au sujet de l'autorité 


, Cctte It'ttre, écrite en italien par son auteur, esf restée lnédite jusqu'ici. 
On en trOll\'era la c0pie manuscrite à la Bibliothèque impériale, Suppl.þ 
ft. \193 : c'est là que nous l'avons trouvée et copiée nous-mème, 
2 Le Saint fait ici allu5ion à l'agitation causée à Paris par l'écrit de Richer; 
et à Dijon pctr celui de l\Iilletot, dont il sera question plus loin à propos d'une 
lettre de saint François de Sales à ce dernier. 


CXLI. 
Letttra scritta da S. Francesco di Sales al eard. Scipione Borghese 
l.anno i 6 t 2. 
Per av\isi particolari ricevuti da Parigi
 e da Digion
 e per libretti 
ßtampali in delti luoghi si vede chiaramente, che quella disputa 
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tlll Papf
 sur }ps Rois s'étend de plus en plus, aussi bip-n que 
celIe qui a pOllr ohjet cpHe des conciles comparée à l'auto- 
rité des sou verains pontifes; et il est clair que la pI L1 part drs 
parleuH'nts, des hornmes d'Etat et des catholiques 1 inclinent 
du côté qui est Ie 1110ins favorable, I)U ponr n1Ïeux òire, Ie 
pIns contraire à l'antorité papale 7 i_ é111 '::l>1t que ceUe opinion 
s'acco1'de mie
r-
 'ine l'ant1'e avec h
=-- droLL=-- tles souverains; 
et si les chl):'l'
 :--imt pOi1ssée
 en avant, it est. à cJ'ainJre qu'il 
n'en revi<.--'nn<.
 un llotahle d0I111nage, pt nne déplorable divi- 
sion (lans ce royanme , d't1ntant pIns que le Roi <levant sons 
trois on quatre ans pre::dJ'e en lnaiu Ie gOllVel'nelnent de l'E- 
tat, iI sera faeile au parti cont..aire à l'aulorité du Saint- 
Siége de Ie tourner d u côté où il verra quelque apparf'nce 
d'agrandir sa puissance, vu Ie penchant qu'ont les hon1111es 
à l'in.1épendance, surtout en ces telnps où nous vivons, et 
principalement à l'âge d'adolescence, qui de sa nature est 
télnéraire et entreprenant, quoiqu'il. soit à croire que Ie 
prince à qui apparHent la couronne est dans des disposi- 
1 II est évident que Ie Saint ne veut parler ici que des catholiques de 
France. 


dell' antorità del SSmo Papa sopra Ii Regi si va tuttavia dilatando, 
come anCOl'a quell' altra della comparazione de' Concilij con i Sommi 
Pontefici, et è chiaro, che Ia maggior parte de' Parlamenti, et 
}momi di Stato, e cat.holici inclina dalla banda che è menD favore- 

d,:, , ò per dir meglio è piú cOlltraria all' autorità Papale, stimando 
che sia piú convenevole, e giovevole all' autol'it:. regale, e se Ie cose 
vanno innallzi, ci è pericolu che non si facci ulla Ilotabil perdita, 
e lamelltabile divisione in {{upl regno, e massilllamente perche il 
Re dovendo fra 3, Ò 4 anni piglial'r I'administratione di {Iuel regno, 
sarà faeil cosa alia fazzione di fJ:lClli, rllp 80no contrarij all' auto- 
rità della S. Sede, di piegarlo <.1a queUa hau11a, neHa Quale egli 
vedrà qualche apparenza d'ingrandire it; sw
 ragioni; esscndo gli 
huomini tanto inclinati aHa superiorità independente, come si \'ede 
massimamente in questi tempi, et ancò all' età giovanlie, the per 
natura è temeraria, e audace, se ben' it 
3 credere, che quel fie 51. 
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 t 
hnns t"ps-l)onnps pt t rès-('h I'ptiennes; et Ct>ltc"} idée Pt11 hl'as
ée 
nne fnis dt
 s
rourl' tout joug, étant un nlal très-contag-it'ux, 
passproit d'en,
- nlêule .
t. ral
 des degr('s insensihlcs d'nn 
ro y aunle à t:

 1"'lran lne, d'une conronnp à nne ('onronne 
. , 
eomnle nons yoyons fju'il 
st :11Ti,-/' par rapport. Ù cl'alltrt-
s 
manx s
nlhl(1hIes. Lp.' rlangel' est donc grand. Cl
 UP S(1- 
r3i t pas, ce Ine sem hIe, en f ronVt:)r Ie renlède, qne de faire 
iIisrntpl' la llllestÏon J!ar tl'hahiles t.héolop'i'
ns: car pIns Ia 
di"c l 1ssion sera aninlét!, plus les esprits 
'èrhanfferont ('t 
1a !i\'ision s'augolpnfera, outre qne It.s raisons df1s adver- 
sairps tJattfìnt l'oreille des grands, lil)n parce qn'elles sont 
vraips, lnais p
H'CP qll'.'l!es se rapporlent à leurs vnes; et il 
DC 1l1anqnèl'a pas df' th
lIlogi.
ns, qui par diverses considé- 
rdfinllS se' porl()ront it en1hrasser Ie parti de la division. Le 
retnède I." pIlls efficace seroit done de profiter de ce ten1pS de 
r,
.'gf'llce de Ia RI
ine Inère et de son eonseil pour traiter an1Ïa- 
1lpoH'nt av
c eette princesse de la part de sa Sainteté, en lui 
téln()j
'nilnf. sa c1oulenr'dc voir que, tandis qu'il ne s'est ja- 
mais c"levé le l1l0il1l1rp difTér
nd entre Ie pape etle roi, eÌtple 
en tonte occasioo sa Sainlelé a luontré des dispositions tautes 


di honissima e xn ma iuclinazione, essendo poi Impresa da scuotere 
ogni giugo Ull IIMI conlagwsissimo passerebhe pian piano di regno in 
regllu, e di corona in corona, come si \"edc, chc aItri simili lUali 
SUllO p:lssilti; onde ,
.:'e, che'l pericolo sia granùe. Il remedio non 
par che sia il volt''' 
on mezzo di valenti Teologi disputare la ques- 
tioue, perche quantú '1iú ðarà fervente la dispnta , tanto piú s'ac- 
cenderanno gli animi, e si I"arà gran de ùi\'isione; oltre che Ii ragioni 
de' gli an ersarij sono grate all' orecchie de' grandi, nOll per ('SSC( 
\'ere, ma per esser gio\"evoli all' intento 101'0; nè manchcranno Teo 
jogi, che per di\"ersi rispetti abbracino la parte della divisione; si 
<<;hc il rimedio piÚ cfHcace sarehbe, cll:... menlré governa la Regina 
)Iaùre, et il Consiglio. si tl'altasse amore\'olmente con lei dalla parte 
di S. S IamentandoSl, che non essendo giammai nata alcuna diiTc- 
renza trà sua Bne et il Re 1 

 'Sua Stã havendo in ogni occorrenza 
mOl5l1'l1to un' animo vel'amente Paterno a[ettionatissimo e desidero- 
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paternelJes et le clésir ]e plus sincère de procurer Ie hien et 
l'affernlÏssell1e!lt de cette couronne, des hommes renl11ants ,. 
tracassiers et e
nemis de ]a sainte union qui existe entre sa 
Sainteté et sa. nlaj
f.é très-chretienne, viennent imprudrm-. 
DIent nlettre en question raffection dp. sa Sainteté pour ceUe 

ouronne, en réveiUant ces (... sputes inutiles et intenlpes- 
\ivcs, dont l'effet est cle faire naÎlre dans ]es esprits foih]es, 
)U lllalades de la défiance touchant la sincérité (les dispo- 
sitions du Saint-Siége à l'égard du Roi et du Royaunle, 
qu'en conséquence sa "\lajestë yeuille seulement imposer si-- 
lence à ces tén1éraires et séditieuses ilisputes, et que Ie Pape 
de son côté ordonnera, s'il. vient à en être quelque part be- 
soin, la suppression de ces importunes et inutilcs questions, 
qui, outre qu'elles ne produisent chez les catholiques aucun 
fcuit, nous font beaucoup de mal chez les hérétiques, qui 
trion1phent de nos divisions. En un mot, le parti à prendre
 
c'est que d'un côté con1nle de l'autre on étouffe dans Ie si- 
lence ces disputes; et quoiqu'on doive louer]e zèle de tels et 
leIs prédicaleurs, qui se sont opposés à l'insolence des ad- 


siss o tIel bene, e stabilimento della grandezza di quelJa Corùna, pur 
'adesso spuntino certi cervelli pungenti, inquieti, et inimici della 
S. unione, che trà sua S.tà e sua l\l tà si arova, che yengono impru-- 
dentemente a ridurre in dul)io se sua Santilà sia affettionata à queIla 
Corona movendo queUe inutili, et intempesti\'e dispute, per mezzo 
delle fJuali si generano ne' gli animi infermi, e deholi., diflidenze 
del sincero aITetto di sua ßne verso il Re, et il Regno, che per 
tanto sia contenta sua l\Ità d'impob-e silentio à tali lemerarie, e su.ii. 
tiose dispute; si come s. Stà dal canto suo imporrà anco silentio, 
dove fia lHsogno, à c. 
;: iatte iUlr.ortune, et infruttuosc qnestioni, 
le quali oltre che sono inutili frà catholici, sono perniciosiss e frà 
{;Ii Erelici, Ii quaIi fanno trionfo di queste divisioni. In somma è 
fspediente per adesso, cbe si annrghino, et afl'oghino (Iuelle dispute- 
nel silentio, si da una parte come daH' alLra; e sc Lene è da Icdare- 
it zeIo di quclli Predicatori, cbe Sl sono opposti an' insolen1.a de' gli 
anersarij; tuttavia già che si vede, che la continuatione di litigare, 
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versaires, ('ependant, puisqu'il est visible que la continua- 
tion de cr.s Dlt
)rcatÍons et de ces disputes, au lieu d'éteindre 
I'incendie, 11<."; feroit que l'allumer davantage, Ie silence sera 
beaucoup plus avantageux que la discussion, et au lieu de 
raisonner sur des hypothèses, il sera beaucoup mieux de bien 
inculquer la thèse, dans laquelle les hypothèses sont renfer- 
nlées iUlpliciten1ent; et dans une pareiJIc guerre il est cer- 
tain qu'une pie use adresse, la prudence et la douceur ont 
beaucoup plus de chance de succès que tout l'étalagè de la 
science et toute l'ardeur du zèle. 


SlÎreta exolescunt; si irascaris, agnita videntur I. 


Et Ie plus souvent, pourvu que la thèse reste hien étab1ie, 
la Ineilleute réponse qu'on puisse faire à l'importunité de 
ces esprits turbulents, c' est de ne pas les juger dignes de ré- 
ponse; et ainsi il seroit besoin qu'acluellen1ent en France 
tOllS les prédicateurs travaillassent doucen1ent, et non vio- 
lenul1ent, à inculquer la nécessité de l'union entre t011S les 
membres de l' Eglise, et de la soumission de tOllS les catho. 
litjues au Pasteur suprême, sans descendreau ditail de l'au- 


t (( l\fépriser ces questions, c'est les ensevelir dans roubli; s'échauffer à leur 
sujet, c'est leur donner Ie br
vet d'existence. )) 


disputare, et nItercare non spegne, anzi accende il Cuoco, sarà 
moHo piú gio,'evole il silentio, che la disputa, et in vece di venire 
all' bipothesi sarebbe stato meglio di hen inculcare Ia Thesi, nella 
Quale tacitamente s'indudono l'hi.pothesi; et in questa guerra è certo, 
the la pia destrezza, prudenza, e dulcczza è molto piú utile.) che 
l'infocata doUrina, et a
'dcrc f!i spirito. Spl'ettt cxolescunt; si 
irascæris agnila viclcnlul'. E sl,i:se \'oHe, purche stabilisc11ino bene 
)a Tbesi, la miglior,; \'isposta, c!Je si possa fare all' importunità di, 
questi spiriti torboll1.iti, è non stimar]i degoi di risposta; e cosi sa- 
rebbe bisogno 
h& ttdesso in Francia tutti Ii predicatori soa\"em te , 
e non turbolentem te Inculcassero l'unità ecclesiastica, e la divotione 
de' Catholici verso iI Supremo Pastore senza \'enir a disputare <Ii quell' 
autorità in particolare, cbe hà sopra i Principi; et å queJ1i J che 
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torité qne celui-ci aurait à exercer en particulipf sur les son- 
verains; et quant à ceux qui parlent Inal de l'autorité pontifi- 
cale, il ne faut point leur opposer de réponse directe, n1ais 
ne leur répoG':r
 qu'indirectelnent, en faisant voir qu'ils 
súnlt
vent ces '-Iüestions sa:lS nécessité, et av
c la maligne in- 
tention de sOllfllel' ]a hainf
 contre 11-' Saint-Siége, qui n'a que 
des hontés et une affection tou Ie nlaternelle pour 
e royannle; 
et au lieu de répondre à lenl's assertions f :1 seroit n1Ïeux de 
s'en prendre à leurs intentions, pour les filice òétester de to us 
comme des perturbateurs de la paix, et au 111iliell de tout 
cela d'insinuer douccnlent ces deux principanx points, savoir 
l'unité ecclésiastiql1e et chrétienne, et l'amour ou l'attache- 
TIlent que chacun doit au Saint-Siége, véritable lien de cette 
union, 01.1 conll11union entre tous les chrétiens. II seroit bo:: 
aU5si d'employerdes Prélats conciliants et relnplis de prudence 
pour procurer la bonne intelligence entre la Sorhonne et le$ 
pères Jésui les, afin que ces deux corps s'altelant pour ainsi 
dire au 111êlne joüg, travaillassent plus fructllensell1ent dans 
Ie eharnp du Seigneur: el pour amener cet accord, on pour- 
rait encore en parler ::,vec adresse et discrétion à la reine Ré- 


dell' autorità Pontificia parJa\1o male, non hisogna fÎsponder di... 
reUamente, ma indirettamente lamentandosi, che questo facciano 
senza necessità, e con maligna intentione per mettere in odio la 
S. Scdp, la quale è tuUa dolcissima et afTettionatissima Madre di quel 
Regno; et in vece di risponrlere aile 101'0 proposHioni, sarebbe me- 
glio rl'impugnare Ie 101'0 intentioni a fine di rendedi oùiosi, come 
rerturhatori della quieic, e frà tali discorsi interporre soa\'emente 
quelli due capi dcB' {}uità ecc1esiastica, e christiana, edell' amore, 
o H
ro della divotione verso la. S. Sede, nodo di quell' unione ò COlU- 
munione eccle3iaslica. Sarebhe anco bene, che col mezzo de' Prelat\ 
afTeUionah, e prudenti si procurasse unione, e buona inlclligenza 
fl'à la Sorhona, e Ii PP. Gesuiti, accioeh
 cùngiuugendosi qucsli 
due boni in un sol giogo, si lavorass8 in sacro campo piú r.fHcace- 
mente, e questo si potrebbe ancora fare, se con dest.rezza, e dlscrc- 
tione sene trattasse CO:-l la Regina re
nant
 c.ostrando, che con quel 
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gen\
, en lui n10ntrant que par ce n1oyen, rhél'ésie perdrait 
beaucoup de son créJit; ce qui est si vrai , {



 
i en l"?rance 
les Prélats, la Sorbonne et les Religieux ét.ái
nt bicn unis, 
l'hérésie ne I'".,tcroit pas rlix ans debout. Or cette union ne 
serait pas Jii:H.ile à procurer, pour peu qu'on en fît hien 
connaÎtre à la H.('inc 11lèi.'e loute l'ilnportance, ot qa'on troc.- 
vât dl'S hOn1nll)
 assez adroits pour seconder 
I. Ie Nonce, et: 
ponr rapprocher les uns des autres ces divers corps. Ce qui 
poul'rait pncore y scrvir, ce seroit de reconnnander la chose 
aux provinciaux et aux généraux des ordres religieux, et 
d\'cril e des lettres afrectueuses aux universités et spécialc- 
t11rnt à la SOl'bonne, C01l1n1e aussi aux prélats, et d'y n10ntrer 
en tout l'affection paternelle du saint Père pour ce royaU111P, 
et Ie désir ardent qu'a sa Sainteté d'apprendre que tons ses 
prêlres enseignent aux peuI)les l'obéissance et la soulnission 
sincère et véritable que les sujets doivent à cetle couronnc. 
l\lais avant d'en venir à ces mesures, il seroit nécessaire d'en 
traiter avec la Reine n1ère et Ie conseil de régence ; et il seroit 
fort à propos pour cela que sa Sainteté en conférât elle-n1êll1e 


mezzo l'eresia sarebbe moHo indeboIita, si come è vero; perche se 
nella Francia Ii Prelati, la Sorbona, et i Religiosi fossero ben uniti, 
l'ercsia non starebbe in piedi dieci anni; e questa unione, non 
slIrehbe difficile da procurarsi, dal1do bene notizia alia Regina madre 
òell' importanza di essi; 
t havendo huomini, d1e con destrezz,\ 
aiutassero l\lr 
unzio, e che potessero addimesticnl' gli uni con gli 
altri; a que.:::to potrebbe servire il raccomandare la cusa a' provinciali, 

' grali dpg1i Ordini, c manJar Brevi soavissimi all' Università et in 
particolare aHa Sorbona, pt. anco à Prelati, et in tu\n mostrare l'af-. 
feUo paterno di N. Sre vprSt; ra conservatione di que\ t {'bUD, e quanto 
sua stà desideri che tutti ammaestrino Ii Popoli n(ÌI. 
 vera, e sincera 
ubbidienza, e sommissione delli sudditi à quella Corona. Ma prima 
di far questa diligenza, sarebhe necessario d'haverne trattato con la 
ßegiua maJre c col Consiglio; f\t à ció servirehbe grandemente, che 
lua stà ne traUasse in Roma con l'Ambasc. re e con i Cardinali Francesi 
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å Ron1e avee l'arnhassadeur et ]es cardinaux françai
, en té- 
nloignanl un grana dé:-;ir ùe yoir tout le n10nde renoncer à 
tes disputes scaudaleuscs. 
Serò mc(licina paratur, 
Cùm mala J)er long-as jnv
luère mcras 1. 
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DE s. FRANÇOIS DE SALE
 A UNE DAl\H: l\IARHkE. 


Qlldh
 llntorÜé Ie Papt a 
nr Ie temporel drs Ro)'aumes et sur les Elats ..Ics 
Snnvr-r:1Ïns; comment I'autorité du Pape et celie des Rois s'accordent par- 
faitr-ment ensemble, et n'empiètent point l'une sur l'autre. 


Je veux bien, ma tres chere Fille, respondre à la demande 
que vons me faites sur la fin de vostre lettre; mais ayés ag- 
greahle que je vous parle, comn1e le grand S. Gregoire 3 fit 
it nne vertueuse Dame non1n1ée, comme lui, Gregoire, et 
laqueHe estoit Dalne de chan1bre de l'Imperatrice r.. EIle l'a- 
voit prié d'obtenir de Dieu la connoissance de ce qu'elle de- 
voit devenir; et illuy dit : (( Quant à ce que vostre douceur 
)) me deJnande, et qu'elle dit ne vouloir point cesser de m'im- 


t (( Le remède vient trop tard, lorsque par une longue inaction on a laissé 
Ie mal faire ses progrès. )) 
! Nous plaçons ici cette lettre sans (late, à cause de la conformité de son 
fiujet avec celui de la lettre qui pré('ède et de celIe qui la suit. C'est la 822 e de 
)a collection
Blais(1 
 et la 48 e du Ii Vl'e VII des anciennes éditions. 
3 L. VI, Epist. XXII, Labb. Conc., T. VI, col. 1266. 
4. CeUe lettre de 
aint Grégoire commence par ces mots: Gregorius Gre-- 
gorÙ.l! 
 cubiculariæ Augustæ. 


mostrando un grande desiderio, che queUe tali dispute scandalo
t. 
liano lasciate. 


Serò mcdicina paratur, 
Cùm mala per longas in valuêre moras. 
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)) portuner, jusques à tant quP. je Ie Iuy aye octroy
, vous 
)) requerés de n10Y une chose égalen1ent difficile et inutile I. )) 
Je vous en dis de mesme, ma chere Fille : quant à ce que 
vous me den1andés queUe authorité Ie Pape a sur Ie telnporel 
des Royaun1es et Principaut

 
 VOllS desirés. de moy une re- 
solution égalen1ent difficile el inntile. 
Difiicile, non pas certes en elle-lneslne; car au contraire t 
elle est fort aisée à rencontrer aux esprits qui la cherchent 
par le chernin de Ia charité : 111ais difIicile, parce qu'en cet 
aagequi redontle en cervelles chaudes, aiguës et contentieuses, 
il est Inal-ayse de dire chose qui n' offense ceux qui, faisan1 
les hons valets, soit du Pape, soit des Princes, ne veulent 
que jan1ais on s'arreste hal's des extren1ités; ne regardant pas 
qu'on ne sçauroit faire pis pour un pere, que de Iuy oster 
l'an1our de ses enfans, ni pour les enfans, que de leur oster Ie 
respect qu'ilz doivent à leur pere. 
l\lais je dis inutile, parce que le Pape ne delnande rien aUK 
Bois et aux Princes pour ce regard; illes ayme taus tendre- 
nlent, il souhaite la ferIlleté et stabilité de leurs Couronnes, 
il vit doucelnent et an1iablelnent avec eux, il ne fait presque 
rlen dans leurs estats, non pas meSlne en ce qui regarde les 
chases purement ecclesiastiques, qu'avec leur agreelnent et 
volonté. Qu'est-il donc besoin de s'enJpresser luaintenant à 
l'exan1en de son authorité sur les chases tenJporelles, et par 
ce n10yen ouvrir la porte à _'ü dissension et discorde 2? 


t Quod verò dulcedo tua in SUlS 
pistolis sul>junxit, importunam se mihi 
existere, quoad usque scribam mihi esse revelaturn quia peccata tua dimissa 
SUIlt; rem et diflicilem etiam, et inutilem postulasti. 
i (( C'est done par prudence, observe là-dessU8 Ie P. Bianchi (Traité de 4. 
puissance ecclésiastique 
 t. II, p. 748 de Ia trade frang. ), que ce saint Préla1 
jugeoit inutile de traiter cette question, non qu"ïI crût dépourvu de véritê 
Ie sentiment (du pouvoir indirect) que nous défendolls J mais parce qu'il n'! 
avo it pas alors d'occasion ou d'opportunité de Ie défendre, ou que peut-être 
on Ie faisoit en dépassant les justes hornes, et il mettoit 3insi en pratique C8 
mot de saint Augustin, qu'il est utile quelquefois de garòer Ie silence sur une 
véritê, lorsque ceux å qui on Ia diroit sont incapables de l'eDtendre comme 
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Ci:ltes, icy Je suis dans l'estat d'un Prince qui a {Ol1S-j{\l1fP 
fait ires pfi;.,ticulipre profession d'honnorer et reverer Ie Saini 
Siege apostoliqlle; et neaaI}lnins nOllS n'ouJons nullelnent par- 
ler qne Ie Pape se 111Cslt\ 11ll'1l gros ni en detail, de l'adn1Ínis- 
tration te111porélle dps chosps òn pays, ni qu'il interpose on 
prrnne ancune anthorité tenlporelle sur Ie Prin r .." ni sur 
)es OfTIciers, ni sur les Sujt.ts, en faç,on quelcolHIue : nou." 
nous donnons plein et entier repos de ce costé là, et n'avons 
nucun sujet à'inquietnde. A (luel propos nous imaginer des 
pretentions, pour nous porter à des contentions contre celuy 
que nons devons filialen1ent cherir, honnorer et respecter 
comn1e nostre vray pere et pasteur spiritue1. 
Je vons Ie dis sincerelnent, fila tres chere FiIIe; j'ay une 
douleur extrenle au cæUf, de sçavoir que cette dispute de 
l'authorité du Pape soit Ie jouet et sujet de 1a rarlerie parmi 
tant de gens qui, pen capal)les de 1a res
lution qn'on y Joil 
preudre, en lieu de l'esclaircir 1a trouhlent, et en lieu de la 
dp.cider Ia dechirent, et, ce qui est Ie pis, en la troublant 
troublent la paix de plusieurs ames, et en !a dechirant de- 
chirent la tres sainte unauimité des Cat.holiques, les divel"- 
tissans d'au tant de penseI' à 1a conversion des IIeretiques. 
Or jc vons ay dit tout cecy pour conclurre que, quant à 
vous, vous ne devés en façon quelconque laisser courir vostre 
esprit apres tous ces vains discours qui se font indiffereln- 
ment sur cette aulhorité, ains laisser toute cette ill1pertinent
 


11 faut. Mais comme, suivant Ie même Père, autre est la raison de taire un{ 
vérité, "autre est Ja nécessité de la dire, saint FI ctnçois de Sales n'auroit pa..: 
trollvè mauvais pour ce qui nom; regarde, que no us lJris
ions la défense d(
 
cc même pouvoir indirect, 
':
 !'avv,t \'11 attaqlil .m
si inlempesliveP"ent et. 
aussi violemment qu'ill'a été tk nos .ll1urs, et nous-mèmes Ie défeudre dans 
des termes qui ne sauroient inßpÏ"!'er d'ombrage aux souverains, puisque nous 
en bornons l'exercice à des cas où cc pouvoir sert plutôt d'auu et de gal'antie 
aux sou\"erains eux-mêmes contre les insurrections de leurs sujets, et que 
bien loin de leur ôter Ie respect et la sOùmi
ion de ces derniers, il empêche 
ceux-ci de 
e soustraire de leur propre autorité à leur obéissance, quelque 
pervers qt1'ils soient..... )) 
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-curiosité aux esprits qui s'en veulent repaistre con1me leg 
can1eI
ons 1 du vent; et pour vostre repos, voicy des petits 
retrallchemens òans lesquelz vous retirerés vostre esprit à 
l'ahr-' 9 
C Ú convert 
01' 
Le Pape e
t Ie souverain Pasteur et Pere spirituel des 
Chrestiens, parce qu'il est Ie suprelne vicaire de Jesus-Chri3t 
,en terre; partanl il a l'ordinaire souveraine authorité spiri- 
tuelle sur tons les Chresliens, Empereurs, Roys, Princes, et 
.autres, qui en celte qualité Iuy doivent non senlenlent an10ur, 
.honneur, reverence et respect, nlai
 aussi aide, secou I'S et 
assistance envers tous, et contre tOllS ceux qui l' offcnsent, 
-en l'Eglise, en cette authorité spirituelle et en l'adrninislra- 
.tion d'icelle : si que, COll1me par droit natur(
l , divin, et 
hUlnain , tàacun peut elnployer ses forces et celles de ses al- 

és pour sa jusle deffense contre l'inique et inj uste aggres- 
,seur et offenseur; aussi l'Eglise on Ie Pape ( car c'es! tout 
un ) pent employer ses forces, et celles de l'Eglise, et ceHes 
,des Princes Chrestiens, ses enfans spirituels, pour la juste 
deffense et conservation des droits de l' Eglise, con tre tOllS 
cenx qui les voudroient violer et destruire. 
Et d'autant que les Chrestiens, Princes, et autres, ne sont 
pas alliés au Pape et à l'Eglise d'une simple alliance, luais 
. d'une alliance la plus puissante en obligation, la plus excel- 
Iente en dignité qui puisse estre i : comme Ie Pape et les 


1 Le caméléon est un petit animal assez semblable au lézard, quant à la 
'forme du corps, et d'une couleur changeante, On prétendoit autrefuis quïl 
'Vivoit d'air; mais 011 est revenu de celte erreur, et on a reconllU qu'il se llour
 
rissoit de petits insectes. 
 
2 Bianchi, apt'ès avail' cité ces paroles avec l'alinéa précédent, ajoute (T1'wlë 
de La puissance ecclés., tom. II, p. 7
1 de la trad. fl'anç.) : (( De quels termes 
plus énergiques aurj"l1s-nous pu nous senir nOlls-même pour exprimer Ie 
droit qu'a Ie Pape (I'LlVIJliquer indirectement au temporel des sOl-lvcrain
 l'exer. 
cice de son pou voir spirituel, que de ceux dont se sert ici Ie saint éH
q ue de 
Genève, en disant que Ie Pape peut employer, et les forces spirituclles de 
j'Eglise, et les forces temporelles des princes chrétiens, pour la juste défense 

t conservation des droits dÐ l'Eglise, comme des siells propres (car, comwe 
ille dit, Ie Pape et l'Eglise c'cst tout un), contre tous ceux qui les vou
lroicnt 
IX. 29 
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autres Prelats de l'Eglise sont ohligés de donner leur vie et 
subir la mort, pour donner la nourriture et pasture spirL 
tuelle aux Roys et aux Royaun1es Chrestiens-, aussi les lloys 
et les lloyaumes sont tenus et. redevables reciproquell1ent de 
maintenir, au peril de leur vie et Estats, Ie Pape et l'Eglise, 
\eur Pasteur et Pere spirj
..)_
l. 
Grande, n1ais recjproque obligation entre Ie Jt>ape et les 
,Roys; obligation invarii:,l,le, obligation qui s'estend jusques 
à Ia 1110rt inclusivCll1ent; èt obligation naturelle, divine, hu- 
maine, par laqnelle Ie Pape et l'Eglise doivent leurs forces 
spirituelles aux Roys et aux Royaumes, et les Roys leurs 
forces temporelles au Pape et à I'Eglise. Le Pape et l'Eglise 
sont aux lloys, pour les nourrir, conserver, et deffendre en- 
vers tous, et contre tous, spiritneIIernent. Les Roys et les 
Royaullles sont à l'Eglise et au Pape, pour les nourrir, con- 
seryer et deffendre Cllvers tous et contre tous, temporelle- 
ment : car les peres sont aux enfans, et les enfans aux peres. 
Les Roys et to us les Princes souverains out pourtant une 
souveraineté teIl1poreIl
, en Iaqllelle Ie Pap
 ni l'Eglise ne 
pretendent rien, nS ne le1:..!' en demandent aucune sorte de 
reconnoissance temporelle, en sorte que, pour abbreger, 
Ie Pape est tres souverain Pasteur et Pere spirituel, Ie Roy 
est tres souverain Prince et Seigneur temporel. L'authoritti 
de l'un n'est point contraire à l'autre, ains elles s'entreporten
 
l'une l'autre : car Ie Pape et l'Eglise excommunient e( 
tiennent l)our heretiques ceux qui nient l'authorité souve- 
raine des Roys et l)rinces; ct les Roys frappent de leurs es- 


"ioler et détruire? Mais ces forces tcmporeUes des princes chrétiens, que Ie 
Pape peut employer pour la défense de ses droits spirituels, à quoi devront- 
elles servir, sinon à réprimer )a violence ou à ncutI'ali
Ç1l> les forces tempo- 
relIes de tous ceux qui osel'oient porter atteint8 à ces mèmes ..1roits spirituels.l 
ou qui travailJeroient à détruire la religion dans leurs sUJets? II est (lone 
clair que cet illustre Saint des temps modernes admettoit au fond et soutenoit 
Ie pouvoir indirert, dans Ie même sens et pour les mêmes cas que nous Ie 
sou tenons nous-même, 
'
st-à-dire, pour la dé(ense de la religion et de 
l'Eglise. >> 
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pées ceux qui nient l'authorilé du Pape et de l'EO'lise; 017 
s'ilz ne les frappent pas, c'est en attendant qu'ilz s'
nen
ien 
et humilient. 
Delneurés là : soyés humhlr. tine spiritueJ1e de l'Eglise e!- 
du Pape, soré
 hunlble sujette et servante du Roy; priés 
pour l'un et pour l'autre; et croyés fermement qu'ainsy fai- 

ant, vous aurés Dieu pour Pere et pour Roy. 


CXLIII. 


LETTRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A UN Al\Il '. 


Sur un écrit que eet ami lui avoit adre
sé, et dont Ie Saint. n'approuve point 
Ia matière, savoir Ia queßtioll de l'autorité du Pape sur Ie temporel des 
Princes; Ie Saint fait voir l'horreur qu'il a de toutes sortes de disputes 
entre lés catholiques. 


1612. 



Ionsieur , 
,r os lettres, pleines d'amour et ae confiance en mon en- 
droi t , exigen t de moy , avec une douce violence, une res- 
ponse claire sur trois points. 


t C'est la 823 e de Blaise, et la 58 e du live VII des anciennes éditions. L'écrit 
qui en fait Ie sujet dyant été publié en 1612, c'est à cette année aussi que, 
nous crayons devoir rap porter la lettre du Saint. 
! Cet ami étoit M. Bénigne MilletoL, conseillcr au parlement de Bourgogne, 
et l'ouvrage en question étoit son TI'aicté du delict commun et cas privilegii 
ou de la puissance le:}itime des juges seC".Jliers sur les pe1'sonnes ecclesia8' 
tiques 
 ouvrage dans lequel ce magistrat soutenoit, d'une part, que (( no. 
)) ROlS ne reconnoissoient aUCUth>, <ll1oerjorité au temporel de leurs royaumes 
J) que celIe qu'ils tenoiellt de Dieu; )) a
 L'autre, (( que les ':,
emptions et im- 
)) munitez dont (les Ecclesiastiques) jou 
'ssoient (de son temps), en ce qui 
. concernoit leurs actions et negaces particuliers, leur avoient esté octroyees 
)) par grace, et privilege special des Princes, et non establies du droict divin... 
11 est vrai qu'à l'occasion de cette double thèse 7 Ie même auteur soutenoit. 
aussi (( la superiorité du Concile par dessus Ie Pape; )) mais nous ne voyonJ" 
it 
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Quant au rr
:nier, Ia bonne 
Iadame N. vons dira tout en- 

en1ble son advis et Ie Inien, dA ce qui est requis pour l'en- 
tier estuhlissenl4:n1 dp vostre fille en cette Cöngregation : j'ay 
Dlesme aU5si prié cette n1esme bonne Dalne de vous porter 
de 111a part l'asseurance de ce qu'avec une faveur trop exces- 
sive vous m'avés par deux fois denlandé; n1ais il faut pour- 
tant que j'escrive icy de n1a n1ain, C0111111e je Ie sens de tout 
Dlon cæur. C'est la vraye verité, l\lonsieur, qu'encores que 
rues alnis J1leUrent, Ulon anÜtlé ne n1eurt point: ains s'il s'y 
fait quelque changenlent, c'est pour une nouvelle naissance, 
i{ui la rend plus vive et plus vigoureuse entre leurs crndres, 
tonune un certain phænix 1 nlystique; car, bien que les per- 

onnes qne j'aynle soient nlortelles, ce que j'ayme principa- 
len1ent en {'lles est inunortel; et j'ay tous-jours eslill1é eet. 
axiolne fondan1ental ponr la connoissance des vrayes an1Î- 
tiés, qn' ,Aristote, S. IIieros111e et S. Augustin, ont tant 80- 
Ienuisé : Anzicitia quæ desinere potuit, nunqu01Jl vera fuit 2. 


pas sur quOl ie mooerne ò.Ïst0rIen oe fa vie de S. François de Sales s'aPPllie 
pour ilfIìrmrr que ce magistrat, en puhliant cet ouvrage, avoit C1'll devoÙ' 
prendre en main la cause de Riche1'. Le fait est que, dans tout eet écrit, qu 
est de 1.32 pages et que nons avons sous les yeux, il n'est pas dit un IHot de 
Richer, non plus que de son livre ni de la censure qui en avoil été faite par 
Ie cardinal du Perron, archevèque de Sells, et par ses sept suffragants assem- 
Llés à Paris; et comme ces trois puLIications, 
avoir, Ie pamphlet anunyme 
de Richer, la Censure ecdesiastique prononcée par les prélats de la province 
de Sens rJ1'ovincialement assemblez, et Ie Traicté du, delict commun et cas 
'{Jrivilegié 
 sont de la même anuée l(jJ 
 il nous tst impossiLIe de dire si 
l'opuscule de Milletot n'a pas plutôt pl'écëdé que suivi celui de Richer, ou tIu 
moills la censure ecclesiastique prononcée par les prélats. Mais il n'est pas du 
tout vraiseruLlclÎ J.
 que saint François de Sales eût usé envers son ami de la 
10lérance dont i: 1 .1 t preuve dans sa leUre, s'il I' eût su engagé dans une cause 
Àéjà cundamnée jurÜliquement par ses collègues dans l'épiscopat. 
I Le phl
llix, oiseau fabuleux, dont les anciens ont beaucoup parlé; ilia on&' 
EUl'Posé qu'il vit dans les déserts cinq ou six cents ans. Us disent qll'il est de 
la grandeur d'un aigle, qu'il dresse lui-même un bûcher, et s'y consume. lIs 
ajoutcnt que des cendres du phél1i
 il naÎt un ver d'où 5e forme un oiseau 
tout sem1Jldble. 
2 L'amitié qui a pu ces
er n'a jamais été véritable. Cela n'es
 malheureu.. 
lement que trop vrai. 
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o Dieu, le bon l\Ionsieur le President N. est tous-jours vi- 
vant en l110n cæur, et il y tient Ie rang que tanl de faveurs 
recenës de luy, et tant de dignes quaIités reconnuës en lny , 
lny avoient acquis. 
lais, i\Ionsieur, la reciproque COlnnlU- 
nication qll'avec tant. de confiance je ne faisois presqlle '(ue 
COnHllenCer avec luy est cessée, et se treuve conYf'rti,
 pn rex.. 
ercire des mutuelles prieres que nous faisor. l'Ull pour 
l'al1tre; luy comnle sachan t pornhien fen ay besoin, IBOy 
COnll11e doutant qu'iI n'en ail hesoin. 
EL doncques, puis qu'il vons plait, puis que vous Ie vou- 
lés , je. vous dis de tonte mon affection, prenés sa place, 
l\IulI,-,ieur, en ceUe cOlnmullication, et mon cæur vous y re- 
garJera, vous y cherira, vous y envoyera ses penséps avec 
un 
Hnour qui ne vioIera point les loix du respect, et un rty 
Spf1ct (Iui ne se separera jan1ais du devoir de ramour. )Iai5 
COUllnençons donq par icy -à parler conune il faut entre les 
ami:; parfaits, et venons au troisien1e p()int, à ce que je vous 
dois l'Pspondre. 
Je vois en vostre livre deux chose3, les traits et Ia main de 
l'al'lisan d'un costé, et Ia Inatiere et sujet de rauh'e. En ve- 
rilé , je treuve yost1'e nlain honne, Iouable, ains exquise et 
rare; nlais la Inatiere lne desplait, s'il faut dire Ie mot que 
j'ay dan
 Ie cæur; je dis, la n1atiere nle desplait extremenlent. 
Pleust à Dieu, dis-je, que mon Polycletus 1 , qui ll1'est si 
cher, n'eust point n1Ïs sa maistresse main sur un airain de si 
n1au vais lustre! 
 
Je hais par inclination naturelle, par Ia condition de ma 
noul'riture, par l'apprehension tirée de mes ordil1aires con- 
siderations, et, comn1e je pense, par l'inspiraJ!.<)n celeste, 
tonle,:; les contentions et disputes qui se font enb-e les Catho- 
liques, desquelles la fin est inutile, et encor plus celles des- 
"queUes les effectz ne peuvent estre que diss
\
sions et djffe- 
t Polyclète, sculpteur célèbre, né à Sicyone, v1l1e du Péloponêse. 11 fit p. 
sieurs sta\ues d1aÍl'aÍIl fort estimées. 
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,
'endz , mais sur tout en ce ten1S plein d'esprits disposés aus 
-controverses, aux medisances, aux censures, et à la ruyne 
4le )a charité. 
Non, je n'ay pas n1eSlne treuvé à mon goust certains escrits 
(l'un saint t-'t h'l
s-exceIlent Prelat 1, esqueiL iJ a touché du 
pouvoir ill..;îl't'l'[ tiu Pape sur les Princes; non que j'aye jugé 
si cela est Ull s'illl'e
t pas, lnais parce qu'en cet aage OÙ nous 
- avons tant d'ennen1Îs dehors, je croy que nous ne devons 
rif'n esn10uvoir au dedans du corps de l'Eglise. La pauvre 
\ mere-poule qui, COllHne ses petits poussins, nons ticnt des- 
:.50US ses aisles, a bien assez de peine de nous def9ndre du 
Inilan 2, sans que nous nons entrebecqnetions les uns les 
autl'es, et que nons Iny donnions des enlorses. En fin, f(uand 
les Roys et les Princcs auront une n1auvaise ilnpression de 
i leur Pere spirituel, COUJn1C s'il les vouloit surprendre, et 

 leur arracher leur êllllhorité, que Dieu, souverain Pere, 
lPrince, et lloy de tOlls, leur a donnée en partage, qu'en ad- 
viendra-iI, qu'nne tres dangerense aversion des cæurs? et 
quand ilz croiront qu'il trahit son devoir, ne seront-ilz pas 
".granden1ent Ìt}ntés d'oublier Ie leur'? 
Je n'ay pas voulu ren1al'qner tout plein de choses qui ll1e 
selnblent devoir estre cxlrelHcnlent addoucies, et l11e suis con- 
'tenté de YOUS due ainsi en 31'05 et grossier
n1ent 1110n petit 

entilnent, :lins, pour parler naïfveUlent, n10n grand sen- 
timent pour ce regard. 1\lais diLef \110Y n1aintenant) 
Ion- 
i;ieur, si je .m'excuse envers vous Q..:; vous parler ainsi fran- 
,hement, repliquerés-vous point que c'est anssi trop franche- 
zoent ? Voilà pourtant comn1e je traitte avec ceux qui vpu- 
lent que je contracte dne entiere anlitié avec eux. Ah ! je sçay, 
\e ero)' 
 ;è jure par tout que VOllS aymes l'Eglise. que vous 


, ;..e cardinal Bellarmin. 
!It k milan,. oiseau de prom, qui fait la gnerre à ..livers O
9I\UX. Du pIns 
loin que la poule l'aperçoit, elle fait un cl'i, et taus -se8 pouiì.iiiW) iG l'aßsembleut 
..eous ses aile
 jusqu'à ce qu'elle l'ait pql'd" de vue. 
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-estes COnStall1ment son enfant asseuré : n1ais Ie zele de l'a."i!" 
1horité que VOllS avés si longuen1ent et henreusen1ent pos:se- 
dée V01lS a ponssé un pen trop avant. 'Tive Dieu, )lonsieur; 
je vous cheris avec tout cela de tout mon cæur. 


Non sentire bonos eaden1 de rebus iisdem 
Incolumi licuit semper amicitià I. 


Que s'il vous sell1ble que d'abord je devois us
r de plus 
de moderation, je VOliS snpplieray de croire quP, jc n'en sçay 
point en l'anlitié, ni presfJue en rien qui en depende. Et 
quand doner peut-elle user de ses droi ts, tIU' en la fervenr 
i!c ses con1mencemens'? A.u den1eurant, Dieu sçait con1hien 
Yostre chere fiUe m' est pretieuse , con1me une propre senr, 
si je l'avois en ceUe vocation. Aussi, con1me j'ay tous-jours 
faIt avec l\Ionsieur (Ie president), je desire que par tout VOllS 
m'advoüiés, 
V ostre filz, et serviteur fidele, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


'I Les gens de bien peuvent avoir des opinions diff0rentes sur les mêm. 
choses, sans blesser pour cela les de'ioil's de ramiti
. 
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CXLIV. 
LETTRE t 
A UN AMI. 


plaict de ne pouvoir s'adonner à rétude et aUK questions de ccmtrove1'Se.. 



Ionsieur , 
Je regrette qlJe VOllS et nlonsieur de N. soyés à Paris pour 
un si fascheux exercice ; mais puisqu'il n'y a remede, il faut 
en addoucir la peine par la patience. 
Et nlOY, 
lonsieur, je suis en un continuel tracas, que Ia 
varieté des affaires de ce diocese me produit incessamment, 
sans que j'aye un seul jour auquel je puisse voir n1es pau- 
vres livres, que j'ay tant aymés quelquefois, et que je n'ose 
plus aymer maintenant, de crainte que Ie divorce auquel 
je suis tombé contre eux ne me fust plus aspre et plus en- 
nuyeux. 
Nous avons bien un petit quartier où depuis pen on a res- 
tabli l'exercice de I'Eglise par l'authorité du Roy, et selon 
l'Edit de Nantes; mais eel exercice me Inet plus en exercice 
de disputer contre les l\Iinistres pour les biens tempol'els de 
l'Eglise qu'ilz nous retenoient, que de leur persuader, ni au 
peuple, la verité des biens spIrituels ausquelz ilz doivent as- 
pirer; car c' es;t 111erveille COllune ces serpens bouchent leur
 
llureilles pour n
 OUY1'1 point la voix du charn1eU'l' 2, PUll!" sap/!" 
ment et saintement qu' on les veüille charmel . 


Annecy, 12 septembre 1619. 


I C'est la 297 e de la collection-Baise, et }a 16 e du livre IV des anClennðl 

ditions. 
! Sicut aspidis surdæ et obturantis aures suas, quæ non exandiet vocem. 
iacantantium. et venefki l
"ílntanH
 1IIapieuter. Ps. LVII, 4. 


I 
.
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n y a là nombre suffisant de fort hons pasteurs 7 
t ùe 
bans Peres Capucins, qui n'estant peint ouys des homnles, 
sont veus de Dieu, lequel sans doute aggrée bien leur sainte 
\nutilité presente, laquelle il recompensera par apres d'une 
moisson planteurense, et s'ilz sement en pløurs, ilz moisson- 
'fle1'"ont en joye 1. C'est bien assés, 1\Ionsieur, yons avoir en- 
trerenn pour ce renouvelh)n1ent de nostre cOD1merce, que 
je venx, Dieu aydant, continl1 p r, et ne point cesser de VOllS 
ralTIl"lntevoir souvflnt que je srÙs invariahlement, l\Ionsieur, 
vostre tres humble et tres obeissant indigne frere, et servi- 
tenr inutile, etc. 


CXLV. 


LETTRE
 


A l\IO
SEIG
EUR HILDEBRAND-JOSSE, ÉVÈQUE DE SIO
. 


11 Ie félicite sur sa promJtion:1 et lui fait mille offI'es de service et ('.'amiti6. 


l\Ionseigneur, 
On ne pent assurément avoir plus de regret que je n'e
 ai 
en de Ia mort de l'illustrissime et réVl Tcndissime prélat 01on- 
seigneur Adrien votre prédécessellr
 
on-seulelnent à cause- 


Annecy, 22 février 1614. 


t Qui SI
minant in lacrymis, in ex.ultatiolle metent. Ps. CXXV, 5. 
I C'est la 305 e de la collection-Blaise, et la t 7 e du livre ler des anciennes 
éditions. 


CXL V. 


Intimå sanè ac peculiari mæstitiâ ilJustrissimi ac reverendissj
i 
iomini Adriani, prædecessoris vestri, obitus animum meum exngt- 
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dn respect que j'avois pour 1 ni , et de la hienveillance dont 
il m'honoroit, nlais principalement parce que Ia très-illustre 
église de Sion, et tous Ie pays de Valais se sont vus privé$ 
de la proh'ction de ce grand prince, et du zèle de C8t excel- 
Jent pastetu-, Jans Ie tell1ps qu'on y pensoit Ie moins, et qu'on 
en avoit Ie plus bPSOlll pour 
onfondre les hérétiqnes : car 
il faut avouer qu'il n'y avoit personne dans ce
 contrées anss
 
attaché qne lui à 13. religion (lp nos ancêtres, aussi ardent 
pour Ia propagation de Ia foi eu lholique, et aussi propre à 
faire lête aux ennenlis de I 'EgliseD 
Cependant nons n'avons pas plnstôt appris la promotion 
de votre illustrissin1e et révérendissime seigneurie , et Ie dé- 
-tail de ses qualités én1Ìnentes, par un des vénérables cha- 
!loines de votre église, qui est venu ici pour recevoir les 
orJres sacrés, que notl
e tristesse s' est cllangée en joie, et 
nos airs luguhres en des chants d' allégresse. Nons avons 
rendu à Dieu de grandes actions de grâces de ce qu'if n' at'oit 
pas perntÍs que sa lanlpe filt éteinte en Jérusaleln, et de ce 


tavit et affecit, non solÚm propter eam, quâ tantum præsulem COle- 
barn, venerationem, aut illam, quâ me vicissim ornabat, benevo- 
lentiam; sed ideò maximè quòd celeberrima Sedunensis Ecclesia, 
ac universa Vú.'ilesiorum gens, insigni illo principe et pastore ùrbata, 
iniquo tempore et præmaturè remansisset, cùm religionis avitæ 
tuendæ, augendæve catholicæ fidei zelo ac {Jeritiâ, neminem cum 
defuncto præsule comparandum illis in partibuS\ esse putaremus. 
Verùm ubi de illustrissimæ e\ ('everendissimæ dominationis vestræ 
llromot.ione à reverendissimo ecclesiæ vestræ canonico, tl1Ji hùc 
()rdinationis gratiâ accesserat, deque cumulatissimis personæ vestræ 
\llustrissim;:c dotibus, paulò fusiùs ac uberiùs audivimus 
 tùm yerò 
tris;i.tia nos(ra versa est in gaudium 1) et Lucius nosier versus est 
in cytharam 2, ut nimirùm Deo ingentes gratias ageremus, quòd 
Jucernam suam in Jerusalem extingui non esset lJassus S 
 sed pro 
; Joan., XVI, 20. - t Job, XXXI, 31 
I ß. Reg., XXI, 17. 
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qu'il avoit rcnlplacé Ie père par le JUs, pour l'étahlir sur la 
ville de Sion. 
CeUe heureuse nouvelle, 
Ionseigneur, ne nous a pas per- 
mis de différer plus long ten1ps de "ous en nlarqller nolre 
satisfaction, et de vous en féliciter par nos an1Ïs, entre les- 
-quels )1. Quartier tient un des pren1Ìers rangs depuis long- 
temps. 'T11tre seigneurie de son côté a en Ia honté de lHe faire 
ses ren1Cl ciernents, par l'abhé de Saint-:Uaurice. Ainsi je 
m'aperçoi3, 1\Ionseigneur, ([
le l'an1Ïtié de votl'e prétléces- 
seur envers n10i J qui sembloit éteinte pour tonjnur5 , va re- 
vivre plus que jal11ais par votre inclination ponr nloi , dont 
vos lettt"es n1.offrent la garantie, et par Ie désir exlrên1e que 

ai d'y correspondre en toutes manières. 
Pour n10i , j'ai l'honneur de vons assurer que je suis prêt 
à VOllS renllre non-seulen1ent tons les services fraternels qui 
dépendent de notre COlnl11un ministère, mais encore tous 
ceux que vous pourriez attendre d'un très -fidèle et très- 
hunlble serviteur, étant plus qu'aucun hOlnn1e du montle 
atlaché à votre personne et à vos intérêts. Si done volre il- 


patre fi1ium excitasset, quem constilueret super civitatem illal11 Se- 
.dunensem, quam et nos Sion appellamus. 
Hinc per amicos (inter quos nobilis vir dominus Quarterius in pr 
mis locum jampridem obt.inet) illustrissimam ac revercndissima 
dominationem vestram salutavimus : et illa vicissim per multil 
illustrem et admudllm reverendum ahbatcm Agaunensem, me qu 
que amicissimè sal\"ere jussit. Sic igitur, illustrissime ct revcrcndis 
sime Præsu
" lluæ intercepta viùebatur o'ntrcessoris tui erga lac ami- 
citia, tuâ, quam ex litLeris tuis video, propenslOne, meoqur ingenti 
desiderio rediviva, nunc hl'tior ac fìrmiur futura est, ac ùuratura. 
Sic enim, quod ad me spectat, me tibi tuisque rationibus addic Cl 
tissimum semper fore polliceor, ut non modò pro communi nostræ 
utriusque vocationis vinculo, fraterna quæque obsequia à me expcc- 
tare debeas. sed etiam omncm, quam optare placuerit, sel'vi fide- 
,. 

ssimi et hu<millimi aCf.JJ,ra.f.Ïssin1am operam. Haque sive vestræ illus- 
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iustrissime et révérendissinle seigneurie a besoin de n1oi, on 
pOll r sa consécration, ou pour quelque autre chose que ce 
soit, elle en pent disposer absolument dans tout ce en quo
 

lle lne jugera capahle d'être de quelque uti1ité, soit à eJIe- 
n1ênle, soit à ceux qu'il vous plaira de me reconunander. 
Cepflndant je ne cesserai de conjurer notre divin l\IaÎlre et 
notre Sauveur qu'il VOllS envoie de son sanctuaÙ
e un puis- 
sant secou'l'S pour conduire sans danger, jusqu'au port si dé- 
siré de 1a paix et de la bienheureuse éternité, votre vaisseau,. 
tout agité qu'il est des plus furieuses tempêtes. 
J'ai l'honneur d'être avec beaucoup de respect, 1\Ionsei- 
gneur, etc. 


trissimæ ac reverendissimæ dominationis consecrationi ce)ebranda
1 
sive ubi occasio sese dederit, omnibus aliis officiis, quæ è re sui 
suort;lmque fore existimaverit, me semper parahssimum et obsequen- 
tissimum habebit. 
Interim non desinam impensiùs à Domino Salvator
 nostro pe- 
tere, ut tib& mitlal auxiliull
 de sancto I, quo navew iHam tuam 

ravissimis procellis agitatam, ad optatum paeis ac felicissimæ pia- 
tatis portum salva In perducas. 
lllustrissimæ ac revereudissimæ dOIDlnationis vestræ, etc. 
. Psalm.) XXIX) 3. 
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CXLVI. 


LETTRE t 


A r.IOì\"SEIG
EUR HILDEßRAXD-J03SE, ÉVÊQUE DE SIO
. 


lilui p.romet d'aller Ie trouver un jour qu'il lui marquera pour Ie consacrer 
évèque. 


l\Ionseigneur, 
Ce sera tûujours pour 1l10i une chose très-agréable de me 
trouver dans Ie cas de rendre quelque service à votre sei- 
gneurie iJIustrissilne et révéreudissime : au reste, je ne ferai 
L'ien en cela qui ne soit selon l'intention et la volonté tIe Dieu 
notre Sauveur, puisqu'il n'a pern1Îs que nous fussions si 
voisins, qu'afin que nous supporLassiolls mutuellen1ent les 
fardeaux run de l'autre. Je vous Ie dcis encore, l\Ionsei- 
gneur, à titre de reconnoissance, à cause de la bienveillance 
que vous me témoignez depuis si longtemps. Enfin, pour- 
rois-je n1e dispenser d'obliger en toutes façons une personne 
qui a toujours en une souveraine affection et un attache- 
ment constant et inviolable pour rEglise catholique? 


Après Ie 22 février 1614, 


t C'est la S06 e de la collection-BJaise, et la 18 e du livre ler dJS anciennes 

ditions. 


eXL VI. 
Gratissimum mlhi semper erit, si vestræ amplissimæ et reverendis- 
simm dnwjllationi obsequium aliquod præstare' contingat: id enim 
à me Deus' .
alvator, qui nos nobis invicem finitimos constituit, ut 
inyicem alter alterius, quoad fieri potest, onera pûrtemus; id vestræ 
dominationis erO'à me jampridem contestata benevolentia, id vcster 
o . . 

rgà rempuhlicam catholicam optimn
 et constans anImus, Jure suo 
poslulare videntur. 


I 
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C'est pourquoi, aussÌtôt que votre selgneurie illnstrissÏIne- 
et révérendissime m'aura assigné un jour, je ne n1anquerai 
pas de me rp,ndre auprès d'elle pour faire sa ('
nsécration, 
et de m'y transporter avec tout le zèle clont je 
uis capable. 
C'est ainsi qu'en toute occasion je prétends vous dOllner des 
preuves de mon amitié sincère et du respect que je vous 
porte. 
Cependant je supplie J(;sus-Christ notre Sauveur de vous 
êfre toujours propice. J'ai l'honneur d'être votre, etc. 


eXL VII. 


LErrTRE t 


A UN SEIGNEUR DE LA COUR. 


n Be réjouit de ce qu
il conserve la piété au milieu des vanités de la conr. 
II espère Que Dieu sera toujours l
objet de son amour. 


A Nessi, 1.2 septemhre 1.61.4. 


Je n'ay point de plus grande gloire en ce monde, l\lon- 
sieur mon filz, que d'estre nommé pere d'un tel filz, ni 
point de plus douce consolation, que de voir la complaisance 
t C
est la 320 e de la collection-Blaise, et Ia 670 du livre II des anciennes 

ditions, 


"' 
Quare ubi diem vestra dominatio reverendissima oonðÎiêrit, non 
deero quin lubentissimè officio consecrationis suæ, amantissimi uti- 
nam et amatissimi promotoris munere fup.a
t'. Si;,- enim apud me 
constitutum est, dominationem vestram i1ÌüstrisshrJam et reveren- 
dissimam omni veneratione ac sincerâ dilectione semper et ubique 
prosequi. Interim vale in Christo, illustrissime ac reverendissirne 
Præsul, et eumdem Dominum Salvatorem habeto propitium. Domi- 
Ilationis veslræ illustrissimæ et reverendissimæ, etc. 
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que vous en avés; 111ais je n0 veux plus rien dire sur ce su- 
jet, qui aussi nl'est indicible : il me suiHt qu? Dieu m'a fait 
cette grace, laquelle m'est tOllS les jours p
us delicieuse, 
quand on me dit de toutes parts que vous vh'és en Dieu, 
quoy que emmi ce nlonde. 
o Jesus mon Dieu! quel bonheur d'avoir un 1Hz qui 
sache par merveilles si bien chanter les chansons de Sion 
emmi la terre de Babylone! les Israelites s'en excuserent 
jadis, parce que non seulenlent ilz estoient entre les ßaby- 
loniens, ains encor captifs et esclaves des Babyloniens t ; 
nlais qui ri'est point en l'esclavüge de la cour, il peut enln1Ï 
la cour adorer Ie Seigneur, et Ie servir saintenlcnt. 
Non certes, mon tres cher Filz, quoy que vous changiés 
de lieu; d'affaires et de conver3ation, vous ne changerés 
janlais, comn1e j'espere, de cæur; ni vostre cæur, d'all1our: 
ni vostre al110Ur, d'objet, puis que vous ne sçauriés choisi( 
ni un plus digne anlou,r pour vostre cæur, ni un plus digna 
objet de yostre anlour, que celuy qui doit rendre eterneIle"' 
ment bienbeureux. Ainsy la varieté des visages de Ia Cour 
et du monde ne donnera point de changement au vostre, 
duquelles yeux regarderont tous-jours Ie Ciel, auquel vous 
aspirés, et la })ouche reclanlera tous-jours Ie souverain bien 
que vous y esperés. 
l\Iais pensés, j e vous supplie, mOIl cher Filz, si ce fie 
m'eust pas esté une aise incomparable de pouvoir aller nIO}. 
mesme au pres de vous en I'occasion de ces estats 2, pour 
vous parler avec cette nouvelle confiance que ces noms de 


1 Super flumina Babylonis ilIlc sedimus... Illlc interrogaverunt nos qui cap- 
tivos duxerunt nos verba calltionum; et qui abduxerunt nos: Hymnum can'" 
tate nobis de canticis Sion. Quomodb cantabimus canticunJ Domini in terra 
alienâ? Ps. CXXXVI. 
! AUK états de Bourgogne, où Ie Saint avoit des affaires pour les íntéréts 
des églises du pays de Gex, qui étoit du diocèse de Genève. Cet ami du Saint 
étoit; comme on Ie pense, Ie baron de Lux, commandant pour Hcnri I V en 
Bourgogne, et qui s'occupoit à faire rentrer en la p,?ssession des égi.ises d
 
pay
 ùe Gex, las Liens ecclésiastiques dont s'étoient emparés les protestants. 81. 
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pere et de 1Hz m'eussent donnée. Dieu neanmoins ne Ie 
voulant pas, puis qu'il permet que je sois attaché icy, ni 
vons ni IUOY non plus ne Ie devons pas vouloir. 'T ous se- 
rés donq là n10n Josué, qui combattrés pour la cause dp 
Dieu en prrsenc'
) et moy je seray icy con1n1e un 
Ioyse, qn? 
tiendray roes Inains au Ciel, in1plorant sur YOUS la l11iseri- 
corde divine, affin que vous snrmontiés les dißìcultés que 
vostre bonne intention rencou 
 rera. 
De VOllS supplier meshuy de lll'aymer, je ne Ie veux plus 
faire, puis que je puis plus courtement et expressén1ent vous 
Ie dire: soyés donq mon vra y filz de tou t vostre cæur, 
l\Ionsieur, puis que je suis de tout Ie n1Ïen, non seulen1ent, 
vostre tI'ès humble et ol)eissant serviteur, mais vostre pere 
infinÍment et tres affectÍonné, etc. 


-- 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


eXL VIII. 


LETTRE i 


AU l\lt:\IE. 


Même matière que la précédente, 


l\lonsieur) 
n ne 5e peut dire de queUe ardeur mOll ame souhaitte Ia 
ver
ection de ran10ur de Dieu à la vostre : les meilleurs 
J11oyen
 ;'0ur p.xprÍ111er ceUe passion son! ceux dont VOllS 
me gratifìé
, p()v:':eu que l'ou entende une merveille ([ue 
.a. 
j'appellerois ffi.....IÃcle, si jq n'en 

tois l'ouvrier apres Dieu et 
VO:5tre conlmandement; car ordlnairement l'amour paternel 


Après le 12 septembre 161'. 


1 C
est la 321 0 de la colìection-BI

e. et Ja 68 e du livre II des anciennes 
'ðjtions. 
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est puissant, parce qu'il descend COIn me un fIeuve, qui 
prend sa source de la pente : Inais en nostre sujet, si Ie Inien 
flui sort de n1a petitesse, en remontant à vostre grandeur, 
prend vigueur à la montée, et accroist sa vistesse en s'{1s1e- 
vant, c'esl parce que, si les autres se contentent de ressem- 
bIer à l'eau , cell1y-ci est comparable au feu. 
Certes, l\Ionsieur, j' e

.ris sans reflex ion , et j e VOi9 
que j'abqse de vostre bienveuillance à Iuy dire ainsy mes 
saillies. 
Dieu vous tienne de sa sainte main, et establisse de plus 
en plus ce genereux et celeste dessein qu'il vous a donné de 
luy consacrer toute vostre vie. II est juste et equitable que 
ceux qui vivent ne vivent pas pour eux-n1esmes, Inais pour 
celuy qui est nlort pour eux 1. Due grande ame, 
Ionsieur , 
pousse toutes ses meilleures pensées, affections et pretentions, 
jusques dans l'infiny de l'eternité; et puisqu'elle est eter- 
nelle, eUe estime trop bas ce qui n' est pas eternel, trop 
petit ce qui n'est pas infiny : et, surnageant à tontes ces 111e- 
nues delices, ou plustost à ces viIz an1usemens que cette che- 
tive vie nous peut representer, eUe tient les yeux fichés dans 
l'iInn1ensité des biens et des ans eternelz. 
l\lonsieur, à mesure flue vous connoissés que l'air de la 
Cour est pestilent, usés soigneusement des preservatifs. Ne 
sortés pas Ie matin, flue vous ne portiés sur Ie cæur un epi- 
theme du renouvellement de vos resolutions fait en presence 
d
 Dieu. O! si Ie soil' vous Iisiés douze lignes dans queIque 
I_lret de devotion, apres avoir fait vostre petite orayson 
 
tar cela dissiQeroit les qualités contagieuses que les rencontres 
du jour pOllrrGient avoir jettées autour de vostre cæur; et 
vous purgeant souvent par Ie doux et gracieux syrop magis- 
tral de Ia confession, l\Ionsieur, j' espererois que vons de- 
meureriés conune un celebre pyrauste entre les Hammes, sans 


1 Ut qui vivunt, jam non sibi vivant I sed el qui pro ipslS mortuus ea. 
Cor., V, 15. 
IX. 


30 
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endommagp.r vos aisles t. Que bienheureuse est la peYLe, 
. pour grande qu'eIle soit, qui nous deli,re de Ia peyne eter : 
. neUe! Qn'aymable est Ie travail duquella reco
pense est 
infinie! l\Ionsieur, je suis d'un cæ-J.f plus que patel'neI, 
vostre, etc. 


CXLIX. 


. 


.LET'fRE I 


A U B 0 I LOU I S X II I. 


Le Saint Ie remercie d'une aumône dont il avoit disposé pour r'ég1Ïss 
de Gex. 


. 1.614. 


Sire, 
Ripn n" est caché à la chaleur d 11 soleil en ce monde : rien 
non plus n'est esloigné du soin des bons Roys en leur Ino- 
narchies. C'est pourquoy vostre n1ajeslé aregardé l'EgIise de 
Gex, qui est sur Ie fin Lord du Royaume, et. la voyant ex- 
trelnement miserable, luy a ordonné raun10sne de trois cens 
escus, pour Iaquelle je VQV n1aintenant en esprit, avec tons 
les Catholiques de ce l;BU là, en faire action de graces à.. 
-vostre charité royale, Sire, laq;:!elle nous supplions en toute 
humilité nous vouloir donneI' la jouyssance de ce hienfait J 
duquel no us avons des-ja la concession, pour laquelle no us 
implorerons àjamais Ia souveraine honté de nostre Seigneur, 

u'elle conserve et prospere vostre majes.té en l'abondance 
des graces celestes. C'est Ïe souhait perpctuel, Sire, de vostre 
tres humble., etc. 


1 Toutes les comparaisons que Ie Saint fait de l'histoire naturelle son
 pri
 
de Pline. _ 
, C'est una ßp's nouvelles letlres inédites de la collection-Blaise. 
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LETTRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SALES A M. LE CURÉ DE GEX. 


Consei1s de saint }i"rançois de Sales sur les mariages entre les catholiques 
et 100 protestants. 


1\Ionsieur Ie CW'é, 
Cette remarquable qualité de Catholique que ce porteur 
possede, me fait luy desirer du contentement. Je desirerois 
neanmoins qu'il en eust sans prejudice de ma parole, et ne 
doutant point que les sr8 Gay et Choudens ne l'accon1IDodent 
,
olontiers à mon intention, je vous prie de fairc avec eux 
qu'ilz associent ce personnage, qui pour l'appuy qu'il aura 
de 
Ir de Siccard et de 1\1" de la Faye, pourra beaucoup pour 
rendre la ferme pLus utile; que s'ilz ne l'accommodent pas à 
mOD desir, je vous prie de surseoir et me venir voir. Pour 
Ie mariage , je ne vois ni petite ni grande apparence que je 
Ie puisse treuver hon on advouer sans declaration de la fiUe, 
et ne sert à rien de m'alleguer des exemples; car les Eves- 
ques qui les permettent. peuvent avoir plus d'authorité que 
je n'ay pas; et comm'ilz ont, je m'asseure, bien dequoy 1'e3- 
pondre de leurs actions, aussi respondray-je, comme j'espere, 
des miennes; je ne doute point que les n1aríages des Catho- 
liques et heretiques ne soyent bons quand Ilz sont faits, ll1aÌs 
de Ie!; perlnetlre et faire benir, Ie Pape mesnle ne Ie fait pas. 
Je scay qu'il arrive des consequences pen desirables, mays 
je m'arreste à mOll devoir. A tant vous prions d'avoir tons- 


te 14 aoust 1615. 


1 Communiquée par M. Alexis Billiet J évêque de Maurienne J Savoie. C'est 
la SSe inédite de la collection-Blaise. 


.. 
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jours bon courage parmi ces ,\>etits tracas. Je supplie N. S. 
qu'i! vous cOluble de ses graces, et suis , l\lonsieur, 
V ostre plus humble confrere, 
FRANÇOIS, E. de Geneve. 


CLI. 


LETTRE t 


A s. A. CHARLES-EMMANUEL ler, Due DE SAVOIE. 


Saint François recommande à S. A., M. de Coursier, ecc1ésiastique qui a 
renoncê à l'hérésie. 



fonseigneur , 
II y a six ou sept ans que je receu au giron de Ia sainte 
Eglise Ie sieur de Coursier, IequeI depuis a tant rendu de- 
tesmoignages de vraye pieté, que tons ceux parmi Iesquelz- 
il a conversé, en ont esté grandement edifiés. Ð'autant plus, 
qu'en gaignant I'honnorable tiltre d'enfant de I'Eglise, il a 
perdu tout Ie secours qu'il pouvoit pretendre en son pais, et 
estant demeuré entierement pauvre , il a vescu riche de ver- 
tus. Or, l\Ionseigneur) tons ses devanciers et confreres ayant 
tous-j ours esté tres affectiounés à l' oheissance de V. A., j' es- 
pere d'elle tout Ie soulagelnent qui Iuy est requis pour estre 
relevé, non d'indigence, t.ar ayant choisy la profession ec- 
elesiastique, il ne pretend pas à cela, Inais de la misere seu.. 
I 
lement. Et moy 
 l\Ionseigneur, j 'j
tercede de tout mOD cæur 
pour Iuy, Dlarry de ne pouvoir rlen pour le present en sa fa- 
veur que cela. Je supplie donques tres hUlublement V. A. de 


Thonon, 1.4 septembre 1615. 


. Voriginal en est cOllservé aux al'chives de la cour de Turin. C
est la 17S- 
médite de la collection-Blaise. 
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luy estre propice, et lIe tne conserver la grace de sa bienveu
!- 
1ance con1me à l'honnne de n10nde qui avec plus de fidel\ 
et sincerité vivra tous-jours, 
l\[onseigneur, 
Son tres hunlble, trf\S obeissant et tres fideIe 
orateur et servitp,ur, 
FB....,!:ÇOIS, Eves(lue de Geneve. 


A 


CLII, 


LErrTllE t 


A S. A. CHARLES-EMl\IAN(JEJ.. ler, DUC DE SAVOIE. 


'Saint François recommande à S. A. de favoriser l'introductioll de l'art de 
faire de Ja sùie dans Ie pays du Chdblais. 


l\lonseigneur, 
II Y a qnelt!ue terns qu'on a cOlnn1encé d'introduire en ce 
pais de dpça ]'al't de la soye, et ne se peut dire combien Ie 
progres sproi t utile au service de Dieu pour retireI' plusieurs 
.alnes d'entre les heretiques, pour afr, ,iblir Geneve, qui se 
souslit'nt. en bOlllJe partie de ce tl'affique, et pour soulager 
-les sujetz de V. A. qui gaigneruyeut en ce commerce ce qua 
nos enneu1Ïs gaignent. 
Pour ces l'aysons , l\Ionseigneur, je conjure et supplie tres 
hU1l1Llement vostre bonté et pieté, de favoriser puissillnment 
.ce hun æu vre si heureusenlent achen1Íné I >our 1a gloire de ce 
.. I 
Sauvel1r qui vous est si propice et qui maintient eu tant d'hoIY' 


Annecy, 2 octobre 1615. 


1 L'origiual en est conservé aux archives de la cou.' de Turin. C
est la 1'1'.. 
-inédite de la collection-Blaise. 
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neur vostre couronne, vous en preparant une eternéÎ1e en 
1a vie future. 
l\Ionseigneur, 
Je suis, de V. A. S., tres humble, tres fidele et 
tres obeissant orateur et serviteur, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


CLIII. 


LETTRE t 


A S. A. CHARLES-EMMANUEL I er , Due DE SAVOIE. 


Saint François s'excuse auprès de S. A., de n'avoir pas pourvu M. de Chate-- 
lard du bénéfice que Ie prince désiroit qu'on lui conféråt. 


1\Ionseigneur, 
Sur la recommandation qu'il a pleu à V. A. de me faire 
en faveur du sieur de Chatelard, qui me tient lieu de com- 
mandement, je eusse grandement desiré de le pouvoir pour- 
voir du benefice qu'il pretendoit; mais d'un costé il n'estoit 
pas en moy d'en disposer, puis que le Chapitre de mon eglise 
en avoit la nomination, et d'autre part, tant ledit Chapitre 
que moy, ne pouvons en quelque sorte no us departir des 01'- 
donnances du Concile de Trente que nous aVùns juré d'ob- 
server, et eUes ne nous pern1ettent pas de distribuer les bene- 
fices cures que par Ie concours au plus capable, et faisant Ie 
contraire nons nous exposerions à Ia disgrace de nostre Sei- 
gneur, et à la damnation. Ce benefice Ià, l\lonseigneur, ne 
peut rendre au Curé que cinquante ò.ucatons, et la charge 


Anneci, 4 novo 1615. . 


, L'original en existe lUX archives de ]a cour de 'rurin. C'est la t 75 8 de la.. 
toIIet\Ïol1-Blaise. 
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d
s ames y est fort grande pour 1a multitude du peuple qui 
en depend, lequel hante fOft :'Allemaigne et a besoin d'un 
Pasteur qui ayt grand soin de l' edifier et conserver en la foy. 
Certes je souhaite tout bonheur audit sieul' du Chatelard qui 
fait profession d'aymer Ie service de l'eglise; mais pour des 
benefices je Iuy en desil'erois d'autre nature, que de ceut 
qui portent charge d'anles, et ilz ne Iuy nlanquerollt pas s'il 
plait à V. A. Ie favoriser en occurrence. Cependant, sup.. 
pliant à jamais Dieu qu'il benisse de ses plus gran des bene- 
dictions vostre personne et vostre coul'onne, 
1\lonseigneul' , 
Je suis, de V. A., tres humble et tres fidele servl-- 
teur et orateur, 
FRANÇOIS J Evesque de Geneve. 


CLIV. 


PROJET t 


DE SAINT FRANCOIS POUR LA CO
VERSI0N DES HÉRÉTIQUES 
. 
A LA FOI CATHOLIQUE. 


1615. 


l\Ie trouv&llt i'année dernière dans Ie pays des Valaisans,. 
à l'occasion de la consécration de rtionseigneur l'évêque et 
t Tiré de la 
opie qui appartenoit à S. Em. Ie cardinal di Piet
o; passé 

nsuite entre \
s mains du cardinal Caprano; actuellement aux archIves de la 

our de Turin. Cest la 176 e lettre parmi les lettres inédites recueillies >>af 
\1. Blaise. - 


... 


. 


CLIV. 
Essendo l'anno passato nel paese de' VaUcsan
 con .occ.asione den
 
lonsecratione di l\loDsignore Vescovo e Prenclpe dl 810n (Sedu- 



472 


bPüSCULES 


prince de Sion, et ayant fait la prédiration soIennelle par 
ordn
 de res révérendissilnes qui y céléhrèrent I'office, j'ai 
pris ponr texte Ia succession apostolique dans le Saint-Siége, 
et j'ai exhorté Ie pellpIe, dont une partie est héréti(fue, Inais 
qui, dans Ip conrours, "int par cnriosité, à I'anl0lJf de la 
saintt.té, de l'unité et succe
,sion de la sainLe Eglise. Qncl- 
qUf's-1Ins se sentircnt éUIUS ; un entre autrrs viut aupl'ès de 
nloi , et au retour, COnlllle Jépnté <1n pays, it accolllpagna 
l\lol}
pigneur rarcheyê(llH
 de \'ÏeuJlu, cr)nsécrateur, et nIoi, 
qui retournions de ce c.ôté, jnsqu'Ù l't._
lrémité de l'élat du 
Va]ais. Dans le chenlÌn il par1a presque toujours avec n10i, 
et, (Htre antres chos(
s, il n1e dit : (( 
lonsieur, vous avez 
fail uue chose qui, dcpuis beaucoup d'années, ne s'étoit pas 
faiLe dans la ville de Sion, parce que jan1ais on n'a peunis 
aux prédicateurs catholiqnes de trailer aucune conll'ovcrse 
dans les chaires. j)lais la fête et votre qualité 011t fait prendre 
en Lonne part volfe SerUl()n, et je crois tiu'il sera utile à 
hcaucoup de catholiques qui sont restés plus confìrIllés dans 
leurs sentinlcns.l\Iais vous ayez exhorté les au lres à se réunir 


- 


nensis) e havenùo io faHo la predica solenne per orrline di quelli 
re\"erelldi
sinli che ivi fecero l'ofikio, e tratlato della successione 
apostolica nelia sanla chiesa con esortare il popolo, del quale parle 
è hcretica, ma che ivi in que! concorso lenne per curiosità, all' 
amore l1e1la santità, unità e successiouc dclla santa chiesa. Alcuni 
si selJtirono commossi, e uno fra gli altri vcnne rIa me e al ritorno 
essenùo egli deputil 0 . J(
l paese accol1l pilgnò monsignore arcivescovo 
di Vir. na cOllsecralore e me clw riloruo\'amo in queste bande sino 
all' estremità del stato de' Vallesilni, e per la strada quasi sempre 
parlò meco, e fra }'allre cose mi disse : Signore, voi havele falto 
cosa che da moltissimi anni in qua nOlI s'era fatla nella cit.tà di Sione, 
perchè mai fu prrmesso alIi predicatori caltolici di tn1.Uare cosa ve- 
runa delle controversic in pulpito. l\Ia la fe8ta e la qUillitå vostra ha 
falto pigliare in buona parte il vostro sermone, e credo che sal'à 
utile a molli cattolici, ('he restarono moHo confirmati : roa voi havcte 
esortati gli altri a riunil'X( ,:\1 grembo della 
hiesa; qucsto è buono 
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an 
ein de l'Eglise. Cela est hon pour les particuliers; nlais 
à rpgard .les villes et des répnhlir(lles entières dans lesquelles 
il n'est pas pern1Ïs à des prédicateurs catholiques de prêcher, 
.de den1eurer, ni de parler, quel moyen y a-t-il de les l'alnC- 
ner à la foi? Désormais parn1i nons antres Snisscs, (lans toute 
1'.A.llenlagne et dans beauconp d'endroits en France, il y a 
des viBes entières hérét.ilJues. L'hérésie est devenue raison 
d'état, on ne voit pas la plus légère espérance de leur con- 
version. Les choses vont si avant que les hérétiques n'ont 
plus aucun embarras, et c'est sans remède. )) 
Ces paroles entrèrent. òans n10n cæur, et il ne m'a jamais 
été po
sihle de les arracher de ma pensée, et enfin il n1e vint 
,cette idée : 
II est vrai que, si on laisse ainsi ces Suisses de Zurich, 
Basle, Bprne, et autres cantons, et 1'0n peut dire, de rAn- 
gleterre et d'antres pays, ils ne se convertiront jamais. Au 
contraire, leur religion entrant dans I'Etat, ils établiront 
rune dans l'autre; et comn1e ah asslletis non fit passio, ainsi, 
.avec l' âge, cette hérf:sie ne fera pas de progrès; Inais, ce 


per i particolari, e fra tanto delle città e repubbliche intiere nelle 
quali non è leeito a predicatori eattoliei di predicare, nè stare, nè 
parlare, ehe rirnodio cioè di riuruirle alia fede? Perehè hormai fra 
noi altri Squizzeri e in tuna la Germania e in moIti luoghi di Francia 
ci S0l10 rittà intiere heretiehe e I'herrsia pnssa in ragione d'istato, 
nè si vede no aneo un tantino di speranza della con\'ersione loro, et 
Ie eo
e passano tanto innanzi che )'heretici non hanno più disturbo 
"nessuno, e sono senza rimedio. 
QU(,8te parole en trarono nel euor nHu, e mai è stato possibile di 
(avarle dal mio pensiero, e in somma mi venne questo eoncetto. 
E vero ehe se si laseono eosi quelli Squizzeri di Zuricht.. ßasileal' 
Derna et aItri cantoni, e I'istesso si può dire dell' Inghilterra et aItri 
,paesi 101'0, mai si convertiranno, anzi giungenrlo Ia 101'0 l"eligione a] 
-stato staLiliranno l'uno nell' aItro, e come ab assuelÚ; 'Ilonjit pa...sio. 
cosi con la veeehiaia quell' heresia ultra quidem non proficiet, ma 
quello che iml1orta, ultra 
!iam non de ficiet; ma starà in quell. 
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qui auroit ill1porté, elIe ne défaillira pas, et elle restera t 
dans ces nobles parties de l'Europe, comme une paral ysie 
incurable. 
Actuellelnent, quel remède'l J'ai considéré beaucoup de 
D10yens, et je n'ai vu que celui-ci : II faudroit que notre 
Très-Saint Père et Seigneur, ou Ie Saint-Siége, excitât 
tous Ies princes catholiques et toutes les républiques, non 
pas aux arn1es extérieures, n1ais aux arlnes intérieures) 
c'est-à-dire, à proposer la réunion des hérétiques à la sainte 
Eglise. II faudroit que 
e
..e proposition se fit dans Ie Inêlue 
temps par tous et avec des argumens, des éloges et l'explì- 
cation des avantages du bien publie du Christianisme. Par 
Ie moyen de ceUe division, il est fort affoibli, et, par Ie 
n10yen de l'union, it seroit beaucoup fortifié contre Ie Turt' 
et autres. Ainsi on établiroit une Iigue et croisade entre les 
catholiques, non pas, COlnlne j'ai dit, pour courir aux annes, 
mais pour concourir avec zèle à presser cette union. 
II faut actuellement proposer Ie moyen de faire l'union et 
la manière de l'acheminer. II m'a paru que Ie 1110yen sui.. 
vant seroit très-utile : 


nobilissime (Jarti dell' Europa come una paralisia incura))ile. Hora 
che rimedio? 10 ho considerato molte cose, e non 110 trovato se non 
questo, che il santissimo nostro Padre e Signore 0 vera la Santa Scde 
apostolica muovesse tutti Ii l'rincip..} cattolici e tuUe le repuhhliche 
non già all' arrni esteriori, ma all' L1{eriori, cioè a proporre la feu. 
nione dell' heretici alIa santa chiesa, e che questa proposizione si 
facesse nell' istesso tempo da tutti e con argumenti sodi speciosi 

el ben publico del christianesimo, il quale per 11lezzo della ùivi- 
sione è molto indebolito , et per mezzo dell' unione sa
ebbe moIta 
fortificato conlro il Turco e allri, e cosi procurare una lega e cruciata 
fra Ii cattolici Hull giå per correre all' armi, come 110 detto, ma per 
concorrere in questo zelo di sollecitare delta unione. 
R
sta ùa proporre il modo di far l'unione, e la via d'incamìnarJa.. 
e In'è parso cbe questo seguente sarebbe utilissimo. 
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to Que les princes assenlblassent un concile national, un 
en }"'rance et un en Allemagne, pour cet effet seulernent. lIs 
feroient ensuite, à tout prix ,-leurs efforts pour qu'il s'y 
trouyât des députés des princes et des républiques hérétiques. 
afin de connoître les propositions que l'OD feroit p8ur l'union, 
non pour disputer et argumenter, mais seulement pour con.. 
iérer sur les n10yens de réunion. 
2 0 Dans Cl'S conciles, l'autorité apostolique ne seroit pas 
antécédente, mais seulenlent const!quente: c'est-à-dire qu'on 
n'agiroit pas au nom dn SaHlt-Sipge, on ne doit pas l'en- 
gager; mais seulement les conciles promettroient la ratifi.. 
cation des réso]utions qu'on y prendroit. 
3 0 .A.fin que cette ratification se pût sûrelnent promettre, 
il seroit nécessaire que Ie Saint-Siége fût de temps en temps 
averti des propositions, et toujours en mesure de répondre 
promptement, on bien que l'on en reçût d'avanc
 des instruc- 
tions sur ce que l' on auroit à faire. 
4 0 On pourroit faciliter beaucoup la rénnion à la sainte 
Eg1isc, en laissant les biens ecclésiastiques en totalité ou en 


1 0 Che Ii prencipi procurassero un concilio nationale, cioè uno in 
Francia, e uno in Alemagna ad hunc effectum tanlul1
 I e che con 
ogni sforzo possihile procurassero che in queHo si trovassero depu- 
tati da principi e repubblicbe Hel'etiche per sentir Ie prop03izioni 
che si farel)bono per I'unione, e non per disputare 0 argumentare, 
ma solo per conferire del modo della rf\unione. 
2 0 E in questi concilj non vi fùsse l'aulorità apostolica antece- 
dente, ma solamente conseguente, cioè che non si facesscro a nome 
della Santa Sede per non impegnarJa, rna solamente che i concilj 
þrometlessero ratificamento dellp risolutioni che si pigliarebttol)o. 
3 0 E ílccib che questa ratifìcazione si potesse sicuramente pro- 
mettere, :;ufebbe necessario che la Santa Scde fosse di quanùo in 
quando avert.ita delle proposizioni e sempre in prociato di rispon- 
dere presto, 0 vero che inanzi si havessero memoriali .de agendis. 
4 0 Si potrebbe poi sommamente facilitare la reunlOne a la sant
 
ehiesa, lasciando Ii beni ec(;lesiaiti
 Q tulli 0 in buona parte a quell. 
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partie à ceux qui les possèdent, et en se contentant de faire 
procnrer la nourriture et les vêt
mens aux prêtres que ron 
introdniroit ; 
On hien en lais
ant la non1Înation de la plupart des grandi. 
))pnpfice
 ou de tons aux princes et répuhliqups, de la Inêm8 
n1
nière qu'on lai
se au roi ,lp France la nOl1unation del 
plus grands hénéfices; et certe
 \1 n'y auroit pa
 plus de dan.. 
gel' qn'il n'y en a aujourd'hni. 
50 Anx ministres héréti<!ues on 'pron1ettroit Ie 111ên1e trai- 
ten1pnt qu 'jls ont pour lenrs falnilles el pour leur rOlnn1odité 
temporelle, car en vérité la plus grande partie d 1 eutre ellX ne 
restf'nt dans l'hérésie que pour ce peu de pain. A.l'égarJ des 
ministre
 apostats, on les dispenseroit du væu d
 c"ntinence, 
surtout s'ils avoient felnlne et enfans : d'ailieurs ils ne se- 
roient pins admis à l'exécntion de leurs ordres, tout en por- 
tant encore l'habi t. clérical. II y auroit d'aulres propositions 
sen1hlables pour détruire les obstacles. 
6 0 Si par contre il paroissuit llue les concHes nationaux ne 
fussent pas à propos, les prinees pourroient COnVOl!l1er seu. 


.cIle si occupano, e contentandosi che da quelli fosse ministrato il 
vittõ e vestito alli sacerdoti, che s'introdurcbbono. 
Item, 0 vero lasciando la nominatione de benefici 0 maggiori 0 di 
tutti alIi prencipi e repu1JJJliche in quel modo, che al He di Francia 
si lascia quella ùe benelìci maggiori, nè in questo pare che debba 
esser maggior pericolo di mala consequenza che in quel, che s'usa 
in Francia. 
50 Che a mioistri heretici si pl'OInette 5se l'istessa merceo.e, che 
banno per Ie loro famiglic, auzi prò commodità tempuralr., che in 
vera ]a maggior parle per quello poco pane 
tanno nell' hel't'sia. F 
quanto a 
"\inistri apostatati che si dispensasse con lor, I uel vola della 

ontinenza, massime (se) donne avessero prole, seuza pl. v ùmmettcrli 
t>iú all' esecutione dell' ordini 101'0, ma all' habitu clericale, e simili 
altre tali proposizi
ni, che lè\'assero gh ostacoli. 
ßo E se per sorte paresse, the i concilij nationali non fossero a 
.proposito, potrebbono i pren.ciei convocare solamente alcuni prelati 
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lement quelques IH'élats et hOllnnes de jugen1ent pour b
aiter 
et raisonner de ceUe sainte affaire. En aucune nlanière il ne 
faudroit argllmenter, mais seulen1ent proposer les expédiens, 
de façon q, ue tous l'ussent bien reconnoitre que, sauf la foi 
catholitIue, la sainte Eglise est disposée à répandre à pl
ines 
D1ains les revenus et aulres choses qui seront propres à hàter 
cette réunion. Quand ce renlède n'auroit pas d'autre eíIei 
que d'élllouvoir ces cervelles, et que ce ne seroit qu'une 
citation ponr empêcher la prescription de la possession qu 'ont 
les bérétiques de n'être pas appelés et invités à résipicence, 
ravantage qu'on en retireroit ne seroit pas de peu d'inlpor- 
tan ce. 
7 0 Si l'on ne trouvoit pas convenable de faire cette entre- 
prise dans to us les pays excommuniés et divisés, ou séparés 
de la sainte Eglise, ìl seroit au moins convenahle de la faire 
pour les Suisses bérétiques; on y parviendroit avec l'auto- 
rité de l' Espagne , de l'Elnpereur, du roi de France, du sé- 
rénissilne seigneur due de Savoie, leur voisin, ainsi qu'avec 
la coopérat
on et les soins du canton catholique, et des Va- 


e uomini di senno per trattar e proporre di tutto questo santo Ilcgo- 
ziu, ne bjsogllerebbe in lnodo veruno 
rgomentare, ma solamente 

roporre gli espedienti in modo che ,'edessero tutti che salva la fede 
cattolica, la santa chiesa è apparecchiata di spargere l'entrate e altre 
cose che saran no a proposito per far questa riunione; e quando mai 
questo rimedio non fosse per oprare altro, che la coml11otione di 
quelli cervelli, e fOlse come Dua citatione per impedire la pres- 
crittione del possesso, che hanno gli heretici di non esseI' chiamati 
et intimati a resipiscenza, non sarebte poco l'utile che ne riusci- 
Tebbe. J 
7 0 M
 se J1.Qn s1 trovasse a proposito di far quesf' Impresa per tutti 

i paesi scolnmunicati e divisi, 0 separati dalla S. Chiesa, sarebbe 
ilmanco conv6niente di farla per Squizzeri heretici, che si potrebbe 
fare aùoptaudo l'auttorità di Spagna, dell' Imperatore, del He di 
Francia, del serenissimo signore Ducil di Savoia IGro vicinu, et 
l'opra e industria delli cantoni cattolici e anco de' Yallcsani" e 56 




j8 opnscuv
s 
laisans. S'il étoit besoin de répandre un pen d'argen!, c
lle 
troHveroit en prenant un peu de dîn1e sur les hénéfices opu-. 
lens. 
8 0 A l'égard de Genève, si Fon vonloit ]a contraindre à 
laisser an rnoins Ia liberté de conscience, à étahlir dans un 
ou deux endroits l'exel'cice et les sernlons catholiques, it suf- 
fÌroit d'enlployer l'autorité et l'intervention de I:ctre séré- 
nissime One pt des SUiS
D,S catholiques. On proposeroìt à Ge- 
nève de 1 ui laisser les revenus ecclésiastiques on de IUI en 
donner antaut; on répandroit parmi eux un pen d'argent., 
et au plus il suffiroit qu'à ces deux puissances se joignìt le 
roi de France qui persévéreroit à suivre l'entreprise. 
9 0 Actuellelnent ce seroit peut-être une chose difficile que 
d'unir les cæurs des princes catholiques, à quelques tenta- 
tions que nous les voyions livrés:e à quelques divisions qu'ils 
soient en proie; cependant on pourroit peut-être , par des 
prièL'es au Seigneur Dieu, et par Ia main sacrée du Prince 
Pontife, sincèrement en1ployées, olJtenÍr ce miracle. Autre- 
fois ona en trepris les croisades; c'étoient d'autres entreprises 


fosse di bisogno spargere un poco di danad, si potre])])e fare con 
un poco di decima da pigliarsi sopra Ii benefici opulenti. 
8 0 E quanto aGine\'ra, chi volesse 
tt'iugerli a lasciar almanco libertà 
di conscienza, e stabilire in unu 0 ane luoghi l'esercitio, e Ii ser- 
moni cattolici, battarebbe l'auttorità et interventione del serenissimo 
Duca nostro et delli Slluizzeri cattolici con propositi one di lasciarli 

'entrate ecclesiastiche, 0 vero dargliene altrettanto e spargere fra 
loro un poco di denari, et ad sumrnum bastarebbe, se a qucs ti due 
s'aggiungesse it Re di Francia, e che perseverasse in premere il ne- 
gocio. 
90. Hora sarebbe forse difficile cosa unir i cuori de'-prencipi catto- 
lici, che tante tentationi veggiamo, tanto dati in preda aUa divi- 
sione : tuttavia si potrebbe forse impetrare con orationi dal Signore 
D
o, e Ia sacra mano del beatissimo padre adoprandosi sinccramente 
potrebbe far questo miracolo, siccolne anticamente si fecero Ie cru- 
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errières et périlleuses; celle-ci n\'st que pacifique et sans 
danger. 
Telles sont mes pensées; nle voyant ici au n1ilieu de tant 
d'hérétiqnes, et de tant de républiques hérétiquE's, je ne puis 
en1pêcher mon esprit d'ly revenir sou vent, et de cOll1patir à 
tant de désolation, non seulenlent présente, ulais future. 
Avec Ie progrès du temps.Jn s'est vu onhliant ces ennen1Ïs 
de l'Eglise qui ont été anciennenlent ses fils; ils naissent suc- 
cessiven1ent dans ces républiques où on ne parle de Ia sainte 
Eglise qu'avec exécration! (( Que Dieu nous envoie un se- 
conI'S de son sanctuaire , et que le Seigneur étende au loin 
les teutes d'!sraël. )) 


ciate, e altre imprese belliche e pericolose, questa non essendo, sa 
non pacifica e senza pericolo. 
Questi sono i miei pensieri, giacchè essendo qui appresso tanti 
beretici, e tante repubbliche 
eretiche:, nOIl posso impedir }'animo 
n1Ìo da pensar spesso, e compatire a tanta desolatione., non solo 
presente, ma futura, mentre col progresso del tempo 81 vanno Sffi(1n- 
ticando questi nemici della chiesa, che sono stati ant.icamente 
figliuoli di essa, nascendo nelle repubbliche, dove non si tratta. 
dell a santa chiesa. se non ron esecratione. JJlittat nobis ÐomÏJluI 
aUJ:ilium de sancto
 et di/utentur a D()
lino tentoria I sraeli.$. 
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CLV, 


LE'fTRE i 


AU CARDINAL FRÉDÉRIC BORR01\lÉE, ARCHEV
QUE DE l\IIJ",A'S, 
NEVEU ET SUCCESSEUn DE 5. CHARLES BORROMÉE. 


Die remercie de Jui avoir envoyé des reliques de son onele; illui assure que 
la gloire de ce grand saint se répand dans toutel:l France, et que son éloge 
avoit été prononcé à Annecy même par l'archevêque de Lyon; qu'en outrQ 
plusieurs miracles avoient déjà été opérés par la vertu de ces saintes fe. 
liques. 


Annecy, 29 février 1616. 


l11ustrissime et révérendissime seigneur en J .-C, 
La sainte charité dont votre seigneurie est animée envers 
moi, m'a fait éprouver la plus vive joie; elle a bien voulu 
tonserver Ie souvenir d'un homme aussi indigne que moi, 
et m'en donner une marque touch ante , en me faisallt pré- 
srnt des vénérables reliques de saint Charles, qui m'ont été 
remises par l'évêque de Belley, personnage d'une rare vertu, 
J'avoue que je ne pourrois vous remercier com me il convient,. 


t Communiqu
 par M. Cervetti, juge à 1\foncalvo. C'est la l1,e des 7l0U- 
tJelles lettres inédites de Ja collection-Blaise. 


II 


CLV. 


Anecii, pride kale ma.rtii t616. 
Illustr!ssime et Reverendissime Domine in Xrto colend me . 
Suavissima mihi fuit dominationis tuæ illustrissimæ sanda cha- 
ritas, quæ babere animum peramenter voluit memorem meî indigni 
planè horn in is, ejusque adeò amabile specimen exhibere. offerens 
dono mûximè venerandas reliquias sancti Caro1i, quas per Bellycensem 
Pl'æsuleln eximiæ virtutis virum accepi. Imparem certè agendis, 
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.et je pense qne re n'est que par l'hommage de ma vénéra- 
non et par un resppctueux silence que je puis vous rendre 
grâces. 
Iais) pl)nr ne pas cacheI' à votre seigueurie une 
nouvelle qui Ile pent que Jui être agréable, je vous.dirai 
senlelnent que la g1oil'e et Ie culte de ce saint cardinal s'é- 
fend d'une manière étonnante non-seulement dans ces con- 
trées, Inais dans tonte la France, tous les fidèles étant plc-
ins 
à'adnliration et. de respect pour la haute sainteté de ce pré.. 
lat. Le jour COJI:03acré à sa nlénloire, l'archevêque de Lyon, 
qui m'avoit hOlloré d'une visite, prononça l'éloge du saint 
dans l'église des clercs réguliers de saint Paul de ceUe ville, 
avec une éloquence vrainlent apostolitlue, et si entraînante, 
que tous les cæurs en furent énlus : je ne pourrois vous dire 
avec quelle joie on cntendit céIébrer Jes louanges d'un si 
éminent personnage. 
Par ces sain tes reliques, plusieurs mir

les ont déjà été 
-opérés sur des malades, ce qui nous fait voir clairenlent que 
la volonté de Dieu est que Ie culte de son servHeur chéri 
"fleurisse dans ces contrées. ' 


---- 


-üt decet, gratiis me esse iateor, unamque observatione meâ testificð.<:\ 
. iionem esse gratiarum fore arbitror : ueque enim uHus suppetit ea
 
agendi modus, quàm silentio. Ne tamen, dominate tuam, ô illustri:;- 
'sime, jucunda hac notitia fraudem, hoc unum dicam, in hisce regio- 
nibus, imo per universam Galliam mirè et excelienter diffundi, atque 
amplificari gloriam et cultum beatissimi hujus cardinalis, cùm sin- 
guh admirentur, atque ex animu colant omni ex parte perfectam 
illius sanctitatt:m. Istâ in urbe præsertim, die ejus memoriæ sacro, 
archiepiscopus Lu.gdunensis, cùm me præsentiâ suâ dignatus esset, 
sermonem habuh in clericorulll regularium S. Pauli ten
plo, tantâ 
apost.olicæ facundiæ vi, ut omnes ad se raperet ejus orationis sua- 
"Vitas; neque recensere valeam, quo animorum gaudio commemorari 
.tam i:Xlffili viri laudes uni\'ersi audirent. 
Oblatorum lypsanorum munere multa jam in ægris pluribus mi- 
randa patrata sunt, ex quo faci1è inteHigimus Dei hoc certè consi- 
Hum esse, ut dilecti sibi famuli 1'eneratio bi5þc'} in partibus efflorescat. 
IX. 31 
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Si je maniois avec plus de faciJité Ia langue italienne, et 
que je ne craignisse pas de choquer les oreilles de volre 
seigneurie, j'entrerois dans de plus grands détails; Inais Ie 
respect mên1e que je dois à votre dignitß 111e fait un devoir 
de m' arrêter. 
Je finirai done ma Iettre, en haisant respeclueusement 
vos Inains sacrées, en vous souhaitant Ie vrai bonheur, et en 
déclarant que je suis, comme je Ie serai toujours, 
De votre Seigneurie ilIuslrissime et révérendissime 
Ie très-humble et très-dévoué seviteur, 
FRANÇOIS, Evêque de Genève. 


Si major mihi usus, et copia italicæ linguæ foret, neque vererer 
dominat. tuæ Hlust. ::luribus permolestus videri, fusiùs singula per- 
sequerer. Verùm hoc' etiRm deeet, me intra observantiæ fines quam 
exeellev.tissimæ dignitati luæ debeo contineri. 
Quart humillimo obsequio saeras deoseulatus manus, et veram fe- 
:licitatem precatus, finem faeiam, eumque me esse testor, qui æter- 
nùm ero, dominate tuæ altissimæ et reverendissimæ humillimus et 
'ler devotus servus. 


FnA.NClSc.lJS I episc. iiebeoo. 
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CL VI. 
LETTRE' 


A S. A. VICTOR-Al\lÉDÉE, PRINCE DU PIÉl\IO
'f. 


Saint François présente à S. A. un homme qui désire proposer quelque 
dessein pour Genève. 


l\lonseìgnenr, 
V. A. aura Inen1oire, que je Iuy dis dans sa chalnbre, qu'il 
y avoit un h0111me, Iequel dés quelques années avoit desiré 
de proposer quelque dessein pour Geneve à S. A. l\lain- 
tenant donq il est revenu à n1oy, qui Ie rens porteur de ceUe 
lettre, affin quc si V. A. Ie treuve à propos, (elle) l'escoute 
sur ce sujet. Car à cette seule intention je ray renvoyé vers 
e1le J à laqueJ1e faysant tres humblement Ia reverence, 
Je suÎs, 
l\Ionseigneur J 
V ostre tres humble et tres obeissant orateur et serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


Anned, 23 aoùt 1.616. 


I L
original en est conservé aux art:hives de la cour de Turin. C'est la t90- 
inédite de la collection-Blaise. 



484 


ÔPUSCULES 


'^"^^"^^^" 


"^^^^ 


CL VII. 


LET'fRE t 

 


A S. A. CHARLES-El\Il\IANUEL I er , Due DE SAVOIE 


Saint François recomm;mde à S. A. un húmme qui vent proposer un proje& 
pour Genève; dessein déjà d
clar
 à S. A. Ie prince du Piémont. 


Anneci, i9 aodt 1.616. 



Ionseigneur , 
II y a deux ans, que ce portenr rn'a comrnuniqué un des- 
sein qu'il a pour Ie service de V. A. et sur la comrnodité de 
Ia presence de l\Ionseigneur Ie Prince, ille Iuy a decIaré; et 
croy que n1esme il aura receu cOlllmanden1ent de ie repre- 
senter à V. A., bien qu'à IDon ad vis il ne soit pas terns de 
rien toucher du costé auquelle dessein vise. l\Iays en toute 
façon, j'atteste en honne foy, que despuys que j'en ay eu la 
communication, ce porteur n'a cessé de desireI' de Ie propo- 
ser et s'est engagé en la trouppe, de laquelle il est, exprés 
pour avoir sujet et llloyen d'approcher de V. A., ainsy qu'il 
m'a tous-jours asseuré et qu'il a desiré que je fisse sçavoir à 
V. A., à laquelie je fais tres humblement la reverence et 
SUlS, 
l\Ionsei
neuI' J 
V ostre tres hun1ble, et tres obeissant serviteur 
et orateur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


· L.ùriginal en est conservé aux archives de la cour de Turin. C'est la 191" 
inédite de la eollection-Blaise. 
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CL VITI. 


LET1'R E J 


A S. A. CHARLES-El\Il\IANUEL I er , DUC DE SA VOlE. 



nr fpf: prome!'ses de mariage Caites par les fils du vivant de leurs pères, 6 
s' J l'(}bligation d'épouser on de doter, ordonnée par les lois cathuliques 


1\lonseigneur, 
V. A. Ine renvoya une requeste par laquelle eUe estoic 
su ppliée de la part de damoiselle l\Iarceline de l\Iarcilli ditte 
Bdot, de Iuy pourvoir sur les promesses que Ie sieur de 
Chasse, filz de 1\1. Ie President de Sautereau,Iuy avoit faites 
pour nlariage, afIìn que je fisse ce que j'estimerois estre 
convpnable pour ce regard, et que je' donnasse lnon ad vis à 
V. A. sur Ie contenu de la supplication; et pour oheit, 
l\Ionsrigneur, à son decret, estant à Grenoble, je confera} 
avec Ie susdit Seigneur PresiJent de Sautereau de ce sujet 
pour apprendre de luy son intention, laquelle il nl'expli- 
qua, se louant infiniulent de la justice et equité dont V. .A. 
l'avoi t gratifié, J uy faisant rendre la pronlesse faile par son 
. filz, lequel estant en Ia puissance de son pere, etd'un tpl pere, 
11e pouvoit nullelnent s\-'ngager en un mariage si deshono- 
rable au prej udice de la reputation de sa famille, de sorte 
tlue D'Jn seulenlellt il ne f
royoil pas que ceUe femme peust 
rien pretendre par rayson, mais tenoit pour eeL _Ún qu'elle 
l)ourroit estre recherchée par justice d'avoir seduit et aUiré 
un jeune garçon) enfant de telle fanlille, à des promesses si 
prejudiciables, et l'onceuës e
 termes si extravagans, que si 
L'original en appartient aux archives de la cour d6 Turin. C'est 1a iO
. 
iDédi'e de Ia coUection-Blaiia. 


Annecy, 17 janvier 1617. 
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enst rsté Ia crainte de donner de l'itnportunité à V. A. 
ill'eust suppliée de cOl1ul1ander que punition en fust faile. 
N'ayallt llcnllues ricn fait de ce costé, il reste que je die 
nlon advis, puis qu'iJ a pleu à V. A. de file Ie conul1ander. 
Et c'est, l\Ionseignenr; qz(il Sllffit hien que ton tolel
e ces 
.. fen'lmes scandaleuses en la Tepuólique, sans qu'on leur per- 
,lnette d'rnfrpprendre sur les nlaysons honnorables., "etdignes 
de reconlll1andation par les infanles a.ttraitz desquelz eUes 
cha
'lnel1t. la foi],le et legcre jeunesse; et la, condition d'es- 
pouser on doter, n'est ordonnée que pour les fines d'honneur 
qui ont esté tlrcenes, non pour les femll1eS deshonnestes qui 
ûnt deceu. Celle-cy, conllne, je m'asseure, V. A. aura des-ja 

ceu, venoit de faire un enfant d'un estranger, quanil eUe 
tira pronlPsse de ce jeune gentil-hollnne ; et bien que la cha- 
rité ait fluelquefois porté des gens de qualité à prendre en 
111tlriage des fenl111es perdues pour les sauver, si est-ce qu'il 
n'en faut pas tireI' consequence pour ceux qui n'estant pas à 
. eUX-lllCSl1leS, sons pretexte de charité, violeroyent la justice 
et l'equité, introduisant en lenrs fanlilles des personnes 
dangereuses contre Ie gré de ceux qui sont les peres et 
maistres de la fa
ni,le) 111
tiS sur tout en un ange qui n'a 
pas orJinairelllent en consideration ni Ia charité ni la pru- 
dence requise pour exercer nne charité en laquellc il faut 
avoir esgaI'ð á plusieurs circonstances. Je prie Dieu sans cesse, 

Ionseigneur, qu'il CDlllhle V. A. de ses plus desirables be- 
,nedictions, et suis infiniment , 

Ionsejgneur, 
V oslre tres hUlnble, tres obeissant e! 7es. 
fidele orateur et serviteur J 
FRA.NÇOIS, Evesque d
 Geneve. 


- 
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CLIX. 


LE-TTRE t 


A S. A. CIIARLES-El\ßIAl'\UEL Ie.., DUe DE SAVOIE. 


Saint François e
t prié :"e prêcher l' A vent et Ic Carême à Paris et à Grenohle. 
Ii prie S. A. de Iui faire savoir queUe est celIe des dcux viiìes à Iaquclle il 
èoit dOllller la préférence. 


l\lonseigneur , 
J'ai receu lnaintenant Ie conlmandement que V. .A. nle 
fait de me preparer pour aIleI' prescher l'Advent et Caresllle 
suivant à Paris; et neannloins par Iettres de 1\1. Ie baron de 
l\Iacieu fay sçeu que V. A. In'avoit accordé pour Ie ll1esme 
Advent et Caresnle à Ia cour du ParIenlent de Grenoble: flui 
me fait supplier tres hu
blenlent V. A. de me faire sçavoir 
auquel des deux lieux je m'attendray d'aller, In'estant pour 
filOY c.hose assés indifferente, pourveu que où que je sois, ce 
SJit seion Ie bon pIaysir de V. A. à Iaquelle je suis et à la- 
queUe je souhaite tonte sainte prosperilé , conlme doit, 
l\Ionseigneur, 
V ostre tres hUlllbIe, tres fidele et tres obeissant ora- 
teur et serviteur , 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


Anneci, 30 avriI1.G17. 


.;. Tirée du registre des lettres de S. François de Sales conservé aux archivet 
de la cour de Turin. C'est la 217 e inédíte de Blaise. 



488 


OPUSCULE8 


CLX. 


LETTRE 1 


DE s. FRANÇOIS DE SALES A {TN ECCLËSIASTIQUE. 


Tcndresse que les pasteurs doivent avoir p'1ur leurs oLJailles. Preuves de la 
douceur et de la bonté de notre =3aint dans les contradictions et les tra- 


'"p.l'ses. 


l\Ionsieur , 
Sans offenser, ou quasi sans ofienser une fine, on Ia j u- 
geroit peu sage et n'avoil" pas la cervelle bien arrestée, si au 
milieu de la vine p.lle on vroit son sein et expo:;oit ses lnam- 
roelles à la veue de chacun es rues et aux egJises; lllais on 
ne n1urmnrera janlais , et I'on ne Ie doit pas faire, de voir 
qu 'une nlcre nourriee ouvre son sein, monstre et donne sa 
mammelle à son poupon, parre que l'on sçait hien qu'elle 
est nourrice , et que son devoir de lnere nourrire l'ohlige à 
donner Ie lait à son cher petit ponpon, en quellieu ou place 
qu'elle connoist qu'il en a besoin. 
Je dis cecy et pour vous et pour n1oy; car il faut tous- 
jours faire ce que nous devons, pour Ie service de nostre doux 
et bon maistre, en vel'S ceux qni sont vel'itablement en Iuy 
nos enfans, et leur ouvrir, où leur nècessilé Ie requiert, 
Ie sein rnaternel de nostre affection à leur saint, et leur don- 
neI' Ie Iait de Ia doctrine; je dis, 11laterneJlement, à cause que 
l'amour des meres est tous-jours plus tendre cnvers les en- 
fans que celuy des peres, pour ce, à lllon advl::;, qu'illeur 
couste plus. Soyorls-le pourtant run et l'al1tre, car c'est Ie 
dpvoir que Ie Souverain nous a imposé. 
Au reste, je vous asseure quo j'ay ri, n1ais sçavés-vous, 
1 G'est \a 393 e tie la collectiun-Blaise, et }.;s. '1 0 du livre VI des anciennes 
tdltíûnSe 


Ann
cy, 16 mai 1617. 
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de bien bon cæur, quandj'ay ven, sur la fin de vostre lettrc, 
f{Ue fon vous avoiL dit que je In'estois ll1is en gl'ande cho- 

ere, et avois dit tout ce que me ll1arqués par la vostre; et 
de plus vaus file dites : l\lon pere, ne cachés point la verité 
à vostre filz , qui est perplexe sur ce sujet. 
Et je vons dis veritablelnent : 1\Ion 1Hz, mon cæur va 
rendre à vostre cæur l'honl1nage áe Ia verité. Si celuy qw 
YOus a fait un narré de ma cho]ere, n'en eust pas eu davan- 

age que ll10Y, VOllS ne seriés pas en peine du cbetif pere; 

nais je VOllS supplie, <{uand il relournera à vons, p-mbrassés- 
Ie de ma part, et luy donnés double aumosne, car' je VOLIS 
confesse qll'il n'a pas tout à fait tort: je suis un chetif homnle, 
sujet à passion; n1ais, par la grace de Dieu, depuis que je 
suis herger, je ne dis jalnais parole passionnée de cholere à 
Illes brebis. . 
II est vray que, sur la resistance de res bons NN., j
 111e- 
naçay cpluy-Ià de son Superieur; ll1ais je ne fis rien que co 
que je doy faire et que je feray tous-jours en tel cas. Je fus 
esn1eu à la verité, lllais je retins toute 1110n esmotion, et con- 
fessay ll1a foiblesse à nostre mere 
, qui, en cette occasion, 
n'eut, non plus que moy, aucune parole de passion; f-
t je 
vous diray bipl1 de plus, il semble qne ces bonnes gens lit 
Iuy donnent de frequens sujetz de mortification, qu'elle boit 
insatiablelnent 
ßlais dites-nloy, quel tort avons-nous faità ce ball honlnlc
 

-Ielas, nostre mel'fl ni fil0Y, ne pretendons qu'à dresser nne 
petite ruche mediocre, et confornle à nostre dessein, pour 
logeI' nos pauvres aheilles, qui ne se nletlent en peine que 
de cueillir Ie n1Íel sur les s.lcré
s et cele
tes rollines, et non 
de la. granùeur et en)beJIisselnent de leur l'uche. 11 est vray, 
quand je considere noster Olere et ses fìl1es, Gratias ago ei 
qui me confortavit, Clll'iStO Jesu Domino nostro, qui fide- 
lern 1Jze existirnavit ponens in mi..:,iste.;,'ia; 
t Madame de Cbantal. 
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A l' occasion de ceUe Congregation, j'ay assés dit là dessus 
pour vous oster de peine. 
Pour Ie regard de ces hons gentiIz-honlllles, pour Dieu, 
Monsieur, n10n tres eher confrere, al)solvés de tout ce que je 
puis absoudre, sans reserve : car pourquoy vous reseeve- 
rois-je aucune authorité que je puisse comllluniquer, puis- 
que vous ne reservés aucune peine que vous puissiés prenùre 
pour Ie bien de mes chen
s brebis '? 
IIelas! 
Iollsieur nlon cher alllY, l'ay quelquefois les 
'larn1es aux yeux, quand je considere ma babylonique Ge- 
.neve Calviniste : Hæreditas nostra versa est ad alienos : Ie 
sanctuaire est en desrisiol1, la lnayson de Dieu en confusion; 
et qu'en diray-je'? Je ne puis bonnelnent que pleurer sur ses 
rUBles. 
Quand je consiJere nostre pauvre petite et humble Visi- 
tation, qui apportera taut de gloire à Dien, encor ay-je quel- 
que consolation d'estrc l'Evesque de ce diocese; au I1loins y 
auray-je fait ce bien. l\lais si cet Evesché avait un IIilail'e, 
un .Augustin, un .A.lnbroise , ha! ces soleilz dissiperoient les 
tenebres de l'erreiJr. Toutesfois je 11l'al'reste, et dis COl1une 
les gens de nostre Evangile : Dieu a bien fait tout. Et vous, 
mon parfait amy et tres cher confl'ere, vous ferés hien, si 
tOUS llle croyés incolnparablenlent vostre tres hUlllble, etc. 
J'ay esté vivement touché d'appl'endre qu'au prieuré de 
N., 1'011 n'y voit plus la face de la sacrée dileclioÍ1 et union, 
sans laquelle la religion n'est qu'une veritable illusion : Ie 
pire est que Ia dissension est entre les bons, dont elle est 
plus dangereuse; et, COl1uue dit S. Bernard parlant des Re- 
,ligieux, qu'il estilue estre les yeux de l'Eglise espouse de 
Jesus-Christ, Non est dolor sicut dolor eo]
um. V ostre reil 
I doit discerner ce qui sera propice pour renledier à ce Jual. 
. V ostre moderation paternelle doit dissiper ces humeurs pee- 
cantes; vostre zele, vostre justice et vostre force I doivent 
ter aÚner ces discol'des. 
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CLXI. 


LETTRE t 


A S. A. VIC10R-Al\IÉDJ
E, PRINCE DU PIÉ
.rON.'r.. 


Sai,nt Fr
nçois recommande à S. A. Ie capitaine Henri de la Rose. 


1\Ionseigneur, 

 II pleut à S. A., il y a plusieurs années, d'ordonner quel- 
ques conlnlodités au capitaine IIenry de La I\.ose, honlme 
lequel Ineshuy n'est pas seulement vieil, ains decrepit; et 

)ien que la liberalité de saditte Altesse fut excitée par di- 
verses considerations, si est ( c.e) que c.eJIe de la conversion 
de cette arne en fut Ie fondenlent, et est celle qui file fait en 
toute hunÜlité supplier V. A. ae ravoir en recomlnandation; 
si toutefois il peut assés vivre pour avoir besoin de ce qu'il 
recherche, car il paroist, ce me semhle, à lnoytié mort, tant 
il a desir d'avoir moyen de vivre. 
Dien, par sa bonté, veuilJp. conserver et lu'osperer La per.. 
sonne de V. A. 


Anneci, 24 octobre 1617. 


1\ 'onseigneur , 
De qui je SUlS, 
Tres humble, tres obeissltnt et tees fidele orateur et 
serviteur, 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


. L
oriO'inal en est conservé aux archives de la cour de Turin. C'est la 223- 
ë:) 
inédite de la collection-Blaise. 
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CLXII. 


LETTRE t 


A S. A. CHARLES-EMMANUEL )er, Due DE SAVOIE. 


Recommandation en faveur du capitaine Henri de La Rose. 


l\Ionseigneur, 
Le pauvre capitaine La Rose, sur Ie bord de sa fosse, re- 
court à Ia bonté de V. A. pour en ohtenir Ie llloyen de pas- 
ser avec quelque soulagement cette extremité de sa vie; à 
quoy je joins tres humblemel1t ma recommandation avec 
mille et mille souhaitz que je fay devant Dieu qu'il comble. 
V. A. de felicité, demeurant, 
l\lonseignetJf, 
V ostre tres humble, tres obeissant et tres fidele 
orateur et servi teur , 
FRANÇOIS , Ev. de Geneve. 


Aunecy, so octobre t617. 


I L'authentique ell est conservé aUK archives de la cour d'J Turin. C'es& 
II i24 e iuédite de la collection-Blaise. 
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l
 E T'f R E t 


A UN GENTILHO
I:\lE DU PAYS D'AUTUN. 


II fait l'élo
e des pères Barnahites, eL l'énumératioll des fonctions auxquellps 
ils sOLt propres. 


l\lonsieur, 
Je n'ay point receu de vos leUres depuis qu'il vons pleut 
me faire sçavoir que vons desiriés des miennes pour ces mes. 
sieurs en recommandation de YOS droictz; et je vous prie de 
croire que je vous ay neannloins escrit plus d'une fois de- 
puis, et que je suis marry ({nand je sçay que vos addresses 
n1e InanljUent; car je fay beaucoup d'eslat de .vous escrire, 
en quoy je prens ordinairement etA treuve une particuliere 
consolation. 

Iais disons un mot de nos Peres Barnabites , puis que je 
suis pressé, et ne puis pas 1l1'esteudre. Ce sont des gens de 
fort solide pieté , donx et gracieux ineomparahlelnent, qui 
travaillent inceSSa01l11ent pour Ie :salut du prochain; en 
quoy iIs se rendent admirahles esgalement et infatigables. 
Dne chose leur nlanque, que nous supportons faeilenlent
 

ui est qu'encor qu'ils ayent d'exeellens predic&teurs, nou=, 
.1le pouvons I,as enrol' jouir de leurs talens en cela, d'autant 
qu'ilz n'ont pas eueor un usage parfait du langage françois, 
mais seulement autant qu'il faut pour se faire entendre és 
catechismes, petites exhortations et conversations spiri- 
tuelles; ruais, ilz la vont acquerant 
'.Þns les jours, et .il est 


6 novernbre 1617. 


t Tirée des CEuvres de saint François dc Sahm, t\.ll1 II. Q"I. 401. Pa.ri.'o, 
Léonard, 1663. C'est la 4t3 e de la collectiou-Blai
. 
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arri vé encor ces Jours passés un lualh

r en la .perte qu'iIz 
ont faite d'un Pere Parisien qui deceda. 
Pour moy, je pensp qu'ilz feront un jour de grands ser- 
vices à la France; car ÌÌz fie font pas seulelnent profit en l'in- 
struction de la jeunesse ( aussi n'e
t-ll pas SI requis où les 
Peres Jesuites font si exc( llenunent bien), 111ais ilz chantent 
au Cbæur, confessent , c. Jtechisent, et vont meSlne aux vil- 
lages où ilz sont envoyl'
 preschant; et, en S01l1n1e, font 
tout ce qui se peut dire, et fort cordialement, et ne de- 
mandent pas beaucoup I)our leur entretien. V oylà ce que je 
vous puis dire, et qui file feroit desirer leur introduction é
 
Heux où les Jesuites ne sont pas. V ostre prudence discer' 
nera ce qui se pourra faire pour les attirer en vostre Autunois.. 
Je voy cependant l\ladame vostre femlne, que je cheris à 
la verité tres cordialement , sur la Croix, entre les cloux et 
les espines de plusieurs tribulations, qu'elle sent et que vous 
ressentés. Que vous dirois-je sur cela, mon tres cher frere? 
Illterl'ogés souvent Ie cæur de nostre Seigneur, d'où cette 
affection procede, et il VOllS fera sçavoir qu'elle a SOIl origine 
dans Ie divin amour. C'est bien fait de jetteI' nostre pensée 
sur la justice qui nous punit; mais c'est mieux fait encor de 
benir la Inisericorde qui nous exerce. 
Touie cette année nous aVOIlS 
escu parmi les adversités; 
et je croy que vous aurés sceu ]e trespas inopiné de mon 
frere et de ma seur, que j'appelle inopiné; car qni reust 
pensé'1 mais trespas tres heureux, p

\r Ie genre de n10rt et 
la sainteté du passage; car particulieretnent nla chere petite 
leur fit son depart avec tant de gayeté et de suavité, qu'un 
medecin qui la vit n1ourir, me dit que, si les Anges e5toient 
mortelz, ilz desireroient cette sorie de mort. l\lais en 
on1n1e, 
que pouvons-nous dire en tOll tes ces occurrences? II est 
mieux de ne rien dire que ce qui est escrit : Ohrnutui, et 
non ap
rui os. n7eum, quoniam ( Domine) ill (ecisti I ; ct à 
I 
 Je 
uh> demeuré dans Ie silence 
 et n 1 ai point ouvert Ia bouche pOOl' 
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la vérité, pour parler creur à c
ur av
c vous, je n'ai pre5que 
jamais osé adjouster ce qui suit: Amove à me plagas tuas '. 
Je prieray Dieu qu'il sanctifie sa volonté en nous, et nous en 
sa volonté; qu'il soit vostre consolation et de l\ladame, que 
je vous pri
 treuver bon que je nomme ma chere fiUe. Sic 
$tate in Ðom'ino, clzarissimi!, et diligentem diligite. Je 
suis, l\Ionsieur, vostre, etc. 


'VVV\.r"""-^^J 


VVVVVVVVVVvVVV"tAtlV 


CLXIV. 


LETl1RE
 


A UN RELIGIEUX FEUILLANT. 


1l1ui donne son avis sur Ia manière de composer des traités de théologie. 


l\Ion reverend Pere, 
C'est la verité que j'aYlne d'an1our vostre congregation, 
D1ais d'un amour infructueux jusques à present. Dieu Ie 
rende autant effectif qu'il est affectif, et non seulement à N., 
D1ais en deux ou trois dignes monasteres de ce diocese, nous 
verrons refleurir la sainte pieté que Ie glorieux amy de Dieu 
et de nostre Dan1e, S. Bernard, y avoit plantée. 
Je vois bien en vostre Iettre, que vous Ianguissés, puis 
que vous me dites, Ecce queln amas in/Ù?malul" 4; Inais je 
n'en ay pourtant 'Ooint de compassion, qu'avec une extren1e 


Annecy, 15 novembre 1617. 


me pIaindre, pdfce que c'est vous, Seigneur, qui m
avez fait porter Ie coup 
de cette affiictiDI:, >> Ps. XXXVHI, 10. Saint François de Sales prononça ces 
mêmes paroles à Ia mort de sa mère. 
I (( Eloignez vos plaies de dessus moi. )) PSt XXXVIII, it. 
t (( Demeurez ainsi dans Ie Seigneur, mes bien-aimés, (Philipp., IV, 1),. 
et airnez celui qui vous aime. 
3 C'est la 415 8 de Ia collection-Blaise, et la 61 c du livre 1 ft des anciennes 

diLion
. 
· Cclui que vous aimcz est malade. Joan., XI, I. 
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suavité : d'autant que infil",nitas Izæc non est ad mortem, 
sed ut manifestentur opera Dei J. E
cce enÙr" qui antat in- 
(irm.ltllr, puisque amore languet 2. Et partant je suis hien 
content de faire l'ofIìce d'une flUe de Jerusalem: El nun- 
tiahodilecto tuo, Ecce quî amat, etquenz anlas, infirmatu'J> 3. 
Et vons , nlon cher Pere, en contee-eschange, implorés pour 
may et sur nloy Ie seconrs d rHIuel , entre les vens et les 
orages , j'ay ianí besoin sur ces caux : Aquæ '1nultæ populi 
multi 
. Salvu'ln nle fac, Deus, quonialn cancu/cavit me 
Ilolno,. et libera '1ne de aquis multis 5. 
J'ay ven avec un extrelne playsir Ie projet de vostre Sonlnle 
de Theologie, qui est à nlon gré hien etjudicieusell1ent faite. 
Si vons me favori5és de m'en envoyer un cahier, je Ie liray 
amourensenlent, e.t vous diray franchenIent et naïfven1ent 
nIon advis, à queIque prix qne ce soiL; et pour vous en don- 
ner quelque asseurance dés lllaintenant, je vous dis que nlon 
opinion sel'oit que vons retranchassiés, tant qu'il vous seroit 
possihle, to utes les paroles methodiques, lesquelles, bien 
qu'il faille enlployer en ensejgnant, sont neann10Ìns super- 
flues, si je ne nle trompe, et inlportunes en escrivant. 
Qu'est-il besoin, par exenlpIe, In hâc difficultate tres no- 
bis occurruut quæstiones : pl'Ùna nen1pè quæstio e1'it, quid 
sit prædestinatio,. secunda, 'luorunl sit prædestinatio,. ter- 
tia, etc. 61 Car, puisque vallS estes extreuIement 111elho- 
nique, on verra bien que vous faites ces chases l'une apres 


!.. Cette :nfirmité ne va point 
 la mort, mais eUp 
ervira à manifester Ie(' 
æuvres de Diev Joan., XI, 4. 
2 Car celui qUI aime est malade, puisqu'il languit d'amour. 
S J'annoncel'ai à man bien-aimé : Voici que celui qui vous aime, et que 
.JUS aimez, est rnalade. 

 La multitude des peuples est comme de r;randes eaux, Apoc., XVII, 15. 
IS Sauvez-moi, man Dieu, parce que l'homwe m'a foulé aux pieds; délivrez- 
moi de la multitude des eaux. Ps. LV, 2, et CXLlII, 7. 
6 II se présente trois questions à Caire sur cette difficulté : la première es 
de savoir ce que c'est que la prédestillatlOn; la seconde I qui sont ceux qui 
lOut lJ r édcstillés j la troisième I etc. 
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e, sans que vons en advertissiés auparavant. De mesme, 
In Itâc quæstione tres sententiæ sunt : ptima sententit.. 
est, etc. t. Car ne sufIìt-il pas de commencer à capite! le re... 
.cit des sentences, aVl
C un nombre precedent en ceUe sorte. 
1. Scotus , 
[aY1'on'lS, et sequaces, etc. 
2. OC/lam, AU'l'eolll..
: et !{ominales 
3. Sancti verò Thomas et Bonaventura s, et .ainsi des 
nutres; puis au lieu de dire, Respondendum est trihus eon
 
clusionilJus, qua":-'l:!m p'l
ima sit It, ne suffit-il pas, Jcan ergo 
.dieo primò, etc. 
o Dico, etc. 3 0 Dieo, etc, 6 ? 
Comme aussi de faire des prefaces pour continuer les nla- 
tieres : Postquàm egimus de Deo uno, congrUl:m est 'lit nunc 
de Deo trino, sive de Trinitate, etc. 6. Cela est bon ponI' des 
gens qui vont sans methode, ou qui ont hesoin de faire con- 
noistre leur methode, parce qu'elle est extraordinaire on 
embarra.
sée. Or, cela empeschera extremement vostre 
80m n1e de grossir; ce ne sera que sue et moñelle , et selon 
mon sentiment, elle en sera plus friande et plus aggreable. 
J'adjouste qu'il y a une quantité de questions inutiles à 
tout, bonnes à façonner Ie discours. Certes, il n'est pas 
grand hesoin de sçavoir, Utrùm Angeli in loco per essen- 
tiam, aut per operationem 7,. utrùm moveantur ah extren'lO 
ad extremum sine medio 8 , et semblables : et bien qne j
 
voudrois qu'on n'oubliast rien, si est-ce qll'ell telles ques.. 


I II y a trois sentiments sur cette question: Ie premier sentiment est, eto. 
! De prime saute 
I 1. Scot, Mayron, et leurs disciples. 
!. Oeham. Auréole, et les Nominaux. 
'S. l\Iais saint Thomas et saint Bonaventure. 
, II faut répondrp. par trois conclusions, dont la première est, etc. 
. Jc dis done 10...; en 2
 lieu, je dis...; So je dis que, ete, 
ø Après avoir traité de l'unité de Dieu, il est convenable que nous 'expli" 
quions ce qui regarde la Trinité. 
., Si les anges sout dans )ø lieu par leur essence ou par leurs opération.s. 
. S'ils se transportent d'un lieu en un autre sans passer par }'espace ioter- 
1Ilédiaire. 


IX. 


32 
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tions il Ille semhle qu'il sufIiroit de bien exprimél tostre 
opinion, et en jetter Ie vray fondement, puis à la fin dire 
sin1plelnent, ou au commencement, que lalis e
 talis aliter 
senserunt t, affin de laisser plu
s de place pour s'estendre un 
peu davantage es questions .de consequence, esquelles il faut 
regarder de bièn illstruir 
 vostre lecteur. 
Item, je sça}? que quand il vous plait, vous avés un stil 
afIectif; car je ine resouviens fort bien de vostre BenjamiE 
de Sorbonne. J'appreuverois qu'es endroits où commode- 
ment il se peut, vous fissiés les argnmens pour vos opinions, 
en ce stil comme en la question: Utrùm Verhum earn em 
surnpsisset, Adamo non peccante 2? Et en rune et l'autre 
opinion, on peut reduire les opinions en stil affectif. En 
celle, Ut'pùm prædestinatio sit ex prævisis me'l
itis 3, soit 
que l'on tienne l'opinion des saints Peres qui ont precedé 
S. AU1broise, soit qu'on tienne celle de S. Augustin ou de 
S. Thomas, ou celIe des autres; on pent former les argu- 
mens en stil afIectif, sans amplifier, ains en abbregeant; et 
au lieu de dire, Secundum argun'lentum sit It, simplenlent 
meUre un chiffre 2. .A,u demeuran
, c'est un grand orne- 
ment de Dlettre plusieurs bonnes authorités, quand eUes sonl 
preignantes et courtes; si moins , peu avec un renvoy. 
Or sus, mon cher Pere, que vous selllble de mon cæur l' 
Va-t'il pas bien à la bonne fQ.Y envers Ie vostre? l\Iais croyés- 
moy, encor ne suis-je pas si :;Ïl11ple, qu'avec un autre j'en 
usasse con1ll1e cela. Je nle resouviens de vostre douceur na- 
turelle, ll10rale et surnatui"elle; j'ay mOll Î1nagination pleine 
vostre charité, laquelle omnia suffert 5, et que lihenter 
!fertis insipientes, cùm sitis -ipsi sapientes 6,. ":n insipien- 
1 Tel et tel ant pensé autrement. 
S Si Ie Verbe eût pris chair humaine" dans Ie cas où Adam n'auroit pas péché? 
a Si la prédestindtion se fait en conséqupnce des 
érites préY lS. 
, Le second argument est celui-CÎ. 
5 La charité souffre tout. r. Cor." XIII, 7. - 6 V ous suppor'P't vo}ontierl 
les impfustentSJ étant sages comme vous êtes. II. Cor., XI, 19. 


þ 
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liå done meâ dixi 1 ; Dien vous fasse prosperer en son 
aint 
an10ur. Je suis .en lilY à toute extrenÜté, lnon reverend Pere, 
,vostre:J ete. 


CLXV. 


LETTRE! 


DE s. FRANÇOIS DE SALES A SA SAINTETÉ LE PAPE PAUL V. 


· Le Saint recommande au Pape un Gentilbomme qui, ayant renollcé à la re)i- 
gion prétcndue réformée pour se faire catholique, avo it résolu de faire Illl 
voyage à Rome pour visiter les lieux saints. Ce gentilhornme s'appeloit 
Alexandre de Mont-Croissant, et étoit de Genève. II fut converti par sainL 
François, en 1G08, avec plusieurs autres Genevois. 


Très-saint Père 
, 
Bien qu'il n'y ait rien de plus ordinaire que de voir 
e 
siége apostolique attirer tous les chrétiens de l'univers par 
son éclat, votre Sainteté a de plus je ne sais quels attraits et 
quels charn1es naturels, pour gagner les eæurs de eeux qui, 
par la grâce de Dieu et sous son autorité, sont heureuselnenk. 
sortis des ténèbres de leurs erreurs. 


Annecy, 1617. 


I J'ai parlé avec mon imprudence ordinaire. II. Cor., XI, 19, 
! C'est la 387 e de la collection-Blaise, et la 10 e du livre Ier des anciennel 
éditions. 


CLXV. 


Comrnendat nobilem Peregrinum. 


, 
Beatissime Pater, tametsi Sede:; Apostolica suo splendore universos 
orbis christiallos alliciat, habet tamen innatum aliquid Bratitudo 
vestra, quo mitiùs ac suavÌùs eorum corda dcmulceat, qui, anlH1cJlfe 
Dei beJlevolentiâ" sub ejus pofestate ab errorum tenel>ris emerserullL 
." - ". 
. * 
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La pe; Jonne qui a l'honneur de se présenter à vous, très- 
saint Père, est de ce nornbre. C'est pourquoi, ayant dessein 
d'aller visiter les s:tin"} lieux de Rome, et In'avant demandé 
., 
pour vc.:re Saintecé une Iettre de reeommandation, où je 
rendisse tén10ignage de sa foi et de sa religion, afin d'avoir 
un plus libre aeeès à vos pieds, j'ai ern que je devois me 
rendre à sa prière, tant pour :qe point eneourir Ie blâme 
d'avoir manqué au devoir de ma charge, que pour rendre 
justice à sa vertu et à la bonne odeur de sa vie. 
En effet, très-saint Père, il s'est rendn d'autant plus 
recommandable, qu'étant d'une naissance distinguée par sa 
noblesse, il a eu Ie courage de renoncer au rang et aUK 
dignités auxquelles son sang Iui permettoit d'aspirer, et de 
se ternir de réplltation parmi les siens, pour vivre inconnu 
dans la maison de Dieu, plutðt que d' hahiter dans les palais 
des pécheurs 1. II Y a longtemps qu'il en eût retiré sa fen1me 
et ses enfants, si leurs sentiments s'étoient accordés avec son 
zèle. 
Ayant été témoin depuis neuf ans de la constance de sa foi 
et de sa piété, je supplie très-humblement votre Béatitude de 
Iui accorder sa hénédiction a
ostolique; et, par la même 
1 Ps, LXXXIII, it. 


E quibus eùm vir isle ad Ioea sancta proficisci in animo haberet, 
et C\d hoc mODumentum aliquüd optaret à me, quo de suâ fide ac 
leligione Sanctitati vp
træ fidem ego ipse facerem, facilè conceden.. 
dum putavi, tùm ne qaod mei muneris est aliquâ in re defuisse in- 
simularer, tl1lß eliam ue quid virtuti illius ac bono nomini delra- 
t.
rem. 
Quod equidem laudabi1ius est, quòd avitæ nobilitati renuntiare, 
et exislimationis jacturam facere maluerit, ut abjeetus viveret in 
domo Dei, quàm lllustris habitare in tabernaculis peccatorum; ex 
quibus jampridem uxorem ac liberos eduxisset" si eorum affectus et 
eonsilia cum ipsius zelo consensissent. 
I ua ropter cùm per novennium probata mihi fuerit ilJius fidei aç 
:\\\ü1t ot "'EDIA(
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occasion, je nle prosterne à ses pieds, pour lui demander la 
nlt
nle grâce. J'ai l'honlleur d'être avec un profond resp

J 
très-saint Pèl'e, de votfe Sainteté, Ie très-huillblc, etc., 
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A U R 0 I LOU I S X I I I. 


"épliquc anK prnpositions que Ie père provincial des carmes de la province 
de Narbonne a\"oit faites au roi Louis XIII pour l'établissement d'
!! Cou\.ent 
de son ürdl'e à Gex. II ]llarque à sa naajeslé les conditions avec le!'queJ:es 
cela se peut faire; puis, entrant dans la pensée du roi, il propose 1 élablis- 
sempnt de quelques communautés religieuses et autres, et les moyens pour 
y réussir. 


Sire, 
Pour obeyr au commandement que vostre l\lajesté me fait 
par sa lettre du dernier jour d'aoust t 617, que jP. n'ay receüe 
sinon quatre mois apres, je diray ce qll'il me selnhle sur la 
prüposition que le Pere Provincial des Carmes de Ia provinC9 
ùe Narbonne Iuy a faile, pour Ie restablissement du couvent 
que ceux de son Ol'dre avoient jadis à Gex ; et attendu qu'il 
y a quelqups restes des edifices et des biens dudit Couvent J 
je crois Í>ipn, Sire, qu'il seroit bon qu'ilz fussent remis en 
l'ordre dU(luel ilz dependpnt, à Ia charge que Ie service y 
fust fait splon Ia propol tion du revenll qui en pl'nviendroit., 
Et l1arce que nlaintenant. iI n'y a pas sufIìsanunen f pour 


Annecy, 21 janvier 1618. 


I C'est la 423e tie la collection-l3laise, et la 42- du livre ."-' des ancien
 
éditions. 


religion is constantia, par est ut unà cum illo advolutus pedibus 
Bcatiturlinls vestræ, mihi atque illi apostolic am benedictionem sup- 
plp.x expetam. 
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ellll'eténÍr une seule personne, s'il plaisoit à vostre )Iajestp. 
lenr ordonner les cent cinq nante Ji vres sur les tailles, que 
]edït Pere Provincialluy a delnandées en aumosne, il p0ur.. 
Toit par ce 1110Yt ì Il y colIoquer qup!tIue habile et .discret Reli- 
gieux, qui, par les voyes ordinaires de la justice et des loix 
publiques, retireroit pelit à p(
tit les pieces esgarées dudit 
Couyent 1 sans que pour cela aucun ait à se plaindre, ni que 
personne en fust granden1ent inC0111ffiodé. 
I\Iais quant aux trois cens livres que ledit Pere Provin- 
cial den1andoit sur les autres revenus ecclesiastiques, ren1Ìs 
entre nles nlains pour Ie restablissenlent de l'exercice catho- 
lique es Eglises du Baiìliage dudit lieu, je ne voy pas que 
cela luy doive ni puisse estre accordé, velfque tQut est renlÌs 
pour estre employé aux services et offices divins, et à 1'en- 
tretien et reparation des edifices sacrés, sans qu'on en pUiS
Ð 
.rien osler, ainsy qne j'ay clairelnent fait voir audit Pere Pro- 
-yincial par les conlptes de ceux qui, de la part de voslre 
Ia- 
jesté, ont esté establis et conln1Ïs à la recetle desdits revenus; 
outre que, s'il y avoit qpelque chose de plus, il devroit 
plustost estre destiné à l'ac.col1unodement des Peres Capu- 
ems, qui depuis plusieurs années en c:à resident audit lieu 
de Gex, et y travaiHent aVCf: bt'aucoup de zele et d'incoln- 
modiLés. 
Et quant à ce que vostre l\lajesté veut sçavoir, s'Ï1 ne se- 
roit point plus à propos d'introduire en la ville dudit Gex 
quelques compaigl1ies de Religieux refornlés, je pense, Sire, 
qu'il n'y a point de clonIe, puisque les desvoyés ne sont pas 
moins aUirés à la connoissance du bon chemin par les bons 
exemples que par les bonnes instructions; nlais Ie reste des 
biens du Couvent des Cannes estant si petit, serv\roit de peu 
à cela, qui ne peut esLre fait que par Ie dessein expre5 de 
vostre l\Iajesté, et par l"union de quelque benefice rich-e J 
quani il viendroit à vacquer, ou par quelque autre liberalit.é 
royale 
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Et Iho1'5, Sil'e, si vost1'e 
Iajesté me c01l1mandoit de nom- 
IneI' quelque cOlllpaignie, que j'estin1erois plus propre pour 
ce lieu lit, je 1l0nlll1érois celle des Prestres de l'Ol'atoire 
 
bons à tontes sortes de services spi1'ituels, et qui plus aysé- 
n1ent penvent Sè meslpr parn1j 
3S adversaires. Que si d'ab- 
ondant vostre 
Iajesté ll1e cÛr.i.tn1andoit de Iuy marqueI' un 
.àutre n10yen granden1ent ntilp h l'ad\Tancenwnt de Ia foy ca- 
tholiclue en ce hailliage de Gex , 
e dirois, Sire, que ce seroit 
d'y luetlre des officiers calholiqlles; et sans ce 1110yen icy, les 
autres n'opereront que foiblC:>1l1f1ut. 
Jl
 prie Dieu cependant qu'il c01l1ble d
 benedictions yost1'e 
l\Iajesté, vostre couronne et vostre royau1l1e; qui suis et se- 
ray à j anlais, Sire, vostre, etc. 


CLXVII. 


LEl'TRE t 


A s. A. CHARLES-El\DIANUEL I er , Due DE SAVOIE. 


"Saint François recommande à S. A. la cure de S.-Julien, et diverses affaires 
du Chablais. 


1.618. 



[onseigneur , 
Cependant que j'attens plusieurs graces de Ia bonté de 
V 05tre Altesse, desquelles jl' 1 'ay suppliée cy devant, les oc
 
casions de Iuyen delnanJ.el' dp nouvelles 111C naissent tous les 
J
lJl'S. 
On avoit estably un curé à Saint-Julien, quij usques à pre
 
\;ent a rendu fort bon devoir en sa charge, ain"y comn1e j'ay 
appris de plusieurs personnes dignes de foy. Le peuple d'a- 
1 Tirée des volumes de la secollde canonisation de saint François de Sales. 
c,:mservé dans Ie monastère de ]a VisItation d' Annecy, vol. V, page 198. C'Cit 
la 232 c inédite de la collection-ßlais a . 
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}pntour en avoit receu un grand profi t; nlaintenant il est con- 
traint d'a})andonner Ia cure qui est en cOllllllande à 1\Iessieurs 
de St.-Lazare, et est de bon revenu. 
Ceux de Bernex, qui sont à uue lieüe dp. Geneve au bail- 
Iiage de Ternier, m'ont addressé une requestc pour avoir 
1'I'x(:\)'cice catholique, cornine si fen avois Ie pouvoir ou l'au- 
thorité. 
Je represente toutes ees necessités à V or,re .A.ltesse de la- 
queJIe depend tout Ie relned(
. Je ne dois pas aussi ouhIier la 
neCf 1 ssité du lieu où je suis. Le Pere Esprit, Capucin predi- 
cateur, estant venn icy où il apporte tres grande eonso]ation 
À tous les gens de bien, et a luy-n1esJne été conso]é d'y en 
voir plus qu'iJ ne pensoit , voyant que ceux de 1a ,.ille s'opi- 
niastroient si fort à ne point ouir les predications catholi- 
ques, vou]ut Vendredy dernier renlunstrer puhliqueluent, 
mais graeieusement , au minist.re la fausseté de sa doctrine; 
sur quoy, les bourgeois en1 p
 ignent Ie ministre par Ie bras, 
et Ie tirant par force hors du lieu, dirent que V ostl'e ...t\1tesse ne 
,'ouloit pas Cjll'i]z traitta

ent avec nou
 de la n:'ligion : j
 re- 
pliquay que nous n'estions toutefois ici pour autI
, que pour 
traitter des choses de leurs conscirnces. Ilz ne nl'en ero) oient 
pas, et n1e dirent que V ostre ...J\.llesse ne leur en avoit encor 
point donné J'advis; que quand eUe l'auroit fait, ce 
eroit 
autre chose. Là or, l\lonseigneur, je n1e sens obligé en 1110n 
ame de supplier tres hun1blen1ent '7ostre Altesse de faire 
meshuy sçavoir à ees gens qu 'eUe aura aggreabIe (IU'ilz ouïent 
les raysons cathcliques, sans plus treuver ces excuses lant 
jInpertint:'ntes camme est celle-ey : mettJ'é en dOli te Ie bon 
desir de V. A. touchant. leur saInt. Le traitté aVBC les ßernois 
n'en peut estre alteré, puis qu'on ne force pCl'sol1ue au chan- 
gen1ent de religion; ains seulen1ent on les invite à bien con- 
siderer l'estat de leur eon
eience. 
Je ne laisseray pas de l'epl'ê:5entel' eneOl' à V ostre AHesse 
la nece
::;ilé du 1llilli
tre (jui les recatholicise, qui 
 peut 


I 


. i 
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esh'e secourn que par la bonté de V ostre AHesse, et de ces 
sept on huit vieilles personnes catholiques qui sont en 
x- 
tréme pauvreté, pour lesquelles j'ay des-ja souvent supplil 
V ostre Altesse, affin que troys ou quatre mois des aurnosne! 
de l'Ahbaye de Ripaille et Filly, qui ne tOl1chent point en 
aucune façon les seigneurs chevaliers de saint .Lazare, leur 
fussent appliqués en pension leur vie durant, qui nc pent 
meshuy estre gueres longue. Ce seroit une des plus fleuries 
aun10snes qui puissent partir des mains de V ostl'e Altesse J 
pour la prosperité de laqut::IIe et eux et moy prierons Dieu 
toute nostre vie, comme je fais dés ores, suppliant nosll'e 
Seigneur Jesus-Christ.qu'il accroisse de plus en plus ses bene- 
dictions sur V ostre Altesse, comme estant et devant estre à 
jan1ais, etc. 


CLXVIII. 


LETTRE' 


DE SAINT FRANÇOIS DE SALES AU GOUVERNEua DB LA VILLE DE GIS. 


Le Saint Ie félicite sur Ie rétablissement de sa santé : il lui recommanc1e de 
la bien conserver et d'en faire un saint usage; ensuite il recommande à sa 
charité un nouveau converti de Gex, que les mauvais traitements des héré- 
tiquci avoient obligé de s'exiler voluntairement. 


Annecy, 9 juillet 1618. 


l\lonsieur mon tres chel' filz, 
Je ne vous scaurois dire de combien d'alnictions mon cæur 
a esté tourmenté parnli les incertitudes de vostre sa?té. Q
e 
de divers advis j'ay receus il y a environ deux nlOIS! l\Ials 
Dietl soit loüé, qu'apres avoir pleuré et anlerenlent l'cgl'etté 
1 Tirée du monastère de la Visitation de la Y:J:' \oie Caen. C'est la ur.' de Ia 
collection-Blaise. 
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snr vostre trespas qu'on In'avoit annol1cé, je henis sa àiv!ne 
:\Iajesté et la supplie avec une inconlparable consolation 
pour yostre vie, que, certes, vous devés mBshuy cherir, 
nlonsieur n10n tres cher filz, puis que vous voyés cOlnbien 
elle est t1esirée , COlIlme tres utile, par tant de gens de bien. 
Car on nl'escrit de Gex que panni tout vostre gouvernenlent 
on a fait des actions de graces punliques à la divine bonté . 
pour vostre guerison ; et en ce pays lllesme de deçà, si on ne 
les a faites publiques, on les a faites generales, et 1110Y je les J 
ay faites tres particulieres, COlnnle ayant receu en vostre con- 
servation un des plus singuliers bienfaits. que j'aye receus il 
y a long-terns. I 
Ain1és-Ia donq J vo
tre chere vie, nlonsieur nlon tres cher 
filz, et faites ensuitte deux choses pour son bien: l'une sera 
de la conserver soigneusernent par les moyens convel1ables, 
estayant. et appuyant l'infirmité d'ieelle, et Ie- penchant que 
 
l'a3ge et les lllaladies Iuy ont causé, par le repos et regleluent 
propl e à cela. 
L'autre et la premiere sera que, si jusques à present vous 
avés eu intention de dedier tous les mOlllens de vostre vie 
presente à l'in1mortalité et eternité de la future, vons en re- 
doubliés la resolution et les væux, c01l1ptant les jours et les 
heures, et les enlployant affectionnéll1ent à vostre advance-: 
ment en l'amour divin, à l'anlplifi.cation de la pieté parmi 
les nlondains , et en SOlU1l1e, à l'execution des saintes vertu
 
que la grace de Dieu 
t vostre bon naturel vous ont fait 
ayn1er et desirer il y a long-tenls. Pour 1110Y, je ne cesse 
point, certes, de prier à Ce des
ein , que par un asseuré pres- 
sentilnent je voys des-ja, ce 111e seluble, tout executé , avec 
Ull surcroist de contelllement indicible ùe sçavoir combien 
monsieur vostl'e frere fraternise heureusement ..pour ce re- 
gard. 
Au demeurant, n10nsieur Inon filz, Ie jeul1e Bursal de 
G
x, s'estant converti à Ia foy Catholit.jue par Ia bonté 
6. 
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Dieu, a (ant receu de mauvais et indignes traltements pn sa 
patrie par ses bourgeois et n1eSn!e par ses proches, qu'il a 
esté contraint de se yeti reI' à Paris, où il a pensé de p 'uyoÌr 
treuver quelque condition de service pour s'entretenir; et 
nos ecclesiastiques de Gex m'asseurent qu'il est fort bon en- 
fant : ce qui n1e fait vous supplier tres hUlnbIen1ent, n10!l- 
sieur mon filz, d'avoir quelque soin de Iuy, affin que l'on 
voye que ceux qui ahandonnent cette fausse religion pour 
embrasser ceJIe du Roy et du Royaun1e, qui est Ia seule vraYß 
religion, ne sont pas abandonnés de cellX qui tienupnl les 
meilleurs raD]'s au service du Roi et de Ia Couronne. Vivés 
IOllguen1ent, heureusement et saintement; c'eR! Ie souhait 
personnel, monsieur mon filz , de votre tres hun1bIe, etc. 


.IV'; 


CLXIX. 


LETTRE t 


AU PÈRE LÉON ARD LESSIUS, DE LA CO)IP AG
IE ÐE JÉSUS. 


La Saint lui fait de grands éloges de sea ouvrages et de sa doctrine. 


Annecy, 
6 aoðt 1618 I. 


l\Ion très-révérend Père en notre Seigneur J 
Le docteur Gabriel, que je chéris très-particulièrement 7 
m'a rendu la lettre que votfe paternité m'a fait l'honneur de 
t Conservée, i1 y a un siêc1e, dans la mab
:n profp.sse de la compagnie de 
Jésus, à Anvers. C.est la 450 e de la collection-Blaise. Le P. Arnat de Graveson, 
Dominicain, dans son Histoire ecclesiMt. du 17 e 
iècle, tom VIII, pag. 142, en 
. constJté mal à propos l'authenticité. 
, Le millésime de cette lettre a donné lieu à quelques cOlltestatio
 par Ia 


CLXIX. 
Admodum reverende in Christo Pater, 
Attulit mihi Paternitatis westræ litteras, dilectissimus nobis Magill- 
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m'éerire, et dont j'ai eu une joie très-sensibJe. Ce n'est pas 
d'aujourd'hui que j'ai de l'an1Ítié et nlêtne de la vénération 
pour VOllS et pour votre nom) mon cher Père; non-spulement 
par cette raison générale, que j'ai coutllme de faire grand 
cas de tout ce qui vient de votre Compagnie, n1ais encore 
pour avoil' oui dire de volre B.évérence en particulier pIn- 
sieurs belles choses dont j'ai été ténloin dans la suite, et qU& 
je n'al pu nl'enlpêcher d'admirer. 
Car il y a quelques années quej'ai vu eet ouvrage si utile, 
de la Justice et du Droit, où, sans trop vous étendre, vons 
répondez parfaitement, et mieux qu'aucun auteur que j'aie 
encore vu, aux difficu1tés que renfernle eeUe parti
 de la 
théologie. 
Ensuite j'ai lu Ie Conseil sur Ie c/loix de la véritahle Reli- 
gion, que r ...\.nge du grand conseil a donné aux hommes par 
volre ministère. 
Enfin j'ai vu , dans la bibliolhèque du collége de Lyon. 


faute du graveur qui fut chargé d'en faire un rae simile. et qui t dans Ie 
nombre 1618, disposa Ie 8 de manière à être pris pour un S; mais ce qui 
þrou\'e qu'elle fut bien écrite en 1618, c'est que Ie Saint y parle de son Truitt 
de l'Amow' de Dieu, qui ne parut qu'ell cette année-Ià. Nous avons peusé 
devoir donner ce renseignement, pour faire cesser tous les doutes sur cc point: 
Ft:ll'
r est l'un de ceux qui l'ont Ie plus accrédité. L
 rue simile, dont noul 
pos
édons aussi un exemplaire, est conservé à la LiLI!othèque du Louvre. 



 


ter Gabriel, quæ ut perhonorificæ, ita et jucundissimæ mihi fuerunt. 
Amabam jampridem, imo eliam venerabar te nomen que tuum, fill 
Pater, non solum quia soleo quiùquiù ex v('slra ilIa socictalc proce- 
dit, maguifacere, sed etiam quia sigillatim de veslra re\'erenlia 111ul13 
;ludivi præclara primuU1, deinde viùi, inspexi et suspexi. Vidi name 
que ante aliquot annos opus illud utilissimum de justitia "t jure, in 
quo et breviter simul et !uculenter, difficullates illius pc.lrlis theo- 
logiæ, præ cæteris aulhoribus quos viderim egregie sol vis. Vidi postea 
consiliurn quod a magni consilii angelo per te mortalibus datum es: 
de vera rcligiolle eligeuùa, ac demum obiter in bibliotlwca Collegij 
Lusdunensis tractalum de prædestinatione" et quamwis nonnisi spar- 
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votrp T1
aité de La Prédestination : il est vrai que je n'ai fait 
que Ie pUl'courir à Ia hâte, et assez légèrenlent, comn1e il 
arrive ql1eIquefois; cependantje n'ai pas Iaissé de relnarqner 
que votre Paternité étoit de cettc opinion si ancienne, si COIl- 
salante, et si Rl1türisée par Ie téll10ignage rnême des Ecritures 
prisps dans leur sens natureI, sayoir, que Dieu prédestine 
les hOl1uncs à !a gloire en conséquence de leurs 111érites pré- 
vus,. ce qui a été pour moi Ie sujet d'ulle grande joie , ayant 
toujOUl'S l'l}gar(lé ceLle doctrine COlluue Ia plus conforn1e à Ia 
n1Ïséricorde de Dieu et à sa gL"åce, con1111e la plus upproe.hante 
de la vérité, et comn1e la plus propre à nous porter à ainler 
Dietl, ainsi que je l'ai insinué dans n10n petit livre de tA- 
1110ur de Dieu 1. 
Prévenu done de Ia sorte en faveur de votre Paternité, 
dont les ou vrages m'avoient depuis longtemps fait connoîLre 
le mérite, je vons avoue que j'ai eu une joie toute particu- 
lière d'apprendre que vous avez pour nloi une amitié réci- 
proque : pour n1'cn assurer Ia continuation, COlnptez que 
j'anral tontes sortes d'égards à la recoIDluandalion que vons 
me faites du doctenr Gabriel, et qu'autant qu'il sera en mOD 


1 Voir Ie Traitt! d,e ['Amour de Dieu
 liv. II, c. 12; et liv. IV, (". 7. 


sim, ut fit, oculos in eum iejicere cont.igerit, cognovi t.ameu, pater- 
nitatem vestram sententiam ilJam, antiquitate, sua\'itate, ac SCl'iptu- 
rarul1J naHva authoritate nohilissimam de prædestinationc ad gloriam 
post prævisa opera, amplecli ac tueri; quod sane mihi gr(ltissimum 
(uit, qui nimirum eanl semper) ut Dei misericordiæ ac gratiæ magis 
consentaneam veriorem ac amabiliorem eXlstimavi) quod etiam tan- 
, 
tisper in lilJello r1e amore Dei indicavi. 
Cum irritur ita errra P aternilat.is vestræ merita, cJuam dudum lau- 
o v 
da\'erant apud me opera ejus, aITertus e3sem, mirifice profccto ga- 
nsus sum, me tibi vicissim utcumque etiam charum esse; quo
 
t 
semper cont.ingat, et. dictum l\Iagislrnm Gabriclem, cOlllmcndatIssl- 
mum habcbo, et si quid unquam potcro.. qQQd tibi placere cogllos- 
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douv
ir, je feral toujours avec empressement ce que je jl1gen'.j 
pro pre à vous plaire. 
Cependant je souhaite à votre Paternité une santé parfaite, 
et je prie Dieu qu
il vous conserve jusqu' à une extrême vieil- 
lesse, et que, sans vous abandonne]'1 jam a is, il répande abon- 
damment sur vous les })énédictions du Ciel. De votre Pater- 
nité l'humble et l'affectionné frère et serviteur en Jésus- 
Christ, etc. 


earn, id exequar quam impensissime. Valeat interim reverenda Pa- 
ternit.as tua, et te Deus usque in senectam et senium nunquam dere- 
linquat, sed can os tuos benedictionibus cælestibus ornet et compleat. 
Annessi Gebennensium X:i.VI Aug ti 1613. 
Admodùm reverendæ Paternitatis vestræ 
Bumillimus et addictissimus frater et servus in Cbrist
 
Franc us Epus GebenneDs" 


,. 
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CLXX. 


LETTRE i 


A U N R ELI G lEU x. 


, 11 s'excuse auprès de lui d'écrire la vie d'un saint évêque son frère, à raisoD 
du voyage qu'i} allott faire en France avec Ie caràinal de Savoie. II lui pro. 
met cependant de lui envoyer quelques remarques pour servir à cette his. 
toire. (Traduite de l'itaJien, tlrée du voyage littéraire du P. Martemi, se- 
conde partie, p. i 78.) 
Ann.ecy, :16 octobre :1618. 


l\Ion très-cher et très-officieux Père , 
Quoique je ll1e visse absolument hors d'état de pom?oir 
écrire la vie de monseigneur l'évêque votre frère, d'heu- 
reuse mémoire, soit à cause de 111a trop grande impolitesse , 
soit à cause de mon incapacité; cependant]a satisfaction que 
j'aurois eue de faire plaisir à V. R. et de marquer r
1on es- 
time pour ce grand serviteur de Dieu, me faisoit en quel- 
que Inanière espérer de pouvoir entreRrendre cet ouvrage : 
J Tirée du monastère de la Visitation de la ville de Rouen. C'est )a 45
e de 
:a collection-Blaise. A la suite du sommaire, on y lit ces mots : Tl'aduite de 
l'italien 
 til'ée du voyage litté,'aire du P. PrJartemi 
 seconde partie, p. :178; 
ce qui fait voir que ni Ie texte françois, ni même Ie texte italien que nous 
avons ici, n'est selon toute apparence Ie texte original. (Blaise. ) 


CLXX. 
MoHo reverendo Patdre singolarmente carissimo ed officiosissimo, 
Quantunque io vedeva di non poter in niun modo scrivere convc- 
nientemente la vita, della felice memoria, di monsignor Vf'SCOVO 
suo fratello, per la mia troppo grande rozzezza, ed insufíìcicntia, 
nientedimeno il diletto ch'io havrei di d3r gusto a V. R. e di dllr rps.. 
timonio della sLima di questo gran serbo di Dio) mi da"a un:l sorte 
di speranza di poter 10 fare in qualchc modo. Ma \ edcuflom' 
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mais me voyant appplé à Paris par notre séréni!4sin1e prince 
cardinal, je perds toute sorte d'espérance de pouvoir m'ap
 
pliquer à é
rire, et surtout cette histoire, flui demande un 
homme quipuisse s'informer d'nn très-grand Hombre de par- 
ticularités que je ne puis apprenòre ni entendre ici. Je }a 
5upplie done de vouloir D1'excuser, si je ne lui rends pas ce 
service dans cette occasion, que j'elnbrasserois d'ailleurs avec 
plaisir, et d'être persuadé que ce n'est que par impossibilité 
que je m'en dispense. Je ne laisserai pourtant pas de vous 
envoyer dans son temps quelques remarques touchant cette 
histoire, qui seront peut-être de quelques secours à celui 
qui l'écrira. Je suis en toute D1anière et serai toujours, de 
votre Paternité, Ie très-sincère et très-affectionné frère et 
serviteur. -- .. _ 


ldesso tirato in Parigi, per servire il serenissimo principe cardinale 
nostro in questo viaggio di Francia, io perdo ogni sorte di speranza 
di scrivere, e massime che quella historia richiede di esser scritta da 
huomo, che possa saper moltissime particolarità che if non posso 
cognoscere, nè intender qui, e moHo Ineno in Francia. 1\11 perdoni 
adunque V. P. 
'io non la servo in questa occasione chp per aHro 
mi sarebbe stata gratissima, e veda che la sola impossihilita In'impe- 
disce. Ma non lasciarò a suo tempo di mandargli alcune osservationi 
eirca quell' historia, che potranno Corsi giovare il scrittore, et in ogni 
modo 80no, e sarò sempre di V P certissimo ed affettissimo fratell
 
e servitorc. 
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I. 'iA GRANDEUR l\ION&EIGNEUJ;\ LE CARDINAL FRÉDÉRIC BORROl\IËO, 
ARCHEVÈQUE DE MILAN. 


Saint François envoie à S. G. un discours du Glrdinal du Pet'l"on. 


Annecy, 16 octobre 1618. 


Illustrissime et Révérendissime Seigneur, 
Ces honorables Pères Visiteurs des Barnabites ont troJJvé 
en moi un très-profond souvenir des faveur
 reçues de V. s. 
Ill. et Rév. lIs In'ont apprig que V. S. possède notre langue 
françoise. Je lui envoie done avec humilité ee Jiscours ou 
harangue de du Perron, démont1'ée helle, si je ne me 
trompe, par la vivacité de genie qui la caractérise. Si, 101'8- 
que je se1'ai à Paris où je vais Bccompagner Ie Prince Cardi- 
nal de Savoie, je trouve quelqu'orBison funèbre prononcée 
à l'oecasion de la mort dudit Cardinal du Perron, je ne man- 
I L'original en est con5ervé dpW\
 1a bib1iothèque Ambrosiana de Milan. C'es& 
.18 237 e inédite de Blaise. 


CLXXI. 
Ill. et Rev. Signor mio Coltissimo, 
Questi onorati padri \'isitatori de' ßarnabiti hanno tro\ato in me una 
particolarissima memoria delli favori ricevuti da V. s. Ill. e haven- 
domi signifìcato cþP, ella tiene notitia deHa nostra lingua francese, 
ß\ie mando con bumílità questa oratione 0 harenga Calta de1 Perrone, 
opra bellissima, s' io non m' inganno, per la vivacità dell' ingegno 
che in essa è mostrata. E se essendo in Parigi dove vado per accom- 
pagnare il Prenclpe Cardinale di Savoya posso veder qualche 
ratione 
funebre di detto fu cardinale del Perrone I DOD mançarð dl darne 
33 
IX. 
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nerai pas de l'adresser à V. S. Ill., ne doutant pas qu'elle 
n'attache du prix à connoître la fi10rt si heureuse et si pleine 
tie piété de ce grand homme et prélat. Je baise hun1blelnent 
les ß1ains sacrées de V. S. Ill., et avec Ie plus profond res- 
__peet je suis 
Son très-humble et très-dévoué serviteur, 
FRANÇOIS, Evêque. 


CLXXII. 


LET'fRE t 


DE S. FRANÇOIS DE SAL
S A UN GENTILHOMl\IE. 


ðrl ne pent avoir la véritable intelligence de l'Ecritura Sainte hors de l'Eglise. 


Monsieur, 
II est fort vray que l'Escriture Sacrée contient avec beau- 

oup de clarté Ia doctrine requise pour vostr.e. saInt, et ne 
}}ensay jan1uis Ie contraire. 
II est encores vray que c'est une tres bonne n1ethodè d'inter- 
preter I'Escrilure Sacrée, de conferer les passages d'icelle les 
uns avec Ies autres, et reduire Ie tout à ranalogie de la foy; 


2 juHlet 1619. 


t C'est la 463 e de la collection-Blaise, et la 44 e au livre VII des anCienllt1Þ 
, 
ditions. 


parte a V. So> Ill.. non duhitando che haverà a caro il saper la morte 
felicissima et piena di zeta di questo grand'uomo e prelato, e fra- 
tanto basciando hUn;lilissimamente Ie sacre mani di V. S. Ill. e ri- 
1Jrnando a farIe profDnda. riverenza, resto. 
Suo divotissimo at humih.... 
FBkNCESCO, Vesc. 



DE s. FRANÇOIS DE SALES: 515 
et cela aussi l'ay-je tous-jours dit. 
lais toutefois je ne laisse 
"
as de croire fort asseurement et de dire constamment t l ue 
. ' 
nonobstant cetle admirable et ayn1able clarté de l'Escriture 
és chases necessaires à saIut, l'esprit humain ne treuve pas 
tous-jours Ie vray sens d'icelle, ains peut errer, et d'effect 
erre tres sou vent en l'intelligenee des passages les plus cIairs 
et les plus necessaires à restablissenlent de Ia foy. 
Tesn10in les erreurs Iutheriennes, les livres calvinistfs, 
qui, SOliS Ia conduile des peres t de la pretendue refonnn- 
tion, dCll1eurent en une contention irreconci]iable. sur l
in- 
telligence des paroles de l'institu lion de l'EucharislÎe; et se 
vantant l'un et l'autre parti J'avoir soigneusement et fideJe- 
ment examiné Ie sens de ces paroles pal' Ie rap
ort de Ia ron- 
ference des autres passages de l'Escriture, et tout ajnsté à 
l'analogie de la foy, demeurent neanmoins contraires en I'in- 
telligence des paroles de si grande importance. L'Escriture 
est donc claire és paroles; mais l' esprit de l'h0111111e est obs- 
cur, et, conUlle une choueUe , ne peut voir cette clarté. 
La n1elhode susnlentionnée est tres bonne., mais l'esprit 
humain n'en sçait pas user.. C'est l'espritde Dieu, l\IolJsicur, 
qui nons a donné l'Escriture; c'est Ie JUeSIUe esprit qui nous 
en donne Ie vray sens, et ne Ie donne qu'à son Eglise, co- 
I0l11ne et appuy de verité; Eglise, par Ie nÜnistcre de la- 
queUe ce divin esprit garde et n1aintient sa verité, c'est à 
dire Ie vray sens de sa parole; pt Eglise qui seule a l'iufail.. 
Illile assistance de l'espl"-it de verité, pour bien deun1cnt et 
infailliblell1ent trouver la verité en la parole de Dieu. Sî que, 
qui cherche la verité de celte celeste parole hors de l'Eglise 
qui en est la gardienne, ne la treuve jamais; et (lui la 
veut sçavoir autren1ent que par son n1Înistere, en lieu de 
la verité, il n'espousera que la vanité; et en lieu de la 
certaine clarté de la parole sacrée, il suivra les illu
ions 


1 Les prétendus réformés appeloient ainsi les chefs de leur parti, comma 
les catholiques disen
 les Pères de l'Eilise. 


tt 
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de ce faux .
nge, qui se transfigure en Ange de lumierc'. 
Ainsi firent jadis tous les heretiques, qui tous ont eu pre- 
texte de Inifl11X entendre l'Escriture et de vouloir reformer 
l'Eglise, cherchant en vain la verité hors du sein de rEs- 
pouse, à laquelle l'Espoux celeste l'avoit confiée comme à 
llne fidele depositaire et gardienne qui la distribueroit aux 
chers enfans du liet nuptial, qui est et sera à jalnais sans 
macule. 
C'est done cela que je vous dis en substance, 1\lonsieur, 
qui n'est ni de loin, ni de prescontraire à la doc
rine des saintz 
Peres allegués par monsieur de l\Iornay t, au livre qu'iJ vous 
pleut m'envoyer hier au soir, et que je vous renvoye ce ma- 
tin, avec remerciement et protestation que je desireray con- 
tinuellement de pouvoir, par quelque'heureuse occasion, 
tesmoigner , l\lonsieur, que je suis vostre tres-humble, etc. 


1 Phi
ippe d
 Mornay, seigneur du Plessis-Marly, embrassa Ia religion pro- 
testante à rAge de Ileuf ou ùix ans. 
Le roi Henri IV, qui ravoit attiré à sa cour, Ie fit gouverneur de Saumur 
et conseiller d'Etat; il ell reçut au
si des services importants. Après Ia con. 
version du roi, Ie sieur de Mornay se retira peu å peu de la cour. Alors it fit 
sur l'eucharistie un grand ouvrage qui Ie rendit considérable parmi ceux de 
,on parti, et qn; 
t Ie suje t <Ie Ia conférence de Fontainebleau, I'an 1600 r 
entre Ie cardinal du Perron et Ie sieur du Plessis. CeIui-ci mérita par là, e\ 
far les services qu'il rendit aux protestants, de porter parmi eux Ie titre de 
pape des huguenots. II composa aussi un Traité de la vérité de la 'religion 
cltrétienne; un livre intitulé, Le 
IaUre d'iniquité; un autre qui a pour titre, 
De la 
fesure de la foi; un autre, Du Concile; et un autre, Des Médita- 
tions 
 etc. Le roi Louis XIII lui ôta Ie gouvernement de Saumur, et il se re- 
tira dans la baronie de La Forêt oui Iui a()\)artenoit, où il mourut Ie Ii 
l10vembre 1623. 
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A 1\1. D E l\! 0 N TEL 0 N. 


ß se plaint des propos qu'il tenoit dp IUl au 
njet d'un mariage, et 11 
(! 
justitie sur ce dont il l'accusoit. 


Avant Ie 13 décembre 1619. 


Permettez-moy, je vous supplie, l\Ionsiellr, de soulager 
mOB anH
 en me plaignant à VOllS mesme de V(lS plaintes les- 
t ' 
queUes à In. verité tn'ailligent et m'estonnent, nè croyant pas 
.d'en avoir donné aucune otcasion, puisque , hors Ie tesmoi. 
gnage que j'ay rendu une seule fois d
s merites et honnes 
qualitez du gentilholl1me, et une autre fois de sa religion, 
je n'ay nuHement cooperé à cette aIliance, que peut
estre par 
Ia f{'con1n1undation que j'en ay faicte à Dieu, si elle devoit 
estre à sa gloire; et tout ce qui se diet de plus n'est flu'exag- 
.gel'ati. D. 
II est vray que les parties s'estans liérs d'affection el de 
pr0111èSSeS pendant mon absence, je fus present, sOlldain 
aprés U10n retour, à la repetition des promesses ql1'eIIes vou- 
}'Jrent estl'e renouvellées devant Inny; mais d'une presence 
si sillll'le que je ne fisqu'escollter avec plusieurs autres, 
ans 
dire mot. Pouvois-je refusel de tels offices à de telles per.. 
sonnes? non plus que eeluy que je fis envers vous, .\lonsieur, 
qui, ce n1e seluble, ne me fistes pas sçavoir"l[UfJ vous eussiez 
nne si pnissante aversion pour ce lnariage, qu
 de Ià j'e
1sse 
pen inferer cét ardent mescontenteluent que VOllS avez, ce: 
me dit-on. 


1 Tirée de la Vie du Saint, par Cb.-..t\ug. de Sales. tom. II, p.198-199. C'
 
aa 496 e de la collection-Blaise. 
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A UN AMI. 


La Saint se soumet avec résignation, 


Avant Ie 13 décembre 1619. 


l\fonsieur, 
Je me suis un pen diIaté avec vous pour me soulager, non 
que j e so is grandement touché n y des censures, n y des blasmes- 
qu'on jeUe contre moy pour ce subject: car je sçay que de- 
vant Dieuje suissans couJpe; lllaisje suis pourtant l11arry du 
souslevernent de tant de passions autour d'un affaire OÙ fen 
ay eu si pen. Ceux qui file cognoissent sçavent bien que je 
ne veux den, ou presque rien , avec passion et violence; et 
quand je fa is des fautes, c'est par ignorance. Je voudrois bien 
pourtant regaigner la bonne grace de ces l\Iessieurs en faveur 
de mon n1Ïnistere : si je ne puis, je ne laisseray pas (( de Inar- 
cher en iceluy par l'infamie et bonne reputation, comine se- 
ducteur et veritable 2. )) Je ne veux ny de vie ny de reputation 
-;u'autant que Dieu vondra que fen aye, et je n'en auray 

3.n1ais que trop selon ce que je n1erite. 


1 Tirée de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, tom. II, page 199. C'est 
la 497 e de la collection-Blaise. 
t In omnibus exhiheamus nosmetipsos, sicut Dei ministros... per infamiam. 
.\bonam farnam, ut seductores et veraces. I. Cor., VI, 4 et 8. 
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LETTRE t 


A r.J, L'ÉVÊQUE DE BELLEY. 


Le Saint console 
()n ami sur la mort de son père, et se justifie de la censnr" 
qu'on avoit faite de sa conduite au sujet d'un mariage. 


Monseigneur, 
J'ai seen depuis peu de jours , que la divine Providence a. 
en fin retiré du mande 1\1. vostre pere; soudain je suis allé 
à l'antel ofTrir Ie Filz eternel à son Pere pour l'alne de ce de- 
funt, et recommander la vostre et celIe de 1\ladalne vostre 
mere, et celles de tonte la troupe des freres et seurs, au saint 
Esprit, douce source de toute veritable consolation; car que 
'peut-on faire de meillellr en .telles occurrences:? 
Certes, j'ay participé à voslre desplaysir; mais la part que 
fen ay prise n'aura rien diminué de la totalité du vostre. 
o ! si les affiictions devenoient nloindres à mesure qu'eIles 
sont respanducs dans Ie cæur de plusieurs, que vons en au- 
riés bon n1arché, ayant.tant (Ie personnes, et autonr de vons, 
et bien loin de vous, qui vons honnorent et ayment sincere- 
ment, se cOInn1uniquant les uns aUK autres vos sentimens 
pour les ressentir avec vous! 
Je n'ay rien à vous dire de plus sur ce sujet, sinon qu 
toute IDa vie j 'honllorerai la riche memoire de ce bon sei- 
Ig neur trespassé; tt ær
y invariablement tres humble servi 
teur de sa tant honoI'able posterité, et de l\Iadame sa verve. 
qui a si heureusement cooperé au honheur de sa vie, et à It 


Avant Ie 13 décembre 1619. 


1 C'est la 498 0 de la collection-Blaise, et la Sit du livre I" des anclenne&.. 
éditions. 
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fail'p vivre encor apres sa IHort en la personne de si dig-nes 
enfans. 
Car au reste, de vous vonloir dire des paroles de consola- 
tion, je suis trop loin, et ne puis estre ouy, qu'apees d'autres, 
si quP ce sf-roit une in1pertinf'}ìl
f' excessive Et de plus, ({uand 
j'ellf'SP psfé aupres de vons, qne VOU8 el!

é-je pu dire sinon: 
]Jibe flqurl'Jn de cisternâ tuà 1 ? 
Quplz parftllns peut-on donner aux hahitans de l'Arabie 
fleureuse? On ne pent leur porter de suavité qui sait COIn- 
parable à celh
 de leur pays; pt ne peut-on leur dire aut.re 
those sinon: Sentés, odorés, recevés les exhalaisons de vos 
cinnan1olnes, de vos baun1es, de vos myrtes. AillSi vous eus- 
sé-je dit, et à vous, et à 1Lvbune vostre n1ere, à l\Iessieurs 
et )h'sl hnnoiselles vos freres et seurs, VOllS ell voyant tous à 
vous-me
lnes pour vous consoler. 
l\Iais filOY, c'est la veriLé que j'ayencor une douleur sur 
Ie snjet Je ce trespas qui me fasch
 tous-jours quand j'y suis 
attentif : c'est qu'apres une forte resolution d'all eI" prendre 
congé de ce bon pere à mon depart de Paris, l'ayant reservé 
pour Ie dl
rnier, conllne crlny à quijedevois beaucoupd'hon.. 
neur, et qui estoit ]e plus pres; ravy et en1porté des visitcs 
qui ale furent faites ce jour lit, je fus tellen1ent sufIoclué 
d.esprit que je ne pensay point à cette obJigation sur l'occa. 
sion; et estant en chen1Ïn je In'en aperceus, COlnlne senIe- 
ment ponr en estre lnarry. Et qnant à VOllS, l\Ionseigneur, ce 
ne fut nullen1ent faute d'attenlion , lnais par la fausse asseu- 
rance que lnou hoste de Chart res n1e donna que vons estiés à 
EstalYJpes; où apres je Ille l't.'COUllUS trolnpé, Inais trop tarde 
Or, j'espere que ce bon Sl'igïH
ur n1'a aysélnent pal'donné, 
s'il faut aillsy dire, pl1istlue voyallt celuy qui voit tout, il 
voit hien que cette Inienne f
lute n'est point proceJée de 
manquement d'honneur, de respect et d'affeclion. Et vous 
me pDrdonnerés aysén1ent celle-cy par vostl'e douceur et 
· I3uvez l'eau de votre citerne. prove:ù., V I 15. 
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bonfp finVflrs nloy. Dieu In'a donné vostre hienvenillance; 
Dieu lne la COnSfll'Vera, s'illuy plait; car de nloy-me
nle je 
n'a y seen la nlel'ih
r, ni la conservation d'icelle. 
l\Iais, à prnpos de conserver les bienveuillances , on n/es- 
cri! que je suis presque privé de cèlle de 
I. de 
Iontelon 
pour Ie sujet du luariage dp )1. de N. Et eneor fant-illlue je 
vous rende conlpte de cecy, puisque vous este
 celuy qui me 
l'aviés procH rée ; et en un lnot je puis dire avec vel'ité que, 
hors les veritables te
nloignagps (Iue j'ay rendns nne seule 
fois à .\Iad(une de N. de la V(
rtu et bonnes flualités de son 
. ,. " . . 
nlary, Je n ay rIe11 coopel'e a ce InarIage, SInon ern 'apres 
avoir veil et sçeu les fortes et vehelnentes liaisons d'affections, 
avec des grandes prolnesses reciproqnes d'un fntur nlariage 
entre l
s deux parties, faites pendant que j'estois à )lauhuis- 
son, et de pillS la d(unoiselle se promettre tres aSSeUl'élnent 
que )Iadanloist-'lle de N. appreuveroit tout; je dis alors, 
qu'encor que je ne doutasse point de leur discretion à la suite 
, tie leurs affpctions, neanlnoins je leur conseillois de ne pas 
beaucoup tarder leur Inariage; conseil confonne aux decrets 
fIe l'Eglise, et que je donnay ne regardant qu'au plus grand 
bien et à ]a plus grande asseurance de ces ames, et l'obser- 
vallce des ronlmandenlens de Dieu 
II y a encor cecy de considerable, que 
I. de 
lontelon, 
lors<-!u'il nle parla de ce sujet, ne nle tesmoigna point ({'a- 
voir une si grande aversion, ni un si grand inten
st dans 
cette affaire, que pour eela j'ellsse pen croire qu'il en pren. 
droit tant d'ardeur de 11lescontentelnent; de sorte que je no 
puis eneol' sOUSlnettre nlon jug-cull.nt pour nle fenil' coupable 
.en eet enJl'oit, quuY(lue gl'andenlellt Inarry dp voir tant de 
passions eSlneues à cette occasion, pour l'accol:-'Cl1lent des- 
queUes jf
 n'ay autre chose à dire, sinon, lledirne 'lne à ca- 
lunutiis honÛnurn I, ,\ celuy devant lequel je suis sans fin, 
l\Ionseigneur, vostre, etc. 
, Délivrez-moi des calomnies des hommes. Ps. CXVIIl, 134. 
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CLXXVI. 


LETTRE' 


A UNE PRIEURE DES CARMÉI
ITES. 


Eloge de la hieuheureuse Marie de l'[ncarnation, dite dans Ie monde madam. 
Acarie, Condatrice de Carmélites 
n France t. 


Janvier 1620. 


Ma tres chere Fille et reverende l\Iere J 
J'ay receu vos deux lettres avec un contentement à la ve- 
rité tout particulier J d'avoir ven en icelles des marques evi- 
dentes que l'affection que Dieu avoit mise en vostre cæur 
pour moy, il y a dix-huit aDS, estoit non seulement to ute 
en vie, mais avoit pris de saintz accroissemens avec celle 


I C'est la 506 e de la collection-Blaise, et la 4g e du Ii vre III des anciennes 
éditions. 
t Saint François de Sales avoit connu M. de MariBac et madame Acarie, 
épouse d'un maitre des comptes de Paris, dans Ie voyage qu'il fit en cette 

ille en 1602. Ce fut principalement à l'occasion d'une a
semblée de personnes 
éminf;ntes en piété, qui se réunissoient chez cette dame, et où l'on s'occupoit 
de l'introduction des Carmélites eu France. Saint François de Sales fut prié 
d'écrire au pape pour obtenir un bref à ce sujet. (( Les choses étant bien 
>> examinées, écrivit-il au Saint - Père, nous avons reconnu avec évidence 
>> que ce dessein étoit inspiré de Dieu, et qu'il retourneroit à sa plus grande 
>> gloire" et au salut d'un grand nombre de personnes. )) 
Bientôt apl'ès, 1\1. de Bérulle, depuh 
ardinal, partit pour l'E!;pagne, muni 
de l'autorisation du pape, pour en amener des fiUes de sainte Thérèse; et 
Henri IV chargea son arnbassadeur à Madrid de traiter de celte affaire en 
son nom à la cour d'Espagne. Ce fut madame Acarie qui reçut ces religieuses 
à leur arrivée en France; et son zèle suffit, non-seulernent à la fondation de 
Ia première maison de cet ordre à Paris, mais à celles de Pontoise, d' Amiens, 
de Dijon, de Rouen et de Tours. 
Cette sainte femme contribua anssi beaucoup à la fondation des Ursulines.. 
faite par maùame de Sainte-Beuve, épouse d'un conseiller au parlement d& 
Paris. (( Vos soins I disoit l11adame Acarie. à ccs religieuses destinées à l'é- 
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que vous avés pour la divine bonté, que l'exceJ1ente protes- 
SIGn que vous faites a .rendue, je m'asseure, tres grandee 
C'est une qualité des an1itiés que Ie Ciel fait en nous, d43 
ne perir jamais, non plus que la source do.nt eUes sont issues 
ne tarit jamais, et que la presence ne les nonrrit, non plus 
que l'absence ne les fait languir, ni finir; parce que leur 
fondenlent est par tout, puis que c'es! Dieu auquel j'ayrendu 
graces tres humbles de vostre vocalion, et de celIe des deux 
cheres senrs à un si saint institt:'Z, et sur tout dequoy il vous 
y ]uaintient avec tant de favenr, que tontes trois vous y ren- 
òés au fruit., et devenés touies, les unes aprés les autres, 
n1eres en nne si honnorahle fan1iUe, pour l'establissement 


)) ducation des jeunes 1ìlles, contribueront peut-être à la réforme générale 
J) des mæurs *. Le
 enfants sont plus sous la surveillance de leuI' mère que 
)) sous celle de leur père. Les mères ayant reçu de Duns principes, les trans- 
)) meUrollt ensl1ite à lem's enfants; et quancl bien même ceux-ci s'en écar- 
)) tcroient, ils y reviendroient tôt ou tard, parce que les premières impres- 
J) sians qu'un a reçues ne s'effacent pas entièrement. )) 
Madame Acarie, ayant perdu son mari, se fit sæur converse aux Carmélites 
d' Amiens, et mourut en odeur de sainteté dans la maison du même ordre, 
à Pontoise, en 1618. 
(( Le jugement que fit d'elle aprés sa mort J) (Ie bienheureux évêque de 
Genève **), ùit Augl]stede.Sales dans la Vie de son onele, (( fut tel que c'estoit 
)) veritahlement une servante du Seigneur, de laqueUe il avoit regardé l'hu- 
)) milité; et, quant à iuy, íl ne la regal'doit pas cornrne sa penitente, mais 
J) comme Ull vaisseau d'election que Ie Saint-Esprit avoit consacré pour son 
)) usage; et ce sont .ses paralles tres expresses: 0 queUIJ {aute je commia 
. quantI je ne profilay IJas de sa tres sainte conversation! car eUe m' eust [ibre- 
)) ment descouved toufe son arne; mais ie tres grand 'respect que je luy 
)) pOI,tois {aisoit que je n' osoi r; pas rn' en'lueJ'Ù' de la moin(lJ'e chose. )) 
Le Cleq,ré de France derr.anda au pape Innocent X, en 1 R51, qu'il ahl'égcJ.t, 
In favcur de la vénéralJle sæur Marie de l'lticunwtion, Ie délLÜ de ciuquante 
ans prescrit pour les béatificatiolls; Ill:1.is cette demamle ne rut pas accordée j 
et Ie délai étant expiré, l'affilÌl'C ne Ìut Vas reprise. Ce u'est qu'ell 1782 J 
que l'assemhlée du Clergé de France, les religieuses Carrr.
lites et Ursulines) 
Louis XVI, madame Louise. et la cl1dmbre lies comptes de Paris, Ol1t I'cnou- 
Tclé auprès du pape Pie VIla demanJe tie la héatification lie madame 
Acarie, et eUe a été prolloncée par ce pape en 1791. (Note des E1it. Billise ). 


. 
I. de Fénélon exprime la mi:D1c peus.ée dau. Ion Trailé de I'iducation de, fille.,t yolo in-2S. PariJw 
I.-J. Blaise. 
e. Liv. V, &OI11.Ier, pag. 323-324. 
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de laquelle en France vostre veritablement sainte n-:ere avoit 
tant prié et travaillé, 
omlne pour sa finale retraÍte et vostre 
hahitation en 
eUe vie. 
o n10n Dieu! n1a tres chere Fil1e ma l\fere, que de bene- 
dictions sur VOllS! que de fideles correspondances vostre a111P 
doit rendre à la donceur que la divine Providence a exercée 
en vost.rc endroit! Oserois-je bien parler en confiance à vostre 

ænr? Certes, je ne pense jan1ais en vostre nienheureuse 
D1ere, que je n'en ressente du profit spiL'ituel, avec 111il1e 
consolations de voir que ses væux ont esté exaucés en ses 
trois fiJles. Or, j'espere que ses trois fils aussi, quoy qu'il 
tarde 
 recevl'onl quelqne bonne affiuence de la misericorde 
de reluy à qui je sçay qu'elle les avoit consacrés. J'ay eu Ie 
bien d(:\ les avoir tOllS reveus à ce dernier voyage quej'ay fait 
en France t J et Ie contentement d'avoir reconneu en leurs all1es 
de grandt's marques du soin que le saint Esprit a d'eux. 
V 011S me denlandés par vostre premiere lettre J nla rev
 
rende l\lere, certaines rcliques que je m'essayeray de treu- 
vel", et si ma queste en cela se rencontre heureuse J je vous 
les enverray; mais preparez-vous aussi de m'envoyer alhors 
une ill1age d'un portrait que vous avés, que j'eusse sans 
dout.e fait copier fanùis que j'estois à Paris, si j'eusse seen 
qu'il y en eust eu au moude. 
Et pour finir, n1a tres chere Fille, ce lu'est une satisfac- 
tion n0111pareille J que la Snperieure et les seurs de sainte 
l\Iarie de la Visitation vons ayent veue; parce que je sçay 
que cela les aura toutes enconragées à servir bien Ie Filz et 
la l\Ipre de Dieu, à qui ellcs sou\, cOllsacrécs. A la verité, 

stant ce qu'elles Cle sout, eUes ne ponrl'ont (IlI'a voir en vous 
une tres cordiale et tres asseurée confÌance ell \'os{re dilcc- 
tion, en vous rendant tous-jours, et à tout vùsll'e lllouastere, 
un veritahle honneur et respect, seIon Ia. grande estilne et 
81110ur clue toute la lllavson de ceUe viIle dont eUes 
;ont. a 
1 L'annét: 111'éC
llcl1te 1619. 
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conceu de toutes les vostres. Et puis que je parle avec VOllS, 
ce n1e semble, cæur à cæur, je puis adjouster, et selon la 
veritable reglp que je leur ay sou vent inculquée, qu'il {aUoit 
qne chacun cultivast la vigne en Iaquelle il estoit, fidele- 
ment et tres amoureuselnent, pour l'amour de c.eluy qui 
nons y a envoyés; mais qu'il ne falloit pour cela laisser de 
conJloistre et reconnoistre franrhplnent la plus grande excel.. 
lence des antres, et à mesme mesure leur l)orter toute reve- 
rence et veneration. 
C'est assés pour cette fois) car je me prometz de VOllS 
escrire souvpnt; et, si vons me Ie permettés, de joindre 
tons-jours Ie mot de noslre ancienne alliance, vous appellant 
ma FiIle, à celuy que Ie rang que vons tenés en vostre 
Ordre vons a acquis; et suis de tout mon cæur à jamais, ma 
reverende l\
ere, vostre, etc. 


CLXXVII. 


LE'fTRE t 


A ONE DAME. 


Règles à observer pour ne point offenser Dieu à la chasse. 


Annecy, 20 juin 1620. 


v ous voyés, ma tres chere Fille, de queUe confiance 
j'use envers VOllS. Je ne vons ay point escrit depu.is vost
e 
depart, parce que que je n'ay seeu bonnement Ie fau'e; e
 Je 
ne vons en faig point d'excuse, parce lJue VOllS estes venta- 
blen1ent et de l)lus en plus ma plus que tres chere Fille. 
Dieu soit ioué dequoy vostre retour s'est fait bien douce- 
j C'est la 54ie de la collection-Blaise, et la 31 0 (al. 28 e ) du livre III des 
anciennes éòitions. 
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nlent, et que vous avés tl'euyé 
Ionsieur v08tre mary tout 
alaigre. Certes, cette celeste providence du Ppre celeste 
traitte [tyec suavité les enfans de son cæur, et de terns en 
terns mesle des douceurs favorahles parmi les all1erttul1es 
fructl1enSp.s avec lesque 1 Jes illes fait nleriler. 
1\1. l\lichel me demandoi t ce 1ue j'avois escris à 
I. Le 
Grand sur Ie sujet de la chasse: mais s llla tref: chere Fille, 

e ne fut qu'un article par lequel je Iuy disois qu'il y avoit 
tl'oys loix selon lesquelles il se falloit gouverner, pour ue 
point offenseI' Dieu en la chasse. 
La prenÜere, de ne doil point endoffilnag.er Ie prochain, 
n'estant pas ray.sonnable que qui que ce soil prenne sa re- 
creation aux despens d'autruy, et sur tout en foulant Ie 
pauvre paysan., des-ja a
:;és nlartyrisé d'ailleurs, et duquel 
:IOUS ne devons nlespriser ni Ie travail ni la condition. 
La seconde, de ne point employer à la chasse Ie tcn1S des 
festes signalées, esquelles on do it' servir Dieu : et surtout 
prendre garde de ne point laisser pour eet exercice la sainte 
Illesse és jours de con1mandement. 
La troysieme, de ne point y elnployer trop de moyens : 
car toutes les recreations se rend.ent Llasll1ables, quand on 
les fait avec profusion. 
Je o ne nle souviens I)as du reste. .En somme, la discretion 
àoit regner partout.. 
Or sus, Ina tres chere Fine, Dieu 
oit à jaluais au n1Ìlieu 
de vostre cæur, pour un ir tOll tes vos affections à son saint 
aniour ..AlDen. 
Ainsy a-iI, je vous asseure, nlis en mon esprit une trc& 
invariable et tout à fait entiere affection pour Ie vostre, que 
je cheris incessamnlent, priant Dieu qu'ille comble de he- 
nediction. Ainsy soit-il, ma tres chere et. tous.-jours plus tres 
chere. Filie. 
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V 


CLXXVIU. 


LE1'TRE 1 


A S. A. VICTOR-Al\IÉDÉE, PRINCE DU PIÉl\[O:ST; 


Sur Ie projet de gagner à SOIl parti les habitans de la vi1le de Genève 
I . ' 
par es VOles de lù douceur et de la bienveillance. 


25 juin 1620. 


l\lonseigneur, 
Jecroy que parn1Ïla multitude des affaires importantesque 
S. A. pent avoir ponr Ie bien de sa Couronne et consolation 
de ses Estatz, il y en a peu qu'elle doive affectionner plus for- 
tement que celle que je proposay à V. A. quand j'eus l'hon- 
neur d'estre auprés d'elle au cbasteau de cette ville, pour Ie 
retirelDent de cette autre ville, par voye douce, paisible et 
asseurée; or, voilà, 1\lonseigneur, un homme sujet naturel 
de S. A., qui sans sçavoir nles pensées m'a conlnluniqué' lID 
veritable dessein, qui fait une partie de ma proposition; je 
supplie tres humhlenlent V. A., ains si elle me Ie permet, 
je la conjure, par sa propre l bonté et pour son bonheur, de 
l'ouïr promptement et favorablenlent, et dedonner dés lnain- 
tenant un hon cOlnmencement à ce Sa1:1t project, puis qu'il 
n'y a rien à perdre mais tout à gaigner, et eneor plus à eS- 
perer par la honne IS8Uë que Dieu en donnera à V. Ä., :;elon 
le
væux universelz: de tous les gens de biens, et rues conti- 
nucHes prieres pour la prosperité de la Couronne de S. A. et 
la vostre, l\lonseigneur, 
De qui je suis tres hUlnble, tres obeissant et tres fidele 
orateur et serviteur, FRANÇOlS 7 Ev. de Geneve. 


t L'original en est conser,'A aux.archiveß de la cour de Turin. C'est la. 251- 
inêdite de la collection-Blaisð. 
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CLXXIX. 


LErrTR E I 


A MADEMOISELLE DE TRA VES. 


La Saint 1ève deux scrupules qu'avoit la personne à qui il écrit : run de la 
crainte d'avoir fait un mensonge, l'autre d
 comm"Jnier sans avoir entendu 
18. messe =1uparavant. 


4 juillet 1620. 


C'est,la verité, que non seulen1ent vous estes ma tres ehere 
fine, mais e'est la verité aussi que tous les jours vons l'estes 
davantage en mon ressentiment. Et Dieu soit loué, de ee que 
non seulement il a creé en mon an1e une affection verita- 
blement plus que paternelle, mais de ce qu'il a mis dans 
vostre eæur l'asseurance que vous en devés avoir. Et certes, 
ma tres chere fine, quand en nl'escrivant vous llle dites 
pal'fois : V ostre tres chere fille VOllS cherit, et que vous me 
parlés en cette qualité, je confesse-que j'en reçois un contente- 
ment admirable. Croyés-Ie, et dites-Ie bien, je vous supplie, 
que VOllS estes tres asseurément ma tres chere fiUe, et n'en 
doutés janlais. 
Ce que vous distes, pour sauver un pen de bien ten1porel, 
ne fut pas un n1ensonge, ains seulement une inadvertance j 
de sorte que tout au plus ce ne peut 
stre qu'un peché veniel; 
et comme VOllS m'eserivés, eneol' ya-il apparenee qu'il n'y 

n eut point du tout, puisqu'il ne s'en suivit aueune injus- 
tice eontl'e Ie proehain. 
Ne faites nu] scrupule , ni petit ni grand, de comn1unier 
avant que d'avoir oui Ia sainte l\Iesse, et surtout quand il y 
aura une si bonne cause que celle que vous m'eserivés; et 
1 Til'ée du monastère de la Visitation de la ville de Caen. C'est la 54i e de 
Ii col1ectiou-Ðlaise. 
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quand il n'y en auroit point, encor n'y auroit-il pas se... 
ßlellt une veritable ombre de peché. 
Et tenés vostre ame tous-jours en vos mains, ma tres cher<< 
HUe, pour la bien conserver à celuy qui, vous l'ayant rach
 
tée, merite seJ
\ de la posseder. Qu'il soit à jamais benit. 
Amen. Certes; je suis tres parfaitement vostre en luy, et 
voslre tres hun1ble serviteur, et à la tres chere seur, et à 
toute vostre Inaysoll. 


^^^^^^^ 


CLXXX. 


LET1'RE t 


A S. A. CHARLES- EMMANUEL I er , Due DE SAVOIE. 


tJamt François recommande à S. A. un homme qui offre les moyens dtextirper 
l'hérésie. 


Anuecy, 6 juillet IG20. 


l\lonseigneur, 
Ce porteur allant pour representer à V. A. plusieurs 
IDoyens et occasions d'al11plifier la gloire de Dieu et Ie bien 
des sujetz de S. A. à la ruyne de l'heresie, je ne fay nulle 
difficulté de supplier tres hun1blement vostre bonté, l\Ionsei", 
gnenr, de ronir et de gratifier Ie dessein qu'il a, si elle juge 
-qu'il soit ('.onvenable, puis que je sçay qu'elle affectionne 
granden1ent tontes les æuvres de pieté COlnme est celle-cy. 
Et tandis, faysant tres hUlnblmnent la reverence à V. A., 
je vivray content en l'honneur que j'ay d'estre, 
l\lonseigneur , 
V ostre tres humble, tres obeissant et tres fidele orateur 
et. serviteur, 


FRANÇOIS , Evesque de Geneve. 


. L'autographe en existe aux. archives de la cour de Turin. C'est Ia. 258- 
tnédite de la collection-Blaise. 
u... 
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CLXXXI. 


tETTRE' 


A MADAME LA COMTESSE DE TORNON. 


!aint François Jui parle de 1\1. Nicolas Nacot, qui ne veut pas se soumettre 
à son autorité, et lui parle de son amitié pour Ie comte de Tornon. 


l\Iadame , 
Dieu sçait que Ie desir duquel je suis pressé de faire chas- 
tier ]\;Ire Nicolas Nacot, n'a point d'autr'origine qu'en ll10n 
devoir, qui m'oblige de reduire à l'oheissance eeux qui la 
doivent et la refusent à l'authorité que je tiens. Que si ledit 
Nacot enst comparu, estant appellé, il y a long-terns que 
son innocence, s'il en a, auroit esté honorablement appreu- 
vée; mais de ne vouloir pas seulelnellt cOlnparoistre, et me 
vouloir dire ses raysons teste à testA, sans autre reconnois- 
sance de son devoir qu'en paroles; c'est chose que je ne puis 
· estimer raisonnable. Au demeurant, 1\ladalne, je ne puis 
non plus penser pourquoy vous tenés pour rigoureuse la pour- 
suite faite eontre eet hOlllme là, puisqu'il y a plusieurs moys 
qu'il va nlesprisant toutes cItations in1punén1ent. 
Et encor, suis-je plus estonné de qU)Y vous lTIe tenés pOUl. 
)mbragé contre l\lonsieur vostre Inary, et ll1e clites que beau- 
lOUP d'indices ne Iuy en ont donné que trop de connoi
sance j 
car en vraye verité, je me suis tous-jours tenu 
our fort ho- 
noré de la bienveuillance que de sa grace iJ m'a rortée; et si 
ll10n in1puissan
e et insuffisancè ne m'a pas permis de la cuI- 
. . . , 
bver par mes servIces, n)a reconnoissance pourtant ne In a 


Annecy,9 septemhre 1G20. 


1 Vauthentique en étoit conservé chez madame la marquise de Caln
r
no, 
née de Tornoll. C
est la 25g e inédite de l'édition Blaise. 
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jaIl1ais pernlis de denlcurer sans unè tres fOI
te atÌectiotl (1e- 
correspondre à ceUe faveur, par tous les tesnloignages <'lu'i1 
HIe seroit possible. Aussi, l\Iatlalne, vous ne nle marqués que 
ceHc languissante, mais que nealunoins il vous plaist d'appel- 
leI' rigoureuse procedure; et moy, pourveu que vous Dle per- 
nleuiés de Ine defendre un peu librement contre vous, diray 
que si Ie næud du devoir que j'ay à 
lonsieur vostre lnary el 
à vous se pouvoit dcsfaire, vons fil'auriés tous deux grande- 
nH
nt desobligé en deux occasions, l'un' est quand secrettenl- 
nlcnt t vons fistes prendre .fa licence de faire le mariage d
 
l\Ionsieur et l\Iadanle de 1\lonthoux 2, vos enfans, laquelle, 
pour un si grand enlpescheInent, nous ne pouvions donner 
qu'abusivenu
nt; rnais COlnnle pouvoit-on ne faire pas ce qui 
estoit desil'é d'un si bon lieu? 01', 
Iadame , je serois extre- 
nlenlent desplaysant si, snr 1\1 bien veuiHance de laquelle 
vons me gratifiés , j'avois pensé seulenlent à tirer dr vous 
chose qui vous deust donner Ie nloindre repcntir du 1110IH!e, 
et jugerois de vous avoir grandèll1ent offensé si je l'avois fait 
escÌelnnlellt. L'autre fois, l\Iadanlc, ç'a esté quand VOllS avés 
eutrepris de soustenir la desoheissance de cet hOfiune d'E- 
glise pour lequel vous m'escrivés; cae de lnaintenir sa cause 
au fond de l'affaire, vostre charité senle, sans autre conside- 
ration, vous en pouvoit donneI' une just
 vùlonté; 111ais ne 
vouloir seulement pas qu'ill?SponJe et se represelltp, tluand 
il est appellé , et vouloir enCOf qne je so is COndaIl1Ué ùe ri- 
gueur el d'intìdelité, si je ne treuve b0n cela, il nle sCluble . 
que c' est la rigueur Inesnle, et que tacitelnent on prefere son 
inj llste repnJ à l'authorité en la queUe jè suis. Et ( IJien) 
qUt
 , sans violer Inon devoir, je puis vouloir entìn 1(> fame- 
n(
r à 1a bergerie , et sons la houleUe , cepellJallt, 
Iadanle 
 
1 II 'j a sel'emment ùans l'édition de BldISC. Ce mot n'a'jí1nt í1ucun sens J 
nou;;; croymls devoir Ie I'pmplacer par cclui qni s'ell rappl'ochc Ie plus J 
\ 
ljU
 
ernhlc cxiger' la suite de la phrase. 
:I 11 'J a llIontlLouy dans l'éllitioll de Blaise. Nous supposons qui 1"x a ét
 prl
 
ici 1)ou1' un y. . 



532 


OPUSCULES 


je veux hien attendre encor quelque terns avant que de 
faire aucunes ponrsuites pour apprendre de vous-mesme t 
puisque vons me faites esperer Ie bien tie vous voir SI tost, les 
raysons de ce venerable personnage. Que si eUes sont telles 
que je lTIe doive hun1Ílier, je Ie feray de bon coour; rnais si 
aussi i1 se treuve raisonnable qu'il s'bllmilie sous Ia justi
 
que je fay exercer , je vons snpplieray de ne point employer 
\'authorité de vostre bienveuillance pour l'en exenlptercontre 
la nec.essité de Ina charge. 
Je lTIe resjouys que Sa Sainteté ayt octroyé Ie remede re- 
quis au Inal de l'action que fit 111essire Nacot, et seray encor 
plus ayse quand je sçauray qu'il aura esté Iegitimement ap- 
pliqué; car honnorant tres cherelnent M. vostre mary, et 
vous, l\Iadalne, comn1e je fay et feray toute IDa vie, je de- 
6ire que tout ce qui vous est precieux vive entre les benedic- 
tions celestes, et que rien ne demeure jalDais en vostre may- 
son qui ( vous) en puisse divertir. 
l\Iadame, j'ay de l'affection et de l'honneur pour 1\ionsieur 
vostre mary, pour vous et pour les vostres, autant que vous 
sçauriés sou h
iler d'honune qui vive; mais Ie plus grand 
desir que je tasse, c'esl que jalnais Dieu ne soit ahandollné J 
non pas mesme pour un n1on1ent. Je Ie supplie donq qu'il 
vous conserve tous, qu'il YOUS prospere et henisse de ses plus 
grandes faveurs. Et vous, ie vous conjure J 
Madame, fermenlent, 
Faites-moy Ie hien de me croire, 
V ostre plus humble serviteur et parent J 
FRANÇOIS. Evesque de Geneve. 
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CLXXXII. 


LET 'r I
 E 1 


A UN G E N T I L H 0 1\11\1 E. 


'aint François lui parle du désir qu
 ('e :\lollsicur a de se retireI' du mond
 
et l'entretient sur une denfrllnfA qll'il a sournise à S. A. 


l\lonsieur, 
Je voy dans vostre lettre Ie desir que vous avés de sortir 
prompte01p.nt du monde, auqnel je ne veux nullement con- 
tl'edire, puis(!ue rneSllle vostre retraite n'empeschera pas 
l'execution de vostre dessein. l\Iays en tout ce qui se pourra 
bonnernent, il fant donner satisfaction au bon oncle, qui 
vous a tOlls-jours aymé , et je voy que vous ne Iaisserés pas, 
estant dans l'Ol'atoire, de bien Ie con tenter. II m'escrivit 
l'autre jonI' nne lettre digne certes de Iuy et de Ia forte es- 
tin1e que j'ay tons-jours faile de sa veritable pieté. Au reste, 
.hier au soil' je rereus (des) lettt'es de Piedmont par lesquelles 
mOll frel'e nl'escrit que l\lons
igneur Ie Pi'ince aUpndoit de 
nl'envoyer Ja response sur Ia proposition que je Iuy ay faite 
de vostl'e affaire, jusques à ce qu'il ayt conferé avec S. A. 
ßon pere, et qu'il aura soin de solliciter. II faut tous-jours 
avoir un pèU de patience avec Ips Princes, mais j'espere que 
Ie tout l'eü
cira à vostre gré, et slipplie N. S. qu'il respan1.> 
de plus en pIns abondamment les saintes graces sur vous, 
l\lonsieur, 
A qui je suis, de tout mon ereur, 
Tres humble et tres affpctioné confrere, 
FRANÇOIS, Evesque de Gpneve. 


Anneci, 27 octobre i 620. 


I L'original en appartenoit autrefois à 1\1. Pierre Riglum, pro
e.sseur d
 de. 
sin à I'Académie mHitaire à Turin. C'est La j61 e 
dite de l'édltlOfi Blaise. 
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L ETTR E 1 


Ðf' 
 FRAXçOrS DE SALES A SON FRtRI
, ÉVÊQUE DE CHALCÉDOINE, 
COADJUTEUR DE L'ÊVÉCHÉ DE GENÈVE. 


Le Saiut ayant onvert et Iu, sans y prendre gartJe, Ul1& lettre écrite å son 
frère, l'évèque de Chi
kértoi ne, par un rte lenrs amis communs, qui s'étoit 
fait cahiniste, et étoit passé en Angleterre, lui renvoie cette lettre, et dé- 
'plore Ie matheltr de ceL homme 


. 


Annecy, 
1 novembre 1620. 


: Voilà une leHLe que j'ay ouverte sans nl'appercevoir 
<Iu'elle ll'estoit pas pour n1oy. 0 Dieu ! n10n tres cher frere, 
..quH de douIt'ur à 1110n an)e quand je l'ay leuë! Certes, il est 
fart veritab]e fLue de Ina vie je n'ay eu si fascheux estonne- 
.1l1t'1lt. Est-il possihle que eet esprit se soit ainsi perdu '! II 
111.-. disoit tant que jalnais- il ne seroit autee chose qu'pnfant 
d8 l'Eglise ilolliaine, quoy tlU'il crenst que Ie Pape excedast 
]e
 hÜJ'nes ae Ia justi('e, POUL> pstendre celIe de son anthorité; 
et eepenJallt apl'e
 ayoil' tant erié qu'il ne falloit pas qne Ie 
su pl'erne Pa
teur, oflicit:'f de rEgIise, entreprist de de]ivrer 
les sujetz de l'oheissance du suprelne Prince de la repu- 
. bli(jue, pour aUClln 111al qu'iI fist, InY-lnesme, pour ces abus 
pretc.udus, se va, relHlre rehelle à ce snpreme Pasteur, où, 
pour parler selon son langage, à tous les pasteurs de l'Eglise 
en laquelle il a eslé haptisé et nourry. 
LllY qui ne treuvoit pas assés de cIarté, disoit-il, es pas- 
sages de l'Escriture pour l'authorité de S. Pierre sur Ie reste 
d

. Chresliens, con1nle s'est-il allé ranger SOllS l'authorité 


1 C'est la 55;)6 de la collection-lllaise, et la 3'5 e du livre It:r des anciennes 
.:5ditions. 
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{!CClesHìshque (rUn roy t, dUf{uell'Escriture n'a jalnaî
 au- 
thorisé Ia puissance que pour les choses civiles? 
S
il treuvoit qne Ie Pape excedoit les hornes de son pou- 
voir, enfreprenant qllelque chose sur le tenlporel des Princes, 
.cOlnn1e ne treuvera-il pas que Ie tOy sons leqnel il est alIé 
viyre 2 excède Ies Iin1Ïtes de son authorité , entreprenant sur 
, .. . 
ie SpIrItuel? 
Est-il possihIe que ce qui nll11ena et nlaintiJlt !;. .A.ugustin 
en rEg-lise n'ait peu retenir cet esprit? Est-il pos
ihle que la 
reverence de l'anti(luité, et l'ahjcction de la nouveauté, 
n'ayent point en Ie pouvoir de l'arrester? 
Est-il possihle qu'il ait cru que toute l'Eglise ail tant erré, 
.et que les IIuguenots ou les AJlglois Calvinistes ayent si heu- 
reuselnent rencontré par tout Ia vel'ilé, et qu'ils n'ayent point 
erré en l'intelligence de l'Escriture? Ð'où peut estre venue 
cette si universelle connoissance du sens de l'Escriture dans 
ces testes là , es n1atieres de nos controverses, que par tout 
ils ayent raysoll , et nous tort par tout, en sorte qu'il nous 
faine quitter pour adherer à eux? 
Ilelas! n10n cher frere, vous vons apercévrés hientosl tlu 
trouble qne fay en mon esprit, quand vous verrés que je 
vons dis tout cecy. La ulodestie avec laquelle il traittc en 
vous escrivant, l'allÜtié qu'il vous deulande avec tant d'af- 
fection, et nlesnle avec sousn1i
sion, nl'a fait une gran de 
playe de conrlo]eanre en lnon alne, qui ne pent s'accoiser de 
voir peril' celle de cet anl y . 
J'estois à la veille de Iuy faire faire place icy, et monsieur 
N. avoit. charge de traitter avec Iuy pour cela; et nlaintenant 
le voy Ià separé du reste du monde par la nler, et òe l'Eglisa 


1 tes rois d' Al1gleterre, depuis Edouard, fils d'HenrÍ VIIl, prennent Ie 
titre de chefs de l'EgIise anglicane. 
2 Jacques Ier, roi de la Gralld
-ßretagne, Ie 
ème qu
 Jacqu?s VI,.d'avance 
roi d'Ecosse, qui 
uccéda à ElIsabeth sa cousme, étOlt fils d HenrI Stuart I 

(]mte de Darnley, et de Marie Stuart J reine d'Ecosse. 
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par Ie schisn1e et l'erreur! Dieu neanmoins tirera sa gloire 
de ce peché. 
J'ay une inclination particuliere à ceUe grande isle et à 
son roy 1, et en recommande incess31nment la conversion à 
la divine l\lajcsté ; mais avec confiance que je seray exaucé. 
avec tant d'ames qui sonspirent pour cet effect; et desormais. 
encor prieray-jp plus ardenln1ent 
 ce me sClnble, pour Ia 
consideration de cette ame Ià. 
o mon tres cher frere, bienheureux sont les vrais enfans 
de la sainte Eglise, en laquelle sont trespass

s tous les en-- 
fans de Dieu! Je vous asseure que n10n ereur a nne conti- 
nuelle palpitation extraordinaire pour ceUe cheute, et un 
nouveau courage de servir n1Ïcux I'Eglise du Diell vivant, 
et Ie Dieu vivant de l'Eglise. 


1 Jacques fer. Ce prince avoit aussi beaucoup d'cstime pour l"évêque de 
Genève. La reine, mère de Louis XIII, 1ui ayant envoyé pour 
es étrennes- 
un exemplaire de l'Introduction à la vie dévote 
 enrichi de pierreries, il rut 
si satisfait de ce livre, qu'ille porta long-temps sur lui, et Ie lisoit assidû- 
mente Quelques années après, ayant rrçu Ie Tl'aité de l'amour de nieu, par 
Ie même Saint, il prononça tout haut, dit un éerivain contemporain , (I Qu'il 
)) f'stnit en un tres-grand c1esir de voir l'autheur, et qu'iI ne 
e pouvoit pas. 
)) f ;I'I
 que ce ne fust un grand personnfige; et dit-on qu'il reproeha à ses 
>> en
sques qu'il n'y en a'"oit point c1c tOllS elJx f)l1i eust f'scrit jusqnes à prp-sent 
)) de ces ('hoses qui ressentent pnrPII:ent Ie ciel et l'esprit angf'liql]e, ni rnrsme. 
>> qui osast I'entreprendre. Le IJienhcureux Fançois en ay;mt eu la nouvelle, 
c Eh! dit-il, qui me donnera des ailes comme à la colomhe, ct je volrr'ai à 
>> ce roy, en cette grande isle, tonte cnnVE'rte des hrouiJIfirds de l'rl'reul'!' 
. belle Isle, djs-je, que to us les bons appf'lIoif'llt autrefois la patrie des saints!" 
) Oh! vive Dieu ! si son altrsse serenissi me \ Ie lIne d'
 Savoie) me Ie permet, 
',)je me leveray et m'en iray à Ninivc; jc parleray à C'
 roy, et luy diray, au 
o peril de ma vie, Ie mot dl
 Seigneur, et la parole qu'il a faite à mille- 
It generations. )) Ce bon prelat dfpllll'oit la misere d'un si grrmd roy et d'ul 
)) si grand royanmf::, et avoit coustume de dir
 qu'il sc sentült porté d'unt 
) inclination particuliere à son amour et à son salut; et jamais ne tomboit 
.) en propos de grands personnages, soil prelats, comme 
aInt Anselrne, saint 
'J Thomas, soit princeg, comme Mint Edouarà et d'autres, llue conferant 
>> ces temps-Ià avec Ie miserable èstat de l'heresie et du schisme, il ne pro" 
>> ferast des paroles causées pal" 
a donteur interieure, et ne tesmoignast p(i.( 
. sousl ir3 les væux qu'iI faÍsoit pour sa cOl1\'ersion. )) llistoire du B. Pl'anfO'll' 
de Sales 
 par Auguste de Sale,
 
 Ii v V Ill, tom. II, page 123-12
. 
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II fan t cependant tenir seel'ette eette miserable nouveHe J 
qui ne pent estre que trop tost respandue, pour tant de pa- 
rens et amis de celuy qui vous la donne. Que si vous luy es- 
crivés, selon qu'il semble vous inviter, par Ia voye de 1\1. Ga- 
baleon, asseurés-le que toutes les eaux d' Angleterre n'es- 
teindront jamais les flamines de n1a dileetion, tandis qu'il 
ll1e pOllrra rester quelque esperanee de son retour à I'Eglise, 
et à Ia voye de son saInt eternel. 
l\Ion {rere , quand vous serés consacré, faites-Ie moy 
sçavoir, et me recommandés à Ia misericorde de nostre Sei- 
gneur, qui soit à jamais l'unique esperance et alnour de nos 
an1es. 


'\ 


CLXXXIV. 


LETTRE 1 


A MADAME DE CHANTAL, A PARIS. 


11 déplore l'apostasie d'UD jeulle bomme de ses amis (il Y a apparence qu'it 
étoit prêtre) ; c'est 1/3 même que celui dont il parle à son frèl'e 
1ans la pré- 
cêdente lettre. Pensées SUI' les affiictions et l'abandon entIer à Dleu. 


22 décemhre 1G20. 


Je suis grandelnent affiigé, ma tres chere l\Iere t de la 
lerte spirituelle de eet an1Y qui a tan.t den
euré avec 1110Y. 
o la vanité de l'esprit hun1ain, landIS qu'd se fie en soy.. 
mesme! 0 que les hon1mes sout vains quanù ilz s
 croyel
t 
eux-mesn1es! Il est expedient que Ie scandale a't'/'lve, 'JnalS 
malheur à ceux par qui il al'tive 2. 
, C'est la 558e de la collection-Blaise, et la 32 8 du live VI des anciennes 
éditions. 
! Necesse est ut veniant scandala; verumtamell væ bomini Illi per quem 
ltanllalum venit. Matth" XVlll, '1. 
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Ce jrune homme a tous-jours l'epollssé Ie joug tres doux de 
nostre Seigneur: j'espere toutefois de le voir unjour repasser 
1a Iner, et venir à port. 
'Iais il rscrivit luy-mesnle sa perte à 
N. ayec tant de n
spect, de sousnlÌssion et de courtoisie, que 
l'ien plus, et avec ces tenl1es : Ie nle separe de la conunu- 
nion de rEglzse lJour 'ine 'J'etirer en Altgleterre, oÙ Dieu (dit- 
il) 'Jrt aplJclle. Qui ne gen1Ïroit sur ce. 1110t là : Je 'Jne sepal'fJ 
de la connnllnion de rEf/lise, puis flue se separer lIe l'Eglise 
c'est se spparer de Dieu? Laisser í'Eglise! 0 Dieu, queUe fre- 
ncsie! l\lais la chair et Ie sang Ie luy out persuadé. La cu- 
riosité, l'instahililé, la liherté, la presonlption de son esprit, 
fondées sur Ie talent naturel de bien et proll1ptell1ent parler, 
avec la sensualité ront tout à fait perdu. En soaune, le 
iugeillent est une partie rare, tous-jours accoll1paignée de 
ll1aturité et d'}uunilité. Or sus , pent estre n'en sçavés-vous 
rien en cor '? S'il est ainsy, n' en sachés àonq ricn, nla tres 
chel'e 
lere , et dcnleurés en paix. 
Que de consolations, au contraire, de sçavoir que nostre 
petite congregation se 111tlltiplie en bonnes anles; que Ina 
tous-jours plus chcre fiIle tIu Port-Royal tient son cæur haut 
eslevé en Dieu, (lue 111Ll ehere danl-e. de Montigny souffre en 
patience sa 11laladie! l\Ia l\Iere, resal ués-la de lna part chere- 
ment, et Iuy faites sçavoir que je Ia cheris cordialelnent, et 
la Croix sur laquelle eUe est. 
Je saluë ires parfaìtelnent 111adall1e N., à laqueUe je dis 
par vostre entremise, n'aY<)l}t nul loysir, tIue sa retraitte 
est COn1111e une daUe qui en fÌn produira une belle. palme de 
trioll1phe, mais peut estre seulelnent d'icy à cént heures, ou 
à cent jours, ou cent semainès, ou cent mois; et les contra- 
Jictions.quel1e a euës servircut à cela. 
Dieu nous face de plus en plus abonder en la pureté et 
sinlplicité de sa dilect.ion, et en la fern1eté et sincerifé de 
celh
 du proc
lain. Or sus, il faut que je finisse, en VOllS 
asseurant, ma tres chere 
lere, que par la cheute de ce jeune 


. 
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nomme, Dipu m'a gratifié de nouvelles douceurs, suavités 
.et lurnieres spirituelles, pour Ine faire tant plus adn1Ìrer 
l'excel1ence de la fay catholique. 
Bon soil', n1a tres chere 1\lere : je vous dis courten1ent 
qIl' """, cet abandonneU1ent en Dieu panny les douleurs in- 
ter:, .i. l'S et exterieures, est tres bon; et est hon de dire aussi. 
vocalel11cnt les paroles que vans IDe n1arqnés de tC111S en 
tenlS, pour faire sçavoir au cæur qu'il est en Dieu , par Ie 
tesll10ignage que ces paroles luy rendent. 
II avoit dit, Ie grand saint Etienne: 0 Seigneur Jesus! 
'pecevés n'lon espl
it... et r ayant dit, it s. endonnit en no
tre 
Scignell1
 t. II faut done dire quelquc chose .Ie selnhlahle, et 
s'endorn1ir en nost.re Seigneur, et puis d
 ten1S en terns 
l
epeter les meSll1eS paroles, et s'enc1ornlir. 0 Dieu! que 
c'est une honne chose de ne vivre qu'en Dieu, ne t.l'availler 
qu'en Dieu, ne se resjouir qu'el1 Dieu! Jesus-Christ soil à 
.-jan1ais nostre jour en l'eternité, et nostre cierge arùent en 
la vie presentee Amen. 


1 LdpÜlahant Stephanum invocantem et dicentem : Domine Jesu, suscipe 
.tïpiritnm meum. Posit is autem genibus, clamavit voce magnâ, diceus : D
 
mine, ne statllas iBis hoc peccatum. Et cùm hoc dlxisset, obdOfmivit in Do. 
wino. Actes l IV, 58 et 5'9. 
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CLXXXV. 


LETTRE t 


A UN GENTILHOl\ll\IE DEl\IEURANT A 
 ARtS. 


D Ie remercie (rUne lettre qu'il avoit reçue de lui J rieine de témoignages 
de bienveillance. 


1.620. 


l\lonsieur, 
Je garde tous-jours et regarde sou vent la lettre que 1\1. Ie 
president Favre, mon frere, rn'apporta de vostre part. Je la 
garde, parce que c'est Ie seul tiltre par lequel je vous puis 
dell1ander l'est.roite bienveuillance qu'elle promet. Je Ia re- 
garde pour y voir cette meSlne bienveuillance si courtoise- 
lnent despeinte, que je ne ìa sçaurois voir ailleurs avec plus 
de doucenr et playsir. Rencontrant donq cette comn1odité 
d'envoyer des lettres à Paris au jour anniversaire de celuy 
auquel vons nle fistes l'honneur de m'escrire la vostre, j'ay 
voulu vous en l'afl'aichir ]a llleilloire et vous supplier de 
me continuer tous-jonrs ceUe n1eSlne favenr qu'il vous pleut 
me tesn1oigner. Je regrette tons-jours de n'avoir en anlant 
de bonheui' pour la connoistre pendant que je fus à Paris, 
conln1e j'ay de devoir maintenallt à la reconnoistre. Ce que 
je fais avec tonte Ia sincrrité d'un Í1on1me, duquel vous 
avés entierement acqnis Ie service et volonté, comme je vous 
supplie de croire et de nourrir ceUe ëunitié, que vostre seule 
bonté a fait naistre pour m'en favoriser; tandis que de moo 
costé je prieray bien qu'il vous con1ble de ses graces, et 
demeureray invioiablement, etc. 


I L'original en est cOllservé au monastère de la Visitation d'Annecy, C'est 
1a 265 e inédite de l'éditiûn BlaIse. 


."l 
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CLXXXVI. 


LETTRE t 


D
 S. FRANÇOIS DE SALEE. A M. CAMUS, ÉVÊQUE DE BELLEY. 


Le Saint témoigne sa joie de ce que son ami instruit bien son peuple, et n 
rencourage à souffrir les peines et les dégoûts attacbés à ce miuistère. 



Ionseigneur , 
Je me resjouis avec vostre peuple, qui a Ie bien de rece- 
voir de voslre bouche les eaux salutaires de l'Evangile ; et 
In'en l'esjouyrois bien d'avantage, s'il les recevoit avec l'af- 
fection et reconnoissance qui est deuë à la peyne que vous 
prenés de les respandre si al)ondalnment. 
l\Jais, l\Ionseigneur, il faut beauconp souffrir des enfans, 
tandis-qu'ilz sont en bas aage; et, bien que quelquefois ils 
mordent Ie telill qui les nourrit, il ne faut pas pourtant Ie 
leur oster. Les quatre motz du grand Apostre nous doivent 
servir d' epi theIne t pour fortifier nostre creur : Opportllnè, 
Ï1nportllnè, in omni patientiâ et doct

inâ s. II Inet la pa- 
tience la prelniere, comme plus necessaire, et sans laquelle 
la doctrine ne sert pas. II veut bien que nous souffrions qu'on 
no us treuve importuns, pnisqu'il nous enseigne d'inlportu- 
ner par son impo'l'tunè. Continuons seulement à bien culti- 


'1 mars 1621. 


t C'est la 565 e de Blaise, et la 36 e (aliàs 2g e ) du livre Iew des anciennes 

ditions. 
2 L'épithème est uw' espêce de fomentation spuitueuse, et un remède ex- 
terne qu'on applique' ó'ur les régions du cæur et du foie, pour les fortifier ou 
ies corriger de quelque intempérie. 
a Annoncez la parole, pressez les hommes à temps et contre-temps; repre- 
nez.les, menacez-Ies, suppliez-les, sans jamais cesser de les supporter et de lc; 
iustruire. 11. Tim" IV, t. 
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vel', car il n'est point de terre si ingrate, que l'an10ul'du Ia- 
boureur ne feconde. 
J'attendray cependant Ies Iivres qu'il vous plait lue pro- 
ll1ettre , qui tiendront en mOIl es1.ude Ie rang convenahle à 
l'estin1e que je fa is de leur antheur, et à l'alnour parfait avec 
lcquel je IllY porte et porteray toute ma vie honneur, respect 
et reverence. Je suis, 
Ionseigneur, vostre, etc. 


VVVVVV
 


v'VVVVVVVVVVV'V' 


CLXXXVII. 


LETTRE t 


A UNE SUPÉRIEURE DE LA VISITATION. 


Le Saint demande grâce pour une fiIle que ron devoit renvoyer d'un monas- 
tère de cet ordre. Il explique à la supérieure ce que c'est que Dieu, autant 
qu'une créature en est capable. 


Annecy, 2 avril 1621. 


Je ne me sçaurois determiner, llJa tres chere Fine, sur la 
demande que vous me faites de l'opinion que j'ay, s'il est à 
propos qu'on retienne ou qu'on renvoye cette fiUe, parce que 
je ne la connois pas assés : bien croy-je que l'on pourroit Iuy 
donner encor un peu de ten1S, conlme six semaines, et luy 
dire ouvertelnent ce que l'on requiert en son esprit et en sa 
conduite, affin qu'elle vaclfuast serieusement à l'acquerir; 
et, si elle se rendoit soupple, on la pourroit garder : car ve- 
ritablement eUe a un extrenle besoin de den1eurer en la vie 
. religieuse, son esprit, ce me semhle, ne pouvant que courir 
fortune de beaucoup de detraquemens au nlonde. C'est pour- 
quoy il faut par charilé faire ce qui se pourra bonnenlent faire 
pour son salut. Que si de son costé eUe ne coopere pas en 
. s'humiliant, se sousn1ettant, renonçant à son esprit, et sui- 
t C'est la 5G6 e de Blaise.. et la 36 e du livre VI
 des !lnciennes éditions. 
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vant reluy de l'Institut auquel elle aspire, ce sera 

n aam 
et :.;a couìpe seu1e. 
Quant à l'autre demande que vons me faites, il est irnpos- 
sïhle d'y respondre entieren1ent, pon seulement à n1oy, D1ais 
aussi aux Anges et aux Cherubins; car Dieu est au dessus 
de tonte intelligence: et s'il y avoit lIne intrHigencp qui peust 
comprendre 011 parfaitement dire ce que Dieu est, il fauill'oit 
que cette intelligence fust Dieu; car ii faudroit qn'elle fust 
infinie en perfection. V oyés, je vous supplie, les trois pre- 
ll1iers chapitres du lIe livre de tAn-lour' de Ðieu,. n1ais sur- 
tout vO"t"és Ie P ren1ier cha p itre , et encor les IX X XI XII 
J , ,-, , 
XIII, XIV, XV e chapitres du IIIe livre de tA'lì1011J' de Ðieu; 
car crla vous donnera une suffisante lumiere pour conce- 
voir en quelque sorte que c'est que Dieu : c'est à dire, vous 
apprendrés, autant qu'il est requis , ce (IU'il en faut croire ; 
et voicy ce tIne pour Ie present je vous en puis dire. 
Dieu est un esprit infìni , qui est la cause et le mouveOlent 
de tontes choses, auquel et par lequel tout est, tout subsiste 
et a son mouvement. II est par consequent invisible de soy- 
Il1eSme, ne pouvant estre veu qu'en l'hnmanité de nostre 
Seigneur, qu'il a unie à sa divinité. II est infiny, il est pal" 
tout, il tient tout par sa puissance: rien ne Ie tient pour Ie 
con1prendre; ainsy il con1prend et contient tout, sans estre 
contenu de chose quelconque. 
En S0I111ne, 111a fille, comlIle nostre ame est en nostre 
corps sans que nous la voyons, ainsy Dieu est au n10nde 
sans que nous Ie voyons; cuUllne nostre an1e tient en vie 
tout nostre corps tandis qu'elle est en iceluy, ail1sy Dieu tient 
en estre tout Ie monde tandis qu'il est en icelùy; et si Ie 
n10nde cessoit d'estre en Dieu, il cesseroit tout aussitost 
d'es11'e; et con11ne, en certaine façon, nostre an1e est tcllr- 
ll1enl en nos1re corps qu'elle ne laisse pas d'esll'e hol's de 
nostre corps, n'estanl pas contenue en iceluy,. pui
clu'elle 
voit. eUe entend, elle ouyt J elle fait ses operations hurs Je, 
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nostre corps 
t au de1à de nostre corps, ainsy Dietl est telle- 
ment au monde, qu'il ne Iaisse pas d' estre hors du nlonde, 
et au delà du n10nde, et tout ce que nous pouvons pensel" : 
et pour fin, Dieu est le souverain Etre, Ie principe et Ia cause 
des choses qui sont bonne.;, c'est à dire qui ne sont point 
peché. 
o ma fiIle ! c'est un abysme ; c'est l'esprit qui vivifie tout, 
qui cause tout, qui conserve tout, duquel foutes choses ont 
hesoin pour estre ; et ]uy n'a hesoin de nulle chose, n'ayant 
janlais esté que tres infiny en tout ce qu'il est, et est tres heu- 
reux, ne pouvant ni conl1nencer d'estre, ni finir, parce qu'il 
est eternel, et ne peut n'estre pas eterllel. A Iuy seul soit 
honneur et gloire. Alnen. 
Je n'ay pasdit cecy pourvousdire ce que c'est; mais pour 
vous faire tant lllieux entendre que je ne Ie puis, ne sçay 
dire, et que je ne sçay que Á.
ol
fesser que je suis un vray 
neant devant Iuy, que j'adore tres profondement, comme 
aussi l'hum;J
ité de nostre Sauveur à laquelle il s'est uny, 
affin qu' en icelle nous Ie puissions ahorder et Ie voir en nos 

ens et selltimens au ciel , et en nos cæurs et en nos corps icy 
en terre au divin Sacrement de I'Eucharistie. Amen. 



DE s. FRANÇOIS DE SALES. 


545 



 


-. 


CLXXXVIII. 


LETTR E i 


A M. DE MAR ILL ACt. 


Le Saint Ie remerCle de ce qu
il )ui a envoyé un portrait de la sæur l\Iaria 
de l'Incarnation, fondatrice des Carmélites en France, nommée dans Ie 
monde madame Acarie. 


l\Ionsieur, 
Je vous rens mille actions de graces du pourtraict de la 
.Dienheureuse 8 seur 
Iarie de 1'lncarnation, et ne sçay ce que 
je pourrois recevoir de plus utile et aggreable à n10n anle; 
puys que d'un costé fay un amour si plein de reverence pour 


Al1necy, 24 avril 1621. 


I C'est la 567 e de la collection-B1aise
 Et la 69" du livre VII des anciennes 

ditions. 
t Michel de l\Iarillac, fiJs de Guillaume de l\Iarillac, seigneur de Ferrières, 
et frère du maréchal de France, llaquit Ie 9 d'octobre 1563. II fut successi ve- 
ment conseiller au parlement de Paris, maitre des requêtes et conseiller 
d'état, puis 
urilltendant des finances l'an t624. Le roi lui donna les sceaux 
à Paris, Ie premier du mois de juin de l'an 1627. Depuis i1 eut part à la 
disgrâc6 de son frère, lorsqu'il sembloit avoir Ie moins de sujct d'appréhendcr 
ce revers. On lui fit rendre les sceaux à Glatigny, près de Versailles, Ie 
t
 novembre d1l'an t630. On l'arrêta en même temps, et on Ie conduisit 
dans Ie châtear de Caen, puis dans celui de Cbâteaudun, où iI mourut de 
thagrin Ie 7 aùût 1632. 1\1. de Marillac avoit rendu de grands services aux 
CarmélÏtes paUl _ établissement de leur ordre en France. II eut une chapelle 
dans l'église de ces religieuses au faubourg Saint-Jacques, à Paris, et SOil 
lorps y est enterrê. 
Le mal'échal de l\farillac avoit signalé sa valeur et son zèle pour Ie service 
de la France, et il fut un des lieutenants-généraux qui commandèrent l'armée 
du roi en Italie , l'dn 1630. l\Iais sa perte avoit été jurée par Ie cardinal de 
Richelieu, qu'il avoit otTert de tuer de sa pro pre main 10rsqu'iI opina contre 
lui à la jourllée qu'on nomme des Dupes, et qui Ie fit décapiter en place de 
Grève, en t 632. 
3 Ce mot bienhew'e'Use sembleroit interpolé; cw. ceUe sainte femme n'a ét6 
béatifiée que bien plus tard. 
IX. 
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cette sainte personne, et d'autre part une si grande necessítê 
de resveiller souvent en mon esprit les pieusps affections que 
-sa veuë et sa tres sainte coo101unication a excltées autrefois 
.en OlOY, tandis que six moÍs durant j'estois presque son con- 
fesseur ordinaire, et que pour taut de diverses occasions du 
service de Dieu elle me parloit et entretenoit presque tous les 
jours. 
On m'a dit que rOD avoit escrit et fait i01primer sa vie; et 
ec fut la l\Iere Prieul't; Je Lyon que je veis l'autre jour estant 
là. 0 quel profi t elle rendra, et n1esme aUK seculiers, si la 
piece de son histoire du tC111S qu'elle fut au lllonde a esté 
bien representée, comme je crois qu'elle l'est, puisque c'est 
M. Duval qui l'a composée 1 ! En somme, je suis amateur et 
admirateur de cette sainte ame, et ayme tons ceux. qu'elle 
aymoit en cette vie, et VOllS tres particulierement, Monsieur, 
òe qui elle-mesme me procura la bienveuillance, que je vous. 
5upplie me conserver; et, vons remerciant de rechef de ce 
saint pourtraict, je vivray, Dieu aydant, et m.onrray vostre 
tres humble et tres affectionné serviteur, etc. 


1 André Duval, docteur de la l"acuLté de théologie lie Paris J et confesseur 
de saint Vincent de Paul, a composé une excellente Vie de la bienheureus<< 
.Marie de l' Incarnation; une autre a été publiée en 1800 par M. Boucher. 


----
 --- 


-
 -,. 
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CLXXXIX. 


tETTRE t 


A. LA MÈRE SUPÉRIEURR.: DE. LA VISITATION DB SAINTE-MARIE, A LYOS. 


Sur rL1nité et la simplicité de la foi : plusieurs sortes de vérités. La foi nue 
et simple consiste à croire les vérités, en f:jisant ahstraction de ce qu'cllf's 
ont de consolant au d'effrayant, et de ce que I'imagination pent au non se les 
repré
enter, Ce que c'est que de vivre dans la "érité on dans l'illusion. La 
prudence humaine est une source d'illusions; elIe est contraire à Ja simpli- 

ité de fa foi. 


28 novembre 1621. 


Selon vostre lettre, ma tres chere Fille, du 14 6 novelllbre, 
no us avions des-ja pensé de choysir icy une Superieure pour 
Valence; mais Dieu soit loué, dequoy pour main tenant vous 
n'en aurés pas besoin, puys que par sa misericorde celIe (Iui 
yest est hors de danger, ainsy que VallS nous escrivés du 19 
de ce mesme moys , et je suis grandement consolé de ce que 
vous me dites qu'elle et ses conlpaignes sont si bien disposées 
à souffrir pour nostre Seigneur, qui ne leur aura pas donné 

e courage llu'avec plusieurs autres vertus; je vous prie par 
la pren1iere commodité de les bien salüer tOll tes, speciale-- 
ment la Superieure, la fond a trice et madamoyselle de La Ga- 
melIe. J'ay certes grande compassion du cæur de Ia 111ere de 
vostre malade; car com bien qu'en verité cet accident de la 
fiUe soit honnorable devant Dieu et ses Anges, et par con- 
sequent doyve estre souffer t avec amour et douceur, si est-ce 


1 L'origiaal en existoit dans It:;:, archives de la reine de SMdaigne, Marie- 
Christine veuve du roi Chal'les-Félix. C'est la 283 e inédite de la collt"'ction- 
Blaise, et'tout à la fois la 598 e de la grande collection de cet éditeur. C'est en 
même temps fa 93e. du liv.re IV des anciennes éditions, à l'exception lie tout 
.Ie premier alinéa, qui y avoit été snpprimé. 
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l1panlllOins qne je sçay cOlnbien les cæuI's des nleres sont 
tendres et sujetz à s'inquieter en des pareilles occasions, L
 
queUes selon les yeux vulgaires des hommes, il y a quelque 
sorte d'abjection tt c'est l'ahjp,{'tion des Inaux qui nlortifie 
principalenlent} esprit du sexe. Que si j'ay 
u loysir, j'escri- 
ray quatre nlotz à cette bonne mere. 
Les verités de la foy sont quelquefois aggreableg à l'esprit 
humain, non pas seulenlent parce que Dieu les a reve]ées "'\ 
par sa parole et proposées par son Eglise, mais parce qu'elles 
reviennent à nostre goust, et que nous les penetrons bien, 
nous les elltendons fac.ilement et sont conforIl1es à nos incli- 
nations. Comme, par exempIe, qu'il y ait un Paradis apres 
cette vie nlortelle, c'est une verité de la foi que plusieurs 
treuvent bien à leur gré, parc.e qu'elle est douce et desi- 
rable, Que Dieu soit nlisericordieux, la pluspart du nlonde 
Ie treuve fort bon, et Ie croit ayséulent, parc.e que la philoso-- 
phie nlesme nous l'enseigne; cela est c.onfoflne à nostre gousf 
et à nostre desir. 
Or, toutes les verités de la foy ne sont pas de la sorte : 
comme, par exelllple, qu'il y ait un enfer eternel pour la 
punition des meschans, c'est une verité de la foy , nlais ve- 
rité amere, effroyable , espouvantable , et laquelle IlOUS ne 
croyons pas volontier, sinon par la force de la parole de Dieu. 
Et maintenant je dis pren1Ïerenlent que la foy nuë et 
t 5ilnple est celle par laquelle nous croyons les verités de Ia 
foy, saIlS consideration d'aucnne douc.eur, suavité et conso- 
lation que nous aYaHS en icelles, par Ie seuI acqlliescement. 
que nostre esprit fall à l'autho;t,\té de la parole de Dieu, et de 
la proposition de l'Eglise : et ainsy no us ne c.royons pas 11loins 
le::; verités effroyables que les verités douees et ayn1ables : et 
alhors notre foy est nuë, parce qu'
lle n'est point reve
tue 
d'aucune suavité ni d'aucun goust; eUe est simple, parce 
qu'eUe n'est point meslée d'aucune satisfaction de nostl.t} 
propre sentiment. 



DE S. FR..\NÇOTS DE SAI.ES. 549 
Secondement il y a llcs verités de la foy Iesquelles nous 
pouvons apprendre par l'imagination; comn1e que nostre 
Seigneur soil nay en la creche de Bethleem, qu'il ait esté 
porté en Egypte, qu'il ait esté crucifié , qu'il soit monté au 
Ciel. II y en a des autres lesquelles nous ne pouvons nulle- 
ment apprendre par imagination - comme la verité de la tres 
s3inte Trinité, l'eternité, la presence du cm.ps de nostre Sei- 
gneur au tres saint Sacrrment de l'Eucharistie : car toutes 
-ees vCl'ités sont veritables d'une façon qui est inconcevable à 
nostre in1agination , d'autant que nous ne sçavons in1aginer 
.coIn tl1e cela peut estre; maig neanmoins noslre entenclell1ent 
Ie croil ferrnenlent et sin1plenlent, sur la seule asseurance 
qu'il prend en la parole de Dieu : et cette foy là est verita- 
}.>len1ent nuë, car elle est destituée de tonte inlagination; et 
elle est parfaitement siInple, parce qu'elle n'est point llleslée 
.d'aucune sorte d'actions que de celle de nostre entt'ndel11ent, 
leqnel purelnenl et silnplement embrasse ces verités sur le 
seul gage de la parole de Dieu; et ceUe foy ainsi n uë et 
'Sin1 pIe est celIe que les Saintz ont practiquée et practiquent 
parn1i Ips sterilités, aridités, degoustz et tenebres. 
Vivre en verité, et non point en 111ensonge, c'est faire une 
vie totalen1ent conforme à ]a foy nuë et sin1ple, selon les ope- 
Tations de la grace, et non selon les ope
'ations de la nature j 
parc.e que nostre imagination, nos sens, nostre sentitncnt. 
nostre goust, nos consolations, nos discours, peuvent estre 
tronlpés et errans : et vivre seion ces choses là, c'est vivre 
en n1ensonge, ou du lTIoins en un perpetuel hazal'd de n1ce-- 
sOllge; mais vivre selon la foy nuë et simple, c'est vivre en. 
verité. 
Ainsy qu'il est dit du Inalin esprit, qu'il ne s'arl'esta pas 
en Ia verité" parce qu'ayant eu la foy au comtnencement de 
. 'sa creatiun , it s'en escarta, voulant discourir sans la foy sur 


a In vel'itate llUD stt>ût, Joan., VIII, 44. 
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sa pro pre exce1Jence, et voulut faire Ie fin soy-mesme, non 
seJon Ia foy nuë et silnple, Jnais selon les conditions natu- 
relIes, 'qui Ie porterent à l'amour desnu
suré et desreglé de 
soy-rneS111e : I c'est Ie mensonge auquel vivent tons ceux 
qui n'adherent pas avec simp1icité et nudité de foy à la pa- 
role de nostre Seigneur, mais qui veulent vivre selon la 
prudence humaine, qui n'est autre chose qu'une fourmiliere 
de Inensonges et de vains discours. 
V-oyla .ce qu'il 11l'a sen1bIé V01JS devoir estre dit sur vos 
deux demandes. Je desire fort de sçavoir conlme vons aurés. 
fait sur la reception de la fiUe, pour laquelle 1\1. de saint 
Nizier faisoit difficulté. Je voy bien qu'il n'y aura pas loysir 
d'escrire à noslre seur Colin, c'est pourquoy je VOllS prie de 
la sainer cordialement de n1a part, et de me recommander à 
la misericorde de N. S., pnys que je suis de tout nlon cæur 
parfaitement et tout à fait invariablement tout vostre, qui 
saluë toutes nos seurs et 1\1. Brun. 


cxc. 


LE1'TRE 2 
... 


A MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE MONTPELLtER. 


SaÎnt François lui parle des qualités du prince Thomas et de sa Cour. 
Illui recommallde 1\1. de Bellecombe. 


i\Ionseigneur, 
Les affaires qui se sont passées en Languedoc dés quelque 
terns en çà, m'ont osté les commodités de vous escrire si sou- 


Annecy, 23 maì 1.622. 


, Noussupprimons ici, pour la correction de la phrase, la cODjonction et. 
qui se trouve dans les autres éditions. 
I Voriginal en appartient au monastère de la Visitation de Nice-Maritime. 
aest la 292 e inédite de la collection-Blaise. 
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vent comme je soubaiUe et devrois faire, et bien qu'en eela 
jl n'y ayt point de couJpe de mon costé, je ne Iaisse pas d'en 
sentir de Ja penitence, puysque veritablement ce D1'est une 
tres grande consolation quand je puis Ine ramentevoir en 
vosh'p chere souvenance, et 

ous rafraichir les offres de 
mon inviolable affection à vos services. 
Nous avons icy maintenant l'hollneur et Ie bonheur de la 
presence de l\Ionseigneur Ie Sp.r. Prince Thomas, des grandes 
qualités et parti du quelje vous escrivis mon sèntimellt l'an- 
née passée; or , l\fonsieur de Bellecomhe est l'un des princi- 
paux suivans ordinaires de S. A., et son maistre d'hostel, 
actuellement servant maint.enant, chevalier que je regarde 
avec un honneur extreme, non seulemenl parce qu'il est ser- 
. 
viteur d'un si grand prince et qu'il est de Illes principaux 
arnis, mais al1ssi parce que veritahlement il est plein de tant 
de vertu et de merite, qu'il est impos,;ible de le connoistre 
et ne l' affectiollner pas ardamn1ent. Or, l\Ionseigneur, il a 
besoin de. vostre faveur pour les affaires dont je vous envoye 
Ia note en memoire cy joint, et je vous supplie donq tres 
humhiement de l'ell gratifier voiontier, en sorte qu'il con- 
'noisse que vous avés aggreable mon intercession, et que j'ay 
.-veritablement Ie bonheur d'estre aymé 00 ""ous, en la qualité 
que je porte de si bon cæur, 
1\1onseigneur, 
De vostre tres humble et tres obeissant frere et serviteur_- 
FRANÇOIS, Ev. del Geneve. 


- 
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cxcr. 


1\ () rr E t 


Ecrite de la main de S. FnANçOlS DE S.urs, 
11 !"11jet rip. la dispute qu'i1 avoit 
euf' .1.vec Ie fameux milllstl"P f)u.llJnlllin sur l'Eucharistie i. 


(( 
I. de Geneve m'a elit. f{II'il ue voudroit pour 'cho
e quel- 
conque Dier la verifé de SPS n1<lIH[Uen1ens , et qn'il est done 
vray <fu'an rencontr
 qu'il eut chpz ì\ladanle };, 
lal'({lIÏse de 
Fel'vasq, il comll1it un d(:lffaut de menloi1'e, ne ll'ollvant. pas 
en l'ancienne version Iatille de la Bihle un mot où iJ pensoit 
Ie trouver, bien qn'il soit plusieurs fois ailleurs en Ia 111es:ne 
version et pour Ie mesme sujet; et quoyque cela ne soit qu'une 
sin1ple fante de mernoire, si est-il marry qu'illuy soit. arrivé, 
craignant que les esprits foibles n'en soient trouhlés, ne 
pouvant croire toutesfois que 1\1. Dunloulin se vante de rien 
pour ce rencontre fait sans ordre ni reglement, puis que quant 
au fond de la question, à sçavoir, ou non, si N. S. avoit 01'- 
donné aux A postres de sacrifipr en l'Eucharislie, il ad voua 
en fin qu'ouy, et que l'Eucharistie estoit un sacrifice repre- 
sentant celui de Ia Croix, qui estoit tout ce qu'on pouvoit 
pretendre sur ce point, dont Ie dit l\lonsieur de Geneve dit 
qu'il ne se veut nullement vanter, bien qu'il se resjouisse 
grandenltJnt si Ie dit sieul' DUIl10ulin persevere franchement 
à confesser la verif
 .1udit sacrífìcp. )) 


t Vurlginal en appartenoit autrefois à t......t àlonseigneur Rey, évèque d'An.. 
neey. C'est la 322 e parmi les lettres inédít<:s de lit col
:
"'tion-ßlaise. 
t NOlls cop ions ici textuellement I'éditeur çue nous "enons de nommer. 
quoique nous UP. concevions pas comm
nt S. François de 
:,lf-'S a pu écrire de 
sa main: M. de Genevp, m'a dit
 etc., en parlant de lui-mèllH.:.. 
ou
 ne voyons 
pas d'ailleurs que S. François de Sales ail jam,Üs disputé cuntre Ie ministre 
Dumoulin, qui I'cfusa positivement d'entrer en discussion avec Iui à Paria 
ehcz Ie gouverneur de Fère. V
v la Vie de S. François de Sales par Ch.-Aug., 
de Sales. tome H, page 181. 
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CXCII. 


LE1'TR E f 


A MADAME DE CHANTAL. 


Profonde paix du Saint parmi les é'lft1irf'
; marque de son humilité. Charge 
épiscnpale sujptte à Ia vanité : la croix en est Ie remède. A vantage lrètre 
au pied de la croix. Le cæur (v' Jésus-Christ retraite II l'âme. Le Saint 
permet aUK dames des récréations innoc(
ntes, ROllS Ie nom de bats. Ii an- 
nonce qu'il va travalIler au Traité de l'Amour de Dieu, dont il fait réso- 
lution de graver Ies sentiments dans son cæur', etc. 


Non, fila tres chere Fille, je n'ay nouvelles de vous il y a 
troys n10ys bien entiers; et si , je ne puis croire que vous ne 
m'en ayés envoyé. Plus elles arrestent, plus je les souhaitte 
honnes. Je Ie confesse, mon cæur m'importune un peu pour 

e regard; n1ais je luy pardonne ces petites ardeurs; car il 
est paternel , et plus que paternel. Croirés-vous bien ce que 
je VOllS vay dire'! J'ay, il y a queIque terns, Ie petit livre 
de La Presence de Dieu; c'est un petit ouvrage ; lllais je n'ay 
encor sceu Ie lire entierement, pour vous en dire ce que je 
pense pour vostre service. II n' est pas croyable comme je suis 
tracassé deçà et delà par les affaires; lllais, nla chere Fille , 
vous vous troublerés si je n'adjouste que neanmoins, graces 
à n10n Dien, mon pauvre et chetif cæur n'eut jamais plus de 
repos, ni de voIonté d'aymer sa divine l\lajesté, de laquelle 
ìe sens une speciale assistance pour ce regard. 
o ma tres chere Fille, que vous llle fistes un jour grand 
playsir de me recommander la sainte humilité! car, sçavés. 


1 C'est la 656 e de la collection-Blaise.. et la 64 e du livre .l V des anciennes 

ditions. 
omme elle est sans date, nous ne saurionsen assigner l'époque 
ré- 
cise; mais eUe est nécessairement antérieure à l*armée 1616, que fut livré a 
l'i11Jpre:s
jon Ie T-I'aité d, ..
'-.,
()ur de I.Jieu. 
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,ous, (Juand Ie vent s'cnfenlle dedans nos vallées, entre 
nos nlontaigncs, il ternit les petites fleurs et desracine les 
arbres; et moy, qui suis logé un peu bien haut en cette charge 
d'Evesque, j'en reçois plus d'incommodités. 0 Séigneur, 
sauvés-nous 1; cOlnmandés à ces vents de vanité, et une 
grande tranquillité se ferae Tenés-vous bien fernIe, et. serrés 
bien estroitenlent ce pied dé la sacrée Croix de nost1"e Sei- 
gneur; la pluye qui en 2 tombe de to utes parts ahbat bien Ie- 
vent, pour grand qu'il soil. Quand j'y suis queIquefois, 
,Dieu! que nlon ame est à recoy, et que cette rosée, rosine et 
vermeille, Iuy donne de suavités , mais je n'en suis pas es- 
Ioigné d'un pas, que Ie vent recornnlence. 
Je ne sçay où vous serés ce Caresme seion Ie corps; seion 
'l'esprit, je croy que vous serés dans Ia caverne de la tourte- 
-relle, et au costé percé de nostre cher Sauveur : je veux 
bien nl'essayer d'yestre souvent avec vous; Dieu par sa sou- 
veraine honté nous en face Ia grace! Ilier je vous veis, ce me 
semble, que, voyant Ie costé de nostre Seigneur ouvert, vous 
vouliés prendre son cæur pour Ie mettre dans Ie vostre J 
comme un Roy dans un petit Royaume; et, bien que Ie sien 
-soit plus grand que Ie vostre , si est-ce qn 'ille raccoureirûi\ 
pour s'y aceolllmoder. Que ee Seigneur est bon, ma tres. 
chere Fille ! que son ereur est aymable! demeurons Ià en ee' 
saint domicile; que ce cænr vive tous--jours dans nos cæurs, 
que ce sang bouil1onne tous-jours dans les veines de nos 
ames. 
Que je suis content que nous ayoll's retranché les aisles i ; 
earesme prenant en cette vine, et qu'on ne Ie connoìss] 


I Ascendente Jesu in naviculam, secuti sont enm dìscipuli ejus : et ecC() 
motus magnus factus est in mari... ipse verb dormiebat. Et accesserunt an 
eum discipuli ejus, et suscitaverunt eum dicentes : Domine, salva nos, peri- 
mus... Tunc surgens imperavlt Yel1tis et mari, et facta est tranquiUitas. 
magna. Matth., VIII, 23 et sell. 
t Au lipll ,Ie qui en, tombe
 011 lit qui !J tQmbe dans toutes les éditioIlS qui 
núus uut pl'écéllés. 
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presque plus! queUes congratulations en ihs-Je dtn1anche å 
mon cller peupIe, qui estoit venu en nOIl1bre extraordinaire 
P01U' ouir Ie Sermon sur Ie soil', et qui avoit rompu toutes 
conversations pour venir à ll10Y! Cela me contenta fort, et 
que toutes nos Dames a voyent C01l1ll1unié Ie n1atin, et qu'elles 
n'osoyent entreprendre de faiJ'p des balz 1 sans denlander li- 
cence : et je ne leur suis point Jul'; car il ne Ie falloit pas, 
puys qu'elles sont si bonnes avec granJe devotion. 
Je yay lnettre la main au livre de l'Amollr de. Dieu, et 
Dl'essayerai d'en escrire autant sur mon cæur comme je fe- 
ray sur Ie papier. Soyés toute à Dieu ; j'espere tous les jours 
plus en Iuy que nOllS ferons heaucoup en nostre dessein de 
vie. l\Ion Dieu! ma t1"e8 chere Fille, que je sens tendrement 
et ardalnment Ie bien et Ie lien sacré de nostre sainte unité. 
J'ay fait un Sermon ce matin tout de flammes, car je l'ay 
bien connu, it vaus Ie faut dire à vous. l\lon Dieu! que je 
VOllS scuhaitte de benedictions! mais vous ne sçauriés pas 
craire camme je suis pressé à l'autel de vous recommander 
: plus que jamais à nostre Seigneur. Qu'ay-je à YOUS dire da- 
vantage) sinon que nons vivions d'une vie toute morte , et 
que nous mourions d'une mort toute vi ve et vivifiante en Ia 
vie et en la mort de nostre Seigneur, en qui je suis 
vostre, etc. 


t On peut penser queUe sorte de bals Ie Saint permet aux dames Ie jour 
tnême qu'elles ont CDmmunié.. S'ils eussent ét.é de I'espèce de ceux tl'aujour- 
d'hui, il ne les eût assurément pas permis sans restriction. -Ainsi on. .ne .pen\ 
flen inférer de cet exempte pour se permettre Ie bal indifféremment. soi' 
dans Ie carnaval, soit dans tout autre temps. 


- 


.0. 
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CXCIJl. 


LE1"rRE t 


A U N 1\1 A G T S T RAT. 


Le Saint Ie remercie de lui aVOlf envoyé un livre de poési,'
 chrétienne
 qu'i! 
avoit cornposé, et Ie félicite de son hellrenx talent (It dn bon emploi qu'ü 
en fait. II blâme beaucoop les pnëtes de son temps, qll/ cOl'rOmpoiellt ) :s 
mæurs, et fait voir en mème temps la puissance de la poésie. 



lonsieur , 
Ce m'a esté un honneur extremen1ent sensible J'avoir 
rec.eu de vostre part ces ric.hes et devot.z Theorelnes, que Ie 
Reverend Pere Ange Le Blanc 111'a l'enÜs; et si j'avois Ie 
riche parfunlier ou cabinet des u nguens que cet ancien Prince 
Alexandre Ie Grand t destina pour la garde des Ii vres et es- 
critz d'IIonlere, je Ie destinerois aussi à la conservation dt) 
ce beau present, lequelln'est J'autant plus pretieux, que 
je n'avois garde òe Poser esperer, puys queje n'ay pas ll1esmt>> 
pensé que vous eussiés sceu que je fusse au monde, où eso 
tant de vray si peu de chose, confiné en ce recoin de nos 
montaignes, je me tiens pour invisible. l\Iais toutesfois, 
con1me ce sont les grandes lun1Ïeres qui descouvrent les 
atomes, ail1sy D1'avés-vous peu voir. 
Or puis que non seulement il vous a pleu, l\lonsieur, de 


I C'est la 758 e de la "plJ(lctÌon-Dlaise, et la 60 e du livre Ier des ancienn
 
éditions. . 
i Alexandre, qui aimolt passiünnémclIt Jes 90ésies d'Homère, prince des 
poëtes grecs, ayant trouvé parmi Ie butin de D
u'ius It uu uPtÌt coffl'e dont la 
matière et l'ouvrage étoient de grand prix, ordonr.} qu'ou Ie lui gardât. (( Je 
rai dédlé à Homère, )) ajouta-t-i1, (( afin de cùnser-ver dans un ouvrage pré- 
cieux Ie plus précieux ouvrage de l'espf'it humaìn. )) 


· Dariui, pui5lau& ..oi de lcnc. Qu'l4 ..'oi, yaiucu a l;a LataiUe d' Arbel1eJ eD Mi.. 


.. 
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jetter vostre pensée, et, ce qui est encor t plus, vostre hien- 
veuillance sur moy, je vous supplie tres humblement de me 
continuer cette grace par la mesme courtoysie et bonté qui l'a 
fait naist re ran vostre ame , sans aucun merite de ma part 
 
ei si je ne puis par les effectz ,au n10ins par affection je rrl'e
 
sayerai de correspondre à cette faveuI', vous portant à ja- 
n1ais un honneur, ouy mesn1e, si vous n1e permettés ce ll10t, 
un amour tres particulier; à quoy je SlV
 eneor attiré par 
. cette sçavante pieté qui vous fait si heur
usen1ent transfor- 
filer les 
1 uses Payennes ! en Chrestiennes, pour les oster de 
ce vieux profane Parnasse, et les placer sur Ie nouveau 
sacré Calvaire. 
Et pleust à Dieu que tant de Poëtes Chrestiens qui ont en 
nostre aage si dignement tcsmoigné, comnle vous, 1\Ionsieur, 
la beauté de leur esprit, eussent aussi, comme vous, fait pa- 
r9istre la bonté de leur jugen1ent au choix des sujetz de leurs 
Poën1es! la corruption des 111æUrS ne seroit pas si grande : 
car c'est Inerveille combien les discours resserrés dans les 
loix des vel'S ont 
 pouvoir pour I)enetrer les cæurs et assu- 
jettir 1a Inemoire. Dieu leur veuille pardonner l'ahus qu'ilz 
ont fait de leur erudition. Et vous, 1\lonsieur, usés, aills 
iouyssés tous-jours ainsy sainten1ent de ce beau, riche et bon 
esprit que la divine l\Iajeslé vous a conferé en cette vie tem- 
porelle , affin que vous vous resjouyssiés à jamais, contem- 
plant et chantant glorieusement les mysteres en la vie eter-:- 
nelle. 
Je suis de tou
 mon cæur, l\Ionsieur, vostre, etc. 


I II -y a ici Ie plus dans les autres éditions, cc qui nODS semble une fante 
tisib Ie. 

 Les muses, divinités fabuleuses des paiens, qu'ils croyoient présider aux 
arts et 5I.UX sciences. Les poëtes disoient qu'elles habitoient Ie mont Parnasse, 
dans la Phocide. On prend SDuvent Ie mot de muse pour la poésie OU pour :. 
génie des poëtes, comme fait lei notre Saint. 
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CXCIV, 


LET1'RE 1 


A l\IADAl\IE LA SÉi\ATRICE DE LA VALBONNE, SA NIÈCR '. 


Le Saint déplore Ie malheur d'une personne qui étoit tombée dans l'hérési 
II engage sa nièce à. travailler avec douceur à sa conversion. 


Jp valiS escris subitement, 111a tres chere niepce, sur Ie 
sujet que vous nle touchastes dernierement, parce que, 
n'ayant pas eu àe porteur d'asseurance, je n'avois pas voulu 
faire responce à ce point là. 
Cette pauvre miserable ßelot a une ame qui ne veut point 
estre corrigée par censures; car eUes ne Iuy ont pas luanqué 
au commencement de ses vanités, cause de sa ruyne; et la 
honne n1ere de Chantal n'a rien espargné de ce qu'elle pou- 
voit penseI' estre proprè pour l'en retirer, pl:ßvoyant bien que 
cette hurnenr vaine la porteroit plus loin que ponr lhors elle 
ne s'imaginoit. 
Neanmoins on ne sçayt pas les conseilz de Dieu, et ne faut 
jamais cesser de cooperer au saInt du prochain en la meil- 
leure façon que ron peut : si donques VOllS pouviés parler 
à cetle chetive creature, la.,prenant un pen JOllcement et 
anloureusement, Iuy remonstrant conlbien elle seroit hen- 
l'euse de vivre en la grace de Dieu, l'enquerant si ,. quand 
elle a vescu lhors qu'elle vint "ï
 cette ville, elle n'estoit pas 
plus ayse que maintenant, et passant ainsy tout hellement à 
Iuy representer son inalheur J je pense que cela Ia pourroit 


1 Conservée dans Ie. monastère de la Visitatioo de Saint-Denis. C'est 1a 770 8 
de 1a collection-Blaise. 

 Elle avoit épousê M. de la Valbonne, sénateur de Chambéri, fils aîné de 
M. Favre. 
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toucher: n1aÎs it faut tesmoigner que VOtlS estes; portée d'a- 
mour l.;
-:v(
rs elle, et que vous n'avés point en horreur d'autre 
chose que t dp. son ll1alheur. f'r, quanc1 vous ne feriés que 
Iuy faire faire un bon souspir, Dieu en sera glorifiè. 
l\Iais je croy bien que vous aurés de Ia peyne à treuver la 
'Colnmodité de faire à" propos eet office) qui requiei
t heau- 
.coup de loysir ; car on nons dit qu'elle est gardée fort soi- 
.gnensement. 0 que de misericordes Dieu fait aux <Hnes qu'il 
retient en sa tres sainte crainte et en son diviu amour! 111Ïeux 
vaut Ie moindre hrin de ce tl1resor, que tout ce qui est au 
monde. Vivés tous-jours tOl1te à ce souverain bien, ma tres 
chere Fille; c'est la priere ordinaire de vostre , etc. 


cxcv. 


i' 
LETTRE 


A MADAME BRULART. 


II approuve un challgement de confesseur fait ponr de bonnes raisons. Avis 
sur la communication et Ie commerce avec les hérétiqnes. 


Et puys que vous treuvés de l'advancement et de 1a conso- 
lation au rhangement que vous avés fait, je ne puis que je 
ne l'appreuve, m'asseurant que vans l'avés fait avec telle 
discretion, que Ie precedent n'en auroit receu aucun ll1escon- 
tentement. 
3 Je ne voy encor rien devant mes yeux qui lne puisse 


1 Ces mots d'aulre cho,ge que sont ajoutés par nous, comme un supplérnent 
Ilécessaire au texte visiblement altéré des éditions que nOllS avons sons les yeux. 
! Communiquée par M. Gossin; tirée du monastère de la Visitation rle la ,-me 

e Tl'oyes. G'est la 816 e de l
 collect.-Blaise, etla i16 e du liv. IV rles anc. é/lit. 
'} Ce\ alinéa. paroit pour la pren1Ïèl'e fois dans cette éditioll. (Rla i "2 éditioD 
(Ie 1834.) 
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prolneUre Ie bonheur de vous voir cette année; e! quan t à 
ce que vous HIe touchez de n1'avoir de deça, il ne Hie senlb!
 
pas que ce soyf ('hose bien aisée à faire, ni point estre con- 
venable de lIue(que teIns, eu esgard aux lieux avecq Iesquels 
Qieu VOllS a attachée de dela; mais si la providence de Dieu 
]' exigeoit pour sa gloire et vostre salut, eHe sçaura bien faire 
naistre les occasions encor que nous ne les voyons pas, et les 
fera sortir de quelque lieu auquel no us ne pensons pas, it 
est 'requis en cela d'une cntiere resignation au hon plaisir de 
Dieu : pour nla part croyez-moi je VOllS supplie, je n'ay pas 
IDoings de desir de vous revoir el à loisir que vous sçauriez 
avoir encor vostre Blain il faut sçavoir qui est Ie plus expe- 
dient et à propos. :\1. Viardot pourra fort aysement suppléer 
à ce que je pourray faire de loing, il en est fort capable t. 
Les 
ledecins m?ont fort deffendu d'escrire de ma main au 
50rtir de cette maladie : c'est pourquoy j'ay etnployé la 11lain 
d'autruy jusqu'icy, adjoustant de Ia nlienne que vous vous 
ressouveniés de ce que je vous ay tant reconnnandé, et que Ie 
faisant vous ferés chose qui agréera plus à Dieu que si, sans 
Ie faire, vous donniés vostre vie au n1artyre; parce que Dieu 
veut l'obeyssance beau coup plus que Ie sacrifice. Nostre 
doux Sal1veur vous ùonnera, s'iIIuy plaist, Ia lumiere pour 
suivre ce bon chemin auquel vous estes : ayés seulement bon 
courage. 
Je suis bien consolé de voir combien vous estimés Ie bien 
de servir Dieu, car c'est signe que vous l'enlbrasserés estroi- 
len1ent. Je Ie S1.1Ïs autant du contentement que vous donnés 
aux vostres, de La gayté avec laquelle vous vivés; car Dieu 
est Ie Dieu de joye. Continués et perseverés ; car la couronna 
est pour ceux qui perseverent. 


t (( Les cinq mots soulignés terminant cet alinéa, sont les seuls écrits de la 
main du Saint; ce qui précède a été tracé sous sa, dictée, ainsi qu'i1 Ie dit 
Iui-même, et que nous Ie lisons sur l'original Qui est conforme à ce qui est 
imprimé. )) Blaise. 
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o ma tres chere Dame, mabonne Seur, ceUe yie est courte; 
1es recompenses de ce qui s'y fait sont eternelles : faisons' 
bien 1 adherons à la volonté fte Dieu; que ce soit l'e
toile 
sur IaquelJe nos yeux s'arrestent en cette navigation, et nous 
ne sçaurions què bien arriveI', Je prie Dieu nostre Sauveur 
qu'il vive et reöne en vous , et vous en Iuy. 
J'ay receu main tenant vostre leUre precedente, à laquelle 
je ne puis respondre. Je vous diray seulell1ent que Ie com- 
D1erce des huguenots n'est pas absolumenL deffendu à ceux 
qui sont meslés avec eux; nlais la verité est qu'il faut s'en 
abstenir Ie plus qu'on peut, car il a accoustuo1é de refroidir 
la devotion. Quant à prendre leur marchanàise, si eUe est 
meilleure que celle des autres, il n'y a nul danger. Je vons 
souhaite mille et mille benedictions, et suis inval'iablement, 
Madalne , vostre , etc. 


CXCVI. 


LETTRE' 


A UN ÉvtQUE. 


11 taut de la patience à celui qui enseigne la doctrine. 


]ionseigneur, 
Je me reftnis avec vostre penple qui a Ie bien de recevoir 
de vostre bouche les eaux salutaires de l'Evangile, et m'en 
resjouirois bien davantage s'illes recevoit avec l'affection et 
reconnoissance qui est deue à la peine que vous prenez de les 
tespandre si abondamment; mais, l\fonseigneur, il faut beau- 
.
oup 50uffrir des ellfans tandis qu'ils sont en bas aage, et 


· Communiquée par M. de Monmerquê, cODseiller , la cour royale. C
e" 
.. t!' 
édite de la collecUon-Dlai6c. 


a. 


36 
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})ien que que1quefois ils lnordent Ie tetin qui les nourrit, il 
lle faut pas pourtant Ie leur oster. Les quatre mots du grand 
apostre nous doivent servir d' epitheme : Opportunè, Ùnpor- 
tunè, in omni patientiâ et doctrinâ : il met la patience la pre- 
miere , comme plus necessaire, et sans laquelle Ia doctrine 
ne sert pas de rien. II veut bien que nous souffrions qu'on 
DOUS treuve in1portuns, puisrru'il nous enseigne d'in1por-. 
.. 
tuner par SOIl importunè; contInuons seulement à bien cul- 
tiver, car il n'est point de terre si ingrate que l'an1our du Ia-. 
boureur ne feconde. J'attendray cependant les Iivres qu'il 
vous plait me promettre, qui tiendront en n10Il estude Ie. 
rang convenable à l'estÏ1ne que je fais de leur autheur, et à 
l'amour parfait avec lequel je Iuy porte et porteray toute 
D1a vie honneur, respect et reverence. 
Je suis, l\Ionseigneur, vostre tres hun1ble et tres obeissant 
8èrviteur. 
Le bon pere Poissard est venu de par de là Ie diocese; il a 
vu Ie pere Desgranges à qui it a fait connoistre Ie plan du 
pont de Secelles 1 que l\Ionseignctlr a Ie projet. de faire eslever 
en bas du couvent des Carmelites. Le pauvre peuple luueta 
Dieu; car Ie service luy sera tres utile. 
FRANÇOIS , Evesque de Geneve. 


. Petit pont qui sépare la Franc,e de la Savoitt. 
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CXCVII . 


LET'rR E t 


A UNE PERSO

E DE LA PRÉTElXDL'E RELlGION RÉFORl\JËE, 



'CI LVI AVOIT TÉlIOlGNÉ LE DÉSIR DE CONFÉRER AVEC LVI SUR LES MATIÈRE8 
DE CONTRO\'ERSE. 


J.e Saint s.en excuse sur son départ pour un voyage qui pressoit. Il (lit un mot 
sur l'autorité des li vres des Machabées et de l' A pocal ypse, et sur la prièra 
pour les morts. 



Ionsieur , 

Ion dessein ne fut pas d'enlrcr en ancune conference avec 
YOUS; la prochaine necessité de Ulon depart nl'en ostoit en tie- 
rement l'occasion. Si les conferences ne sonl bien condition- 
nées et acconlpagnees de loisir et de comnlodité de les para- 
chever, eUes sont infructueuses. Je ne regarde qu'à la gloire 
de Dieu et le saInt dn prochain : OÙ cela ne peut estre pro- 
curé, je ne fais point de conference. 
V ous sçavés bien ce que je veus dire, quand je parle du 
livre des 
lachabées. II y en a deux; et deux font un corps 
de livre. Je ne prendray pas Ia peine d'en dire davantage, 
car je ne picotte point. 
II est vray que nous Jisons et affern1ons, et que vous 16 
niés et rejettés. L'Eg1ise a tous-jours esté con1hattuë par cette . 
Inesme façon : mais vos negatives doivent estre preuvées pa
 
une mesme sorte de preuves qu'est celle que vons exigés de 
nous; car c'est à celuy qui nie de prtuver, quand il nie 
contre Ia possession, et que sa nt'gative sert de fondement à 


1 CeUe lettre est conservée en partie dans 1e monastère de la Visitation d
 
Sainte-:\Iarie, ft Soleure en Snisse. C'est la 824 e de là collcction-Dlaise, eL 1a IS. 
du livre IV des anciennes éditiom;.- . . -'., - 


. '. 


. ....J... 
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son intention, Les JurisconsulLes vous Ie teSl1)Olgnent 
 PUi8 
qne c'est d'pux que la nl3.xinle est til'ée : vous n'en refuserés 
p3S l' ex plication. 
La pl'iere pour les Trespassés a esté {aite par tonte l'an- 
cienne Eglise; Cnl viu mesnIe Ie reconnoist : les Peres l' ont 
preuvée par l'authol'ité du livre des l\lachahées et l'usage ge- 
neral de leurs predpeesseurs. V oyés la fin et Ie COnl111enCe- 
ment du livre de S. Augustin, qu'il a fait sur ce sujet. Nous 
nlarchons sur leurs pas, et suivons leurs traces. 
Ni les livres des l\lachabées, ni 1'.Apocalypse n'ont pas 
esté sitost reconnus que les autres; Pun et l'autre neannloins 
Ie furent esgalenlent au Concile de Carthage, où S. Augustin 
assista. On a douté 10isiblenIent de quelques livres cano- 
niques pour un tenIs, desquelz il n'est pas loisible de douter 
maintenant; les passages que j'ay cités sont si expres, qu'ilz 
ne peuvent estre divertis à autre sense Je vous conjure, par 
les entrailles de Jesus-Christ, de vouloir meshuy lire et !'Es- 
criture et les anciens Peres avec un esprit deschargé de pre- 
occupations: vous verrés que les parties principales et essen- 
tielles de la face de l'Eglise ancienne sont entierenIent con- 
servées en celIe qui est maintenant. 
On me dit que Dieu a n1is en vous beaucoup de dons de 
nature; n'en abusés pas pour forclore ceux de la grace, et 
considerés attentivement les qualités de la part en laquelle 
vons desirés conférer. Si la conlmodité Ie permettoit, croyés 
que je ne la refnserois pas, non plus que je ne la refuserois 
pas anx sieurs lUinistres de Geneve roes voisins t qualld Hz 
.b desireroient en bons termes t. 


I Pendant que Saint François de Sales travailloit à convertir à la religion 
tatholique la partie de la Savoie qui borde Ie lac de Genève, appelée Ie Cha- 
blais, 11 reçut ordre du Pape de demander nne conférence å Théodore de 
Bèze, alors àgé de plus de solxallte-dix ans, et qui avoit 8uccédé dans Genève 
lla suprématie de Calvin. V oici les détails de cette entre vue , te11e qu'enl 
est rapportée par un des premiel's historiens du Saint. M. de Alaupas. évêqu. 
4u Pur. 
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11 ne seroit pas possible de faire avec profit des conferences 
par escrit ent.re nous; nous sonlnles tt.op esloignés. De plus, 
et que pourrions-nons escri l'e qui n'ait été rppeté cent fois? 
Confèrés à vostre salut ]'attentive n1cditation sur vos raisons 


François, f\rrivé à Genève, rf'nrlit d'ahord visite it Tlléodore de Bèze. Après 
les prermères honnètetés respectives, Bl"Zé ayaut cOlIscnti à la c.onférence : 
(( l\Ionsieur, lui demanda FrançlJis de Sales, PPIJI-"'. Sf! sau\"er dans I'Eghse 
)) romaine? )) Ce ministre, flirt sllrpris, demiuld' " peu de temps aVfmt 
que de I'épondre, et s'étant retiré dans SflH cal1illet , 1111 l'entendoit marcher 
à grands pas, comlIle un hnrume furt a
.dté . i.l en 
C1rlit. au hout d'un quart 
d'heure, et Jui déclara franchement que c"étnit SitllS dnute que ron se plluvdt 
sauver (Ians rEg-fise HOlIJaine
 puisqu'elle étoit Ja lJIère Eglise. (( Pourquoi donc,)) 
r:
pal'tit Botre Saim, (I avez-yOUS plaulé votre r.'ligion jJl"étenùue réfor"mée dans 
)) la France et ailleurs, avrc retrusion de tant de sang? Pourquoi ccs ('mhrrr- 
)) sements, ces destructions des temples, la ruine des alltels, les séditiqns et 
I) les guerres pour établir votre créauce? )) A ces paroles. ßèze, jctanl un 
pl'ofond soupir, dit d'une voix t.remhlanle: (( C'est que vuus embrouillcz les 
åmes dans votre religion, car VOIlS croynz qne les hnnnes æuvres S,111t néces- 
saires au salut, que nous autres disons u'ètre seulp.ment que de biellséance; 
et par cette nécessité que vous irnposez aux peuples, it en arrive de très- 

\ 
grands maux, ù'autant qu'il
 croient èlre obli
és de s'y exercer comme vous 
leur f'nseìgnez; et ne Ie faisant pas, its font contre leur conscience et se dam- 
neut; pour cette raison nùus avons étahli La. nôtre, qui rend Ie chemin du 
ciel facile. )) 
A quoi notre saint doctcur repartit : (( Monsieur, VOliS ne prenez pas garde 
... que, par cetto créance, vous tombez en des lahyrinthes, åont vous aurez 
... p,...ilìb à sortir; ear niel' b nécessité des bonnes æu vres au salut , n'est autre 
. ch()se que renverser tontes Ie.s lois naturelles, humaines et. divines, qui 
)) rnenacJul les réfractaires et les mécréants de très-cruets supplicéS. et pro- 
JJ mdleul ùes lauriers imlllorteis à ceux qui les observent. II est certain que 
)) la c ha ri té qui n' opère point les bonnes æu vres confoJ'mes à la foi dorlt ells 
)) fait prufes:5ion, e
t morte, étant impossible qu'elle soit sans agir daus une 
)) âme qui a cette sain
e habitude, )) 
François lui cita ensuite une multitude de preuves tirées de l'Ecriture- 
Saiflte et des Pères, sur la néces
ité des bonnes æuvres. II termiua par rap- 
porter les paroles Ó'J jug
rnelJt Jt
['Uier, par lesquelles les méchants sel'ont 
cOl
damnés uniquement pour n"avui[' pas fait de bnllnes æuvres. J'ai eu faím þ 
et vous ne m'avez l.Jas dOllné à mangel', etc.
 etc. 
Cet homme endurci, continue l'historien t se trouvant sans réponse, entra 
dans une telle col
re, qu'it s'empurta à dire beaucoup d'injures : Ie bien- 
heureux qui savoit ménager ses passions entre Ie calme et la tempète, souffrit 
ces outrages avec autaut de douceur, qu'iL avoit témoigné de constance et dB 
fermelé à Ie combattre ùurant trois ou quatre h8ures. (( MI.)BSIeUl', J) lui tlit-il J 
. je ne suis pas venu iei pour vous fàchoc , 
 Dieu ne plaÌse; j'étois seulement 
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. et sur les anciens Peres; et j'y confereray mes pauvres et 
chetives prieres, que je presenteray à la n}isericorde de 
nostre Sauveur, auquel et pour l'an1our duquel je vous 
offre mon service, et snis vostre, etc. 


)) venu pour conférer av('c vous de quelqllf's points. et vons exposer à la 
J) bonne foi et tout franchf'ment mes ohjections, et je me réjouissois de 
J) pOll voir savoir votre sentiment sur icellr.s; mais puisq'Je je vois que VOlIS 
)) VOllS fàchez et meU,ez en colère, je vons prie de m'excuser, cela n'arrivera 
. )) plus par ma faute, .
t jamais plus je ne (,<literai de matière de controverse 
>> avec vous. )) Uèze ayant o']I ceUe excu:O;é, connut qu'il avoit eu tort, et 
étant apaisé, lui demancla pardon de celle infiLiélité, disant qde Ie zèle de 
sa religion l'avoit emporté, et il Ie pria de vtmir ]e yoir quelque autre fois. 
(( Tellr. fut, )) dit un autre historien rIu Saint (Auguste de Sales son neveu ). 
.(< la première entrevue du bienheureux Françuis et de Théodore de ßè
e. 
J> Lps serviteurs du l\linistre et quelques citadins qui étoient enl'autichamhre, 
ff'g-ardèrf'llt de traw'rs Ie serviteur de Dieu quam) il se retiroit, et ne 
dit!êI'è/'ent r as de dire que c'étoit un homrne rusé et pro}J1'e à fai1'e des 
séd it ions. )) 
Saiut Francois de Sales eut encore trois conférenccs ayec Théodore de I3èzc; 
après fa dernière, lorsque Frdnçois prit congé, Théodore de Bèze lui serra la 
main en lui disant : (( Quant à moi , si je ne suis pas en Don chemin, je prie 
)) DiI'u tous II's jUlIrs, qut', par Sd. mi
éricuflle, illui plaise de m'y femettre ; J) 
et il l'I
pét
 crs protestations au pl'ésident Favre, et à un autre ami tiu S
Hnt 
qui l'avoim1t dccomp
gné. Dp(JIlÍS, tnllS les Ministres Gcnevois, cl'aignant les 
s
itcs de crs cntrevucs, tirent surveiller ce vieilJard de si pl'ès, qu'i! ne fut 
pIns p(l:,
ihle ;', Françl'is de s'Plltl'ctenir a\"ec lui. .\près sa mort, qui alTi\"a 
pen de temps après, Françnis demanda une conrércnce aux min'stres de 
Geueve; mais Ie jour qni a H.lÏt été CO'llvenu avec eux: les mlnistres s'y refu- 
sèreut SdUS div/'I's prélexlcs, lll,tamment pal'ce qu'il y étoit un Jésuite parmi 
les SIX Ecclésiastiqu(
s qui devoient seconder François de Sales dans la dis- 
pute. Les ministre du Chablais, avec qui ii avuit aussi conver.u d'une confé. 
fence, S'1' refusèrent de même au jour marqué, et lorsque dix wille persounes 
étoient rassemhlées pour les entendre; ce qui contribua beaucoup à la con. 
version des hahitants de ce pays. 
PIlJsÍeurs années avrès, saint François de Sales ayallt prèché Ie carème à 
Dij o l1;. un .l\Iinlstre protestant de cette viIle attaqua ce qu'i! étoit clit dans ses 
Sermons, et Ie détìa à une conférence dans Genève même. Le Saint I'accepta, 
et Ie baron de Lux
 gouverneur de ßourgogne, se chíJrgea d'en fair'e la pro- 
position aux Genevois : ayant été visiter Ie pays de Gex, qui fdisoit pal,tie 
de SOil gOllvernement, il arb. à Genève, et détermina les syndics à assem}Jler 
Ie conseil des deux cents pour délibérer sur ce projet; mais ce conseil refus:! 
constamment Ia proposition, en disant que leur religion n.avoit pas besoin 
dø dispute. 
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CXCVIU. 


LETTR E 1 


A UNE DAME DONT LE MARl AVOn VOULU i SE BATTRE EN DUEL. 


Le Saint lui montre Ie malheureux L
(t des personnes qui en viennent aut 
effets, et l'horreur qu'j] a de cette sorte de combat; cependant ilia console, 
et lui assure que son mari n'a point encouru l"excommunication. 



Ia tres chere FilIe , 
Je voy par vostre lettre l'eslat de l'ame du cher mary, par 
Ie duel desseigné et non commis auquel il s'estoit resolu. J
 
ne pense pas qu'il y ait eXC0111ll1Unication; car il n'est venu 
à aucun effect porté par les canons, 
lHais, ma tres chere Fille, je confesse que je suis scandalizé 
de voir des ames bonnes catholiques, et qui d'ailleurs out 
de l'affection à Dieu, estre si pen soigne uses du salut eter- 
nel, que de s'exposer au danger de ne voir Jall1ais la face de 
Dieu, et de voÍr à jamais et sentir les horreurs de l'Enfer. 
En verité, je ne puis penser COlnme 1'on peut avoir un cou- 
ragp si desreglé, mesme pour des bagatelles et choses de 
rlen. 
L'amour que je porte à mes amis, mais specialement atJ- 
cher mary, me fait herisser les cheveux en teste, quand je 
sçai qu'ilz sont en tel peril, et ce qui file tourlnenle Ie plus, 

'est Ie pen d'apparence qu'il y a qu'ilz ayent le vray des- 
playsir qu'il faut avoir de l'offense de Dieu, puysqu'ilz ne 
tiennent compte de s'en empescher à l'aavenir. Que ne fe- 


1 C'est la f52 e de Blaise, et la 676 du livre VII des anciennes éditions. 
! NOlls sommes obIigé de relever ici une erreur fort grave commise dan. 
- certaines éditions des Lettres de saint François de Sales, Au lieu de voulu
 on . 
mis d
 ce qui forme un sens tout opposé à la pensée du saint évêque. 
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rOls-Je pour obtenir que telles choses ne se fÌssent plus! 
Or je ne dis pas cecy pour VOllS inquieter. II faut esperer 
que Dieu nous an1endera tOllS ensen1blement, pourveu que 
DOUS l'en suppliJns comme il faut. Procur
s donq que Ie 
cher Inary se confesse : car, encor que je 11e pense pas qu'il 
soit en excomn1unication, il est neanmoins en un terrlble 
peché martel, duquel il faut qu'il sorte sOlldain; car l'ex- 
comnlunication ne se contracte qu'avec les effectz J mais ie 
peché 5e conlracte par la volonté. 
Je pense que j'auray bienlost Ie brasselet de la presence 
de Dieu, que je supplie vous benir de toutes les desirables 
benedictions que vous puissiés desirer, ma tres chere Fille) 
V otre plus humble et tres affectionné serviteur, etc. 


CIXC. 


LETTRE t 


A U N DOC T E U R. 


Qu'il fant acquiescer à la volonté de Dieu dans la mort de nos parents. Com- 
ment nous devons considérer notre séparation d'avec eux. Dans queUe dis- 
position ron doit être lorsqu'on s'applique à l'étude. 


l\Ion cher Fils, 
La vraye science de Dieu nous apprend sur toutes chose! 
que sa. volonté doit ranger nostre cæur à son ohe\ssance, et 
à treuver bon, comme en effect, il est tres bon, tout ce qu'elle 
ordonne sur les enfans de son bon playsir. 
Vous serés, je m'asseure, de ceux-là,. et, selon 
c prin. 
cipe, VOllS arquiescerés doucement pt lunnblement J quoy 
que non sans sentin1ent de douleur, à la misericorde dont il. 


a C'est la 645' de Blaise, et la 63 G ju livre V des anciennes éditioUl. 


,t 
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a usé envers vostre bonne mere., qu'il a retirée dans Ie sein 
de sa bienheureuse eternité, ainsy que les dispositions pre- 
cedentes nous donnent tout sujet de croire, avec aulant de 
certitude que nous en pouvons justen1ent prendre en tel 
sujet. 
Or sus, c'est fait, voyla ce que j'avois a vou
 dire. Pleurés 
main tenant, mais moderés vos pleurs, et })enissés Dieu; 
car cette 111ere vous sera propice, comme vous devés espe- 
reI', beaucoup plus où eUe est, qu'elle n'eust seen l'estre où 
elle estoit. Regardés-Ia donq là avec les yeux de vostre foy, 
et accoisés en cela vostre ame. . 
V ost1'e bon pere se porte bien et se comporte encor mieux. 
11 y a environ un mois qu'il porte son deuil entremeslé de 
tristesse et de consolation selon les deux portions de son 
ame. Eludiés tous-jours de plus en plus en esprit de diligence 
et d'hulnilité; et je suis tout vostre. 


cc. 


LETTRE f 


A UN P R Ê T R E. 


Ne pas se Jaisser prévenir au désavantage de personne, et surtout de ce
1 
qui sont consacrés à Dieu. Comment on doit se comporter quand on est 
c:alomnié. 



Ionsieur , 
Troys jours avant l'arrivée en cette ville de ce bon Frere 
Ermite, que je treuve bien à mOll gré, feus des-ja quelques 
advis de cette fascheuse affaire, qn'il m'a communiquée de 
vostre part; et comme apres avoir en une bonne impression 


I C'est la 646 8 de Blaise.. at la 17 e {nit 1'81 du livre III des anciennes êdit. 
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d'une personne qualifiée, j'ay beauconp de difficulté à nl'en 
òesprendre, je ne perulis pas à cette relation si manvalse 
d'entrer dans mOil esprit; ains je farrestay à Ia porte J suy- 
vant l'ancien advis : 


Celuy que frop faeilement 
Par la calomnie on enchante, 
Ou bien il est sans jugernent, 
Ou bien il a l'ame lueschante. 


Neann10ins la cbeute de Salomon, que j'ay si souvent en la 
pensée, nle mil, je vons asseure, grand(Jll1cnt en peine, et 
fus gralldement soulagé qnand ce hon Frere nl'eut parlé, et 
que j'eus veu Ie tesllloignage, plus grand qu'aucune excep- 
tion, de l\lonsieu r l' Archidiacre, duquelle tesmoignage est 
digne de tres grand respect. Or sus, Dieu soit loué : voyci 
mon ad vis. 
Pren1Ïerelnent, puisqu'ainsy que me dit ce portenr, et que 
vostre Iettre 111e signifie, la calomnie n'est pas eneor entrée 
dans la foule du peuple, et qu'au contraire les plus appa- 
rens et les plus digncs j uge? des actions hunlaines de ce 
pays-Ià sont tout. à fail resoills en l'opinion de voslre prohité, 
je preren
 la dissill1ulatioll au ressentinlent, car nOllS 80n1111e5 
au cas de l'ancit?n Sage: SjJreta exolesc!lnt : si i1'ascare, 
aguita vÙlentur 1. Et, comnle fay accouslluné de dire, (si) la 
barhe n\.}st ni al'rachéc, ni hl'uslée , ain:: seulement coupée 
ou rasée, elle recr,_'istra facile111ent. 
Je voudrois que la dissin1ulation fust franche, et comnle 
doivent eslre les actions heroïqlles qui se pratiq
lelll ponr 
1'aulour de Dieu, sans se plaindre, sans teslTIoigner de 
grallJes repugnances au parJon; car la candeur du cæur 
qui pardonlle, fait tant plus connoistre Ie tort de l'injuriant. 


1 I.a calomnie étant méprisée, perd toute sa force j mais si l'on vicnt 
 
s'en fàcher et à en faire état, il semble qu'on I'econnoi.,se la justice de l'ac- 
i:U5.J.LÏO,Q. 
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Npann10ins i1 fanòroit ostCl. de deyant les yeux des n1éìlins 
tout re qui les pent provoquer, et qui n'est pas du s('rvice 
de Dieu. ,r n!3tre trr.s humble, etc. 


CCl. 


LETTRE t 


A UN P R È T RES 0 N A l\I I. 


La diversité des opinions ne doit point altérel' la charité et l'amilié Jes 
chrétit>l1s. Comment doit se comporter un juge. 


l\Ionsicul' , 
Je nc sçai C0111me il vons peut entrer an cæur, que je 
puisse avoir aucune desfiance de vostre alnytié, pour tous 
les seconrs que vons ferés à 
l. Ie Prienr et à sa troupe re- 
forn1ée; car je leur souhaite tOl1te 50rte de prosperité, et 
n'ay nnJIe sorte d'interest en l'evenClnent de vostre entre- 
prisp, sinon celnJ-là mesn1e que vous me marqués en vostre 
lettre estre Ie vostre, Ia plus grande gloire de Dieu , et Ie 
plus grand service de son Eglise, f que Dieu soit servy, ou 
par des Religieux vestus de noiF. a JU vestus de blanc, cela 
est indifferent. 

Iais je dis plus, et Ie dis devant nostre Seigneur, quand 
j'aul'ois bien de l'interest d'nn co

= Dlns que de l'autre.. 
j'espererois cette grace de la diviut' :\lajestÓ, de n'estre pas si 
vas
ionné et desordonné en l'an1011r- propre, que sçavoir 
lnauvais gré à qui ne suivroit point n:on party. Non certes, 
je ne pense pas que ni Inon sentitnent, ni Illes opinions, 
nÎ l11es interestz, doyvent servir de regIe à pas un homme du 
monde, et particulieren1ent à mE'S am is ; trop obligé que je 


> a C'est la 647 0 de Blaise, et fa 80e- du livre III des anciennes éditÌOllS. 
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leur seray, si reeiproquell1ent ilz ne m'estin1ent rien moins 
(Iue leur affeetionné et veritable an1Y, quand j
 
éray d'autre 
opinion qu'eux : les Anges ont de ces differends in afJibili. 
hus, et S. Pierre et S. Paul en eurent, con1me aussi S. Paul 
et S. Barnal)p, sans dilninution ife leur indissoluble charité. 
Je vous ay dit cqndidena'nt mon spntilflf;n t sur Ie sujet de 
la reformation que vous affectionnés : il y a du respect pour 
l'une que j'estime l)onne, et pour 1'autre que j'estin1e Ineil- 
leure; marry qne je serois de perdre la douceur et paisihle 
affection que je do is à toutes deux. l\lais ne vous parlay-je 
pas clair à vostre desparL? Ce fut de bon cæur que je dis 
alors, je Ie repete Inaintpnant, et le diray eneor cy apres : 
Unusquisque in suo sensu ahundpt, dummodo glorificetur 
Cln
istus I. Tout Ie desplaysir que j'ayen cecy, c'est de ne 
vous pouvoir pas assés plaire, et m'accoilloloder à vostre 
desir, 111rSmenlent en ce qui est d' escrire à monseigneur 1& 
cardinal Bellarmin. 
J'ay des-jà esté reeusé par rune des parties, qui se plaint 
de moy; il n'est pas à propos de me jetteI' les plaintes de 
l'autre sur les bras. Je ne sçay nullement que c'est flue des 
autres reforlnés de N., hormis de 1\1. Ie Prieur et de 1\1., ne 
connoissant les autrf1S que ùe nom, et quelques-uns de vcuë. 
Je suis delegué commissaire, je ne dois point faire de pre- 
jugés, affin flue, si les parties alleguent quelque chose r.ontre 
ceUe reformation, je pnisse encor juger. Il y a en fin nÚlle 
raysons, ce me semble, pour lesquelles je do is ouir parler 
de part et d'autre, sans me mesler de faire des offices IÙ 
pour les uns, ni pour les autres, jusques à ce que je soil 
deschargé ùe l'office de juge Qui m'est conlmis. 
Nostre an1ytié n'est pas fl)ndée sur la reformation ni des 
UDS ni des autres : c'est poul'quoi je vous supphe de me bien 
conset.ver Ia vostre au travers de toute cette negociation, 


I Que chacun abonde en SOD iØi'. I)OUfV&l que J
Christ BOit glorifi" 
10m., XIV, 5. 
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eomme de mOD costé je suis invariable en celle que par tant 
de respectz je vons dois. Je sçay qu'un autre, moins discret 
et charitable que vous, pourroit beau coup dire de choses de 
moy entre les poursuilb
s, comme il a esté fait à Chamberi, 
dont je Ioiie Díeu qne ce soit VOllS plustost qu'un autre, 
bien que pour parler franchement cntre nous, je me sente 
fort asseuré de n'estre point b]asmé de quiconque sans pas- 
SIon voudra conferer les terns et les occasions de ce qui s'est 
passé par IIles Tnains, et de ce qui s'est passé par celles de 
ceux qui se deüiJIent. 
l\Iais quand il plairoit à Dieu que quelqu'nll Ine fist mor- 
tifier, THon second remede seroit d'avoir patience. Je finis 
donq par où j'ay commencé, vous "emerciant de rechef de 
la peYlle que vous prenés pour ces bonnes ames, qui prient 
et prieront Dieu pour vous, et vous demeureront extreme- 
ment obligées avec moy, qui de tout mon cæur suis sans fin, 
1\lonslcur, 
Vostre plus humb\
, plus affectionné et fidele confrere, 
F. E. de Geneve. 


J'ay scen Ie pen de compte que l'on tient de l'evesque du 
lieu au conseil de Ia N.; mais si, ne puis-je pas m'esn1ou- 
voir è rien {aire. qu 'apres une meure deliberation: car il faut 
ne point faire de faute, quand l'on s'oppose aux fautes. II 
est impossible d'empescher que chascun {à bonne intention} 
De s'essaye de gaigner l'avantage. 
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CCII. 


LETTRE t 


A rN .JEUNE SEIGNEUR QUI S'ÉTOIT FLAINT A LUI QUE LA NATURR NE LUl AVOIT nox... 
AUCUN PENCHANT POUR LA VlmTU. 


Illui apprend ce qu'i} devoit faire pour l'acquérir, et 1m marque ses devoirs. 
(Cette leltre est com !osée de deux fragments.) 


PREMIER FRAGMENT. 


Ell bien, je veux que vous ayés tout autant d'aversion 
.pour la vertu que I'on en peut avoir; 
e vous asseure nean- 
moins que vous pourrés changer de naturel, et que pourveu 
que vons faciés ce que je vous diray, vous ne rencontrerés 
point de difficu1té à estre tel que vous devés, et acquerir 
toute la perfection qui est conforme à vostre qualité. 
l\lonsiellr, je VOUg prie de vous mettre souvent devant les 
yeux, et de rappeler en vostre esprit ce que la tres sage 
bonté de Dieu a voula opereI' en vostre ame et par yostre 
moyen, en vous donnant des bifns) de la faveur et de l'au- 
thorité. 
Les Princes et les grand
 Seigneurs ont pour l' ordinaire, 
en naissant, ce que Ie simple peuple s'efforce d'acquerir 
a vec bien de la peine. Que si quelques chose leur manque t 
Hz peuvent tout en celuy qui leur a tant donné; et illeur 
suffit de vouloir pour estre assés puissalls. 1\lais afIìn que 
leur volonté soit plus conforme à la regIe de toute bonn
 
volon lé, leur perfection doit estre de vouloir seulement ce 
que Dieu veut. Or il est vray que Dieu ne veut autre chose 
ß'un Prince, sinon qu'en regissant tOllS ses sujetz avec 
Tirée de la Vie du Saint t par Ie père Talon. C'est la 'l94 e de Blaise. 
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erainte et amour, il aynle et craigne Dieu avec une crainte 
filiale, et un amour tres pur, tres saint et tres cordial. 
Sou vent leur indulgence est une pure cruauté, et leur 
justice une tres grande misericorde : leur exen1ple est Ie 
point d'où depend Ie bonheur et Ie rn
!heur du peuple; et 
partant, ilz doivent tous din
 avec Trajan : (( Je dois estre 
tel prince envers rnes sujetz, que je desirerois de rencontrer 
un prince, si j'estois sujet. }) De IneSl11e aussi, comnle thaque 
seigneur et chaque gentil-honln1e est un petit n10narque en 
sa n1ayson, ilz 112 doivent pas s'ouhlier de res paroles de 
l'Apostre : (( V ous qui estes n1aistres, faites à vos serviteurs 
ce qui est juste et convenahle, vous souvenant que vous 
avés un autre nlaistre au ciel l , et des Roys sur la terre, de 
qui vous dependés. )) 
IIz ne doivent donq pas faire chez eux conl111e des lions, 
}.evoHer leurs dOll1estiques et opprilner leurs serviteurs; 
mais leur pieté doit estre genereuse, et leur courage plein 
de clelnence et de bonté. C'est là leur pren1Ïere leçon, d'où 
Hz apprendront à rendre à Dietl et à leur Roy tous les de- 
voirs de leur suLjection, et à leurs sujets tous les offices 
d'une puissance qui ne doit n1archer que sur la justice et 
sur la honté. 


lIe FnAG:\lE
T, 


l\lon frere, qu'y a-il qui vous en1pesche d'estre saint? et 
qu'est-ce que vous voulés que vous ne puissiés pour ce su.. 
jet? Un pauvre h01l1me peut bien en verité eslre saint; 111ais 
un Seigneur puissant, COllune vous estes, peut non seule- 
ment l'estre, ll1ais faire tout autant de Saintz qu'il y a de 
tesnloil1s de ses actions. 


t Domini, quod justum est et æquum servis præstate, scientes quòd et VOl 
Domirmm habetis in cælo, Coloss., IV, t. 
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8epri.e de l'Errata du tome VU. 


Page 4!, demo Jig. du texte français, au lieu de : avis
 lisez : mail. 
I>age 108, sommaire, Iig. 4, consent qu'elle 
 lisez : consent ð ce cplelltl. 
Page 307, note t, Jig. :1, où nous avons
 Jisez : d'où nous avons. 
Page 347, note 3, Jig, !, au lieu de : XJ(X/
 lisez : I. 
Page 350, note i, lig. t, lisez : livre Jl) des anciennes lditions. 
Page 422, Jig. 18, pour saint Laurent
 lisez : pour la saint Lauretll. 
Page 466, Jig. 18, au lieu de : Sinnelay
 lisez: Menelay. 
Page 510, lig. tl, celie constituUon a ed'þ lisez: cett, congregation a till. 
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